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PREMIÈRE PARTIE

LES CINQ GALAXIES

Quels symboles des liens qui nous unissent trouve-t-on sur la proue et la poupe de nos nefs ?

Quels sont les points communs des composants disparates de notre civilisation ?

La première spirale représente les mondes en jachère, ces creusets où la vie infuse et entame sa pénible ascension…

Là où de nouvelles espèces émergent d’un milieu fécond, prêtes pour l’Élévation. 

La deuxième évoque les peuples spatiopérégrins qui, au titre de clients puis de patrons, parcourent l’univers et servent avec diligence leurs intérêts commerciaux, militaires et idéologiques… 

S’élevant sans cesse, jusqu’au jour où ils cèdent à l’appel des marées.

La troisième nous rappelle les Anciens, ces êtres sereins qui ont renoncé aux voyages intergalactiques pour embrasser une existence contemplative. Rebutés par une vie trépidante, ils se sont isolés afin de laisser décanter ce qu’il y a en eux de meilleur…

Car ils s’apprêtent à affronter la Grande Faucheuse.

La quatrième désigne les Transcendants, ces entités trop majestueuses pour que nous puissions percevoir leur présence par ailleurs indubitable…

Des démiurges qui échafaudent des projets à tous les niveaux de l’espace et du temps.

La cinquième matérialise les galaxies, ces tourbillons lumineux démesurés qui nous offrent des refuges dans un cosmos stérile et silencieux. En mouvement constant, elles autorisent l’épanouissement des nombreux Ordres de la Vie, liées et éternelles… 

À ce qu’on nous a assuré. 


Harry

Les alarmes ont des chants variés.

Les beuglements des unes sont assez assourdissants pour tirer un individu du plus profond des sommeils alors que d’autres se contentent d’instiller de l’adrénaline dans ses veines. À bord de tout vaisseau spatial, on trouve des sirènes dont les plaintes annoncent une collision, une brèche ouverte sur le néant et bien d’autres tragédies imminentes.

Celle-ci était différente. Ses cliquetis à peine audibles n’agressaient que le système nerveux d’Harry Harms.

— Rien ne presse, murmurait-elle. Prends ton temps… Sans te rendormir pour autant. 

Il roula sur le flanc et entrouvrit ses yeux chassieux pour lorgner la console. Il savait que ces symboles lumineux avaient une signification précise, mais les secteurs de son cerveau chargés de les décrypter n’étaient pas à la hauteur de leur tâche. Au même titre que des propulseurs, ils avaient besoin d’un préchauffage.

— Hein… Quoi ?

Une interminable veille lestait son corps. Combien de duras s’étaient-elles écoulées depuis qu’il s’était effondré sur sa couchette en se promettant de démissionner dès son retour ?

Le sommeil n’avait pas reconstitué ses forces. Il s’accompagnait de trop de rêves, ici dans l’Espace E. 

C’était d’ailleurs un élément essentiel de son travail.

Il revoyait souvent l’horizon poussiéreux des steppes où il avait passé son enfance. Sur Horst, un monde désertique dont les gros nuages noirs préféraient se dilater plutôt que de céder une infime partie de leur eau au sol aride. À son réveil, il avait toujours la bouche sèche.

Il retrouvait aussi la Terre, une planète-mégalopole bruyante, grouillante d’humains. Ses gratte-ciel et sa végétation luxuriante l’avaient impressionné, au cours du bref séjour qu’il y avait effectué… dans une vie antérieure, lui semblait-il.

Il y avait aussi ces cauchemars où des cuirassés et des arches de débarquement identiques à des lunes reflétaient les scintillements du clair d’étoiles sitôt que leurs boucliers d’énergie cessaient de les nimber. Des vecteurs de mort immatériels, plus terrifiants que ceux du monde réel.

Telles étaient les images oniriques qui l’assaillaient quand il n’était pas confronté à des visions bien plus étranges. Ses nuits étaient hantées par les allaphores qui erraient dans cet espace à la logique faussée et venaient lui adresser des murmures. Même le blindage de sa cabine n’était pas étanche aux cirres de la contre-réalité qui pénétraient son sommeil. Qu’il fût désorienté et ébranlé par le déclenchement de l’alarme n’avait rien d’étonnant ! 

Les lettres luminescentes se tortillaient tels des asticots hiéroglyphiques qui s’exprimaient dans un langage gestuel proche du GalSept. Il fit un effort de concentration et traduisit le message en anglique. 

— Super ! commenta-t-il d’une voix sèche.

Car il venait d’apprendre que son mobile de patrouille s’était une fois de plus arrêté.

Le vibreur pressa la cadence et il s’assit au bord de sa couchette, posa ses pieds nus sur le plancher glacial et frissonna.

— Dire qu’ils m’ont affirmé que j’avais le profil idéal pour ce boulot !

En d’autres termes, qu’il était un peu cinglé.

Il surmonta sa léthargie pour gravir l’échelle du poste d’observation situé à l’aplomb de ses quartiers : une pièce hexagonale de dix mètres de diamètre. Il gagna la console et chercha à tâtons l’interrupteur de l’alarme, qu’il réussit à faire basculer sans déclencher les systèmes d’armement ni vider l’habitacle de tout son oxygène. Les bourdonnements exaspérants s’interrompirent enfin.

— Ah !

Il soupira et manqua se rendormir, debout derrière le siège.

Il se serait volontiers abandonné au sommeil, s’il avait pu espérer qu’il ne serait pas accompagné de rêves.

Je n’ai vraiment compris Hamlet qu’après avoir obtenu cette affectation. Shakespeare avait dû visiter l’Espace E, avant d’écrire… 

… Rêver peut-être !

Il savait qu’il y a bien pire que la mort.

Harry se gratta le ventre et s’intéressa au pupitre. Pas un seul voyant rouge. Tout fonctionnait. Les instruments ne signalaient aucune fuite de réalité. Il contourna le fauteuil, pour s’y asseoir.

— Mode de surveillance. Rapport sur les systèmes.

Un S bleuté apparut dans les airs et s’adressa à lui d’une voix mélodieuse. 

— Mode de surveillance activé. L’observateur Harry Harms a été informé d’une alerte à 4:48:52, temps subjectif interne…

— Je suis bien placé pour le savoir, étant donné que c’est de moi que tu parles. Dis-moi plutôt ce que j’ignore, par exemple les raisons de ce vacarme, espèce de tête de… ah… ah…

Il éternua et dirigea un poignet velu vers ses yeux, pour les essuyer.

— Cette ronde dans l’hyperespace du Niveau E a été interrompue. Le mobile de patrouille s’est enlisé dans des anomalies. 

— Tu veux dire que je me suis planté ? Ça n’a rien d’un scoop. Mais quel genre de… Oh, laisse tomber ! Je préfère aller voir.

Il se leva et se rapprocha des stores verticaux d’une des six baies de la salle. Il inséra un doigt entre deux lamelles, hésita, puis se pencha pour regarder au-dehors.

Sa station n’avait subi aucune métamorphose. Ce n’était ni une baleine, ni une méduse, ni une masse informe, Ifni merci ! Ce continuum avait des effets bizarres et parfois fatals sur tout ce qui était matériel.

Or, le poste de contrôle était toujours juché au sommet d’une sphère blanche aplatie d’où il découvrait sur 360 degrés un immense royaume métaphorique… où tout était incertain et dangereux mais rarement monotone.

Des montagnes noires aux lignes anguleuses dansaient dans le lointain tels des icebergs d’ébène qui traversaient majestueusement un océan d’herbe pourpre. Le ciel bleu avait la nuance rougeâtre propre au Niveau E et était troué comme un gruyère. 

Tout était donc normal.

Il écarta un peu plus les lamelles pour s’intéresser à son voisinage immédiat et cilla de surprise. Il était dans une plaine brune jonchée sur environ un kilomètre à la ronde d’énormes étoiles de mer jaunâtres.

Telle fut en tout cas l’analogie qui lui vint à l’esprit. Il se précipita vers les baies contiguës et en vit d’autres. Si elles paraissaient avoir été disséminées au hasard, il n’y avait pas entre elles le moindre passage praticable. 

— Merde !

Il savait par expérience qu’une tentative de survol de ces obstacles se solderait par un échec. La logique allaphorique de l’Espace E voulait qu’on ne puisse emprunter une troisième dimension pour franchir ce qui n’en possédait que deux. 

Il regagna la console et effleura un bouton. Les stores se rétractèrent et il eut une vue panoramique des montagnes et de l’herbe pourpre dans le lointain, d’une étendue lisse à proximité.

Et des étoiles de mer qui le cernaient.

— Pouah !

Il frissonna. La plupart de ces monstres bilieux avaient six bras, quelques-uns cinq ou sept. Au moins ne se déplaçaient-ils pas. Il avait les allaphores ambulantes en horreur.

— Mode de pilotage !

Il entendit un grésillement et le S aux courbes austères fut remplacé par un P cursif plus désinvolte. 

— À vos ordres, ô commandant vénéré ! Où c’est-y qu’on va, Henry ? 

— Harry, grommela-t-il.

Acceptable en anglique, la jovialité de ce logiciel était ridicule en GalSept. Cependant, comme l’alternative était une voix de synthèse s’exprimant en GalDeux – et en dialecte gubru, qui plus est – Harry préférait encore cette gaieté contrefaite à une cacophonie de sifflements et cliquetis.

— Fais le nécessaire pour progresser sur un vecteur plan de deux cent quarante degrés, à vitesse réduite.

— Pigé, chef. Saisie des paramètres.

Harry regagna le hublot et vit quatre énormes roues « croître » sur les flancs de son engin. Lorsque les pneumatiques à crampons se mirent en mouvement, il les entendit crisser à travers le cristal.

Il obtint la confirmation que ses craintes avaient été justifiées en constatant que les bandes de roulement patinaient sur cette surface privée d’aspérités. Il décida toutefois d’attendre la suite avant de fournir de nouvelles instructions au pilote.

La station s’ébranla enfin. Elle approchait de l’étoile de mer la plus proche, quand il eut un doute.

— Je devrais consulter la banque de données. Cette allégorie a peut-être été répertoriée.

Premier Terrien enrôlé dans les services de surveillance de l’Institut de la Navigation, il avait eu pour principe de cliquer sur les archives chaque fois qu’il était confronté à un symbole inconnu. Ne lui avait-on pas rabâché que les citoyens de la Civilisation Galactique exploraient cet étrange continuum depuis un demi-milliard d’années ? L’antenne de la Bibliothèque qu’il avait à bord contenait plus d’informations que la somme des connaissances accumulées par les humains de la préhistoire au jour de leur Contact avec des extraterrestres. 

Un savoir impressionnant… et en pratique inutile. Il n’obtenait jamais ce qu’il voulait de cette maudite entité bibliothécaire, sans doute parce qu’il était de descendance simiesque. Toujours est-il qu’il avait pris l’habitude de se fier à son instinct.

Une méthode qui avait un inconvénient majeur. S’il provoquait une catastrophe, il en serait l’unique responsable.

Il remarqua qu’il se voûtait et se redressa. Il croisa les doigts pour ne pas se gratter et tira sur ses pouces afin de libérer sa tension nerveuse. Un Tymbrimi lui avait un jour déclaré que de nombreux représentants de son espèce avaient ce tic, peut-être une séquelle d’une Élévation longue et difficile.

Il retint sa respiration, quand les roues touchèrent l’étoile de mer. Elle ne réagit pas. Aucun de ses six bras jaunes pointillés de brun ne bougea. Les pneumatiques se mirent à patiner et le pont arrière prit la relève pour les propulser.

L’engin dérapa. Harry gronda et s’intéressa à l’entité. S’il conclut que sa comparaison laissait à désirer, elle avait malgré tout une forme familière.

L’habitacle se déplaça. La station progressait sur l’obstacle…

Qu’il identifia enfin !

— Non ! Stop ! Ce sont des peaux de ban… 

Trop tard ! Le mobile basculait déjà et il percuta le plafond puis glissa le long d’une paroi. Le véhicule fit d’autres tonneaux et embardées avant de retomber sur ses roues. Harry se hissa contre une cloison et referma ses orteils sur une main courante pour attendre que l’habitacle se fût stabilisé.

— Oh… ma tête !

Il se releva.

Au moins n’avaient-ils pas capoté. Il regagna la console et s’informa de la gravité des dégâts. Ils étaient insignifiants, Ifni soit loué ! Puis il constata que des moutons s’accrochaient à sa fourrure et se reprocha d’avoir trop longtemps repoussé la corvée du ménage. Il s’épousseta, et la poussière le fit éternuer.

Les stores s’étaient clos dès que la situation avait dégénéré, afin de le protéger contre la vision d’allaphores dangereuses.

— Ouverture des baies ! ordonna-t-il.

Car une inversion de phase locale avait pu éliminer tous les obstacles. Cela s’était déjà vu.

Je n’aurais pas cette chance, estima-t-il. Les lamelles se rétractèrent et il put constater que rien n’avait changé. Il voyait toujours un ciel de gruyère bleu rougeâtre au-dessus d’une pampa mauve, des montagnes noires qui dansaient à l’horizon et des machins jaunes qui le cernaient sur ce plateau aussi lisse qu’un miroir. 

— Des peaux de bananes, grommela-t-il. Des saloperies de peaux de bananes !

Si les mobiles de patrouille n’avaient qu’un occupant, c’était parce que l’étrangeté des allaphores croissait de façon exponentielle en fonction du nombre d’observateurs. Il s’agissait d’images que son esprit superposait à une réalité que nul être fait de chair et de sang n’aurait pu pénétrer. L’Espace E était un royaume que chaque pensée soumettait à des mutations. 

Il ne s’en plaignait pas. Ce qui l’ennuyait, c’était le caractère un peu trop personnel de ce symbole. Comme la plupart de ses semblables, il avait horreur des stéréotypes.

Il soupira et se gratta le flanc.

— Stabilité des systèmes ?

— Excellente, commandant Harold. La situation est grave, mais pas désespérée.

Il s’intéressa à ce qu’il voyait au-delà du plateau. La visibilité était bonne, les trous du ciel nets et dégagés.

— Est-il indispensable de repartir tout de suite ? Nous avons dans notre champ de vision toutes les routes que nous devons surveiller. Ne pourrions-nous pas attendre ici la relève ?

— C’est exact. Aucun appareil non autorisé ne devrait réussir à traverser ce secteur en échappant à votre œil d’aigle.

— Hmmph. Alors…

Il bâilla.

— Je retourne me coucher ! J’aurai besoin d’être en pleine forme, pour nous tirer de là.

— C’est probable. Bonne nuit, patron. Faites de beaux rêves.

— Ce serait trop demander, marmonna-t-il en quittant le poste d’observation. Et ferme ces foutus stores ! Il faut donc que je pense à tout, ici ? Non, ne réponds pas ! C’est… sans importance.

Même closes, ces lamelles n’interdisaient pas le passage des archétypes qui infestaient ses songes tels des parasites.

Il n’y pouvait rien changer. Lorsqu’il avait été promu observateur de l’Espace E, le représentant local de l’Institut de la Navigation lui avait dit qu’une sensibilité développée aux images allaphoriques était indispensable à l’obtention de ce poste. Il avait agité un de ses bras filiformes aux multiples jointures et s’était avoué surpris par les résultats des tests. 

— Sceptiques nous étions, quand informés nous fûmes que de telles caractéristiques votre espèce possédait, avait-il déclaré en GalSix avec des intonations Nahalli prononcées. Dissiper nos doutes vous avez su et à un statut de fonctionnaire vous voici promu. De votre race, le premier à être ainsi honoré vous êtes.

Harry se glissa dans son lit et soupira.

Quel insigne honneur, vraiment !

Il n’avait pas le droit de se plaindre. On l’avait averti. Et il était loin de Horst et de ses mornes étendues arides.

En outre, seuls les fous croyaient que l’univers avait été créé à leur intention.

Il circulait une multitude d’histoires contradictoires sur ses origines, sur sa création tant de milliards d’années plus tôt. Mais, avant même d’envisager d’entrer à l’Institut et d’entendre parler de l’Espace E, Harry était arrivé à une conclusion d’ordre théologique. 

En dépit de toute Sa puissance et de Sa gloire, le Créateur ne devait pas avoir été quelqu’un de très sensé.

Moins qu’un chimp, en tout cas.


Sara

Il existe un mot-glyphe qui sert à désigner un milieu où la matière est présente sous trois états : deux fluides en rotation autour d’un noyau possédant la dureté du corail.

Il se forme alors une écume que brassent le flux et le reflux de la destinée. Il faudrait être inconscient pour s’aventurer de son plein gré dans un tel tourbillon.

Mais, parfois, quand une tempête se déchaîne, le désespoir incite les plus prudents des marins à mettre le cap sur les récifs.

Et c’est pourquoi une nef aux lignes élégantes s’abat dans la couronne d’une étoile géante. Côtelée comme une chenille, hérissée de serres déployées qui lacèrent l’espace-temps, elle se fraie un chemin à contre-courant dans l’ouragan.

Des flammes lèchent sa coque de céralliage et superposent de nouvelles strates à la gangue de suie qui la recouvre. Des cirres de feu plasmique y cherchent des fissures et sont (pour l’instant) repoussés par un bouclier d’énergie.

Néanmoins, la chaleur trouvera tôt ou tard une faille.

Dans la partie médiane de l’appareil un anneau en rotation évoque une alliance que des doigts nerveux font pivoter autour d’un annulaire. Des hublots défilent. Ils donnent sur des salles éteintes et ne reflètent que les étoiles.

Puis apparaît un rectangle derrière lequel brillent des feux artificiels.

C’est une fenêtre qui donne sur deux univers très différents.

Sans cesser de contempler la fournaise, Sara exprima ses pensées à voix haute :

— Mes ancêtres ont plongé dans la couronne de ce brasier pour atteindre Jijo… Ils se sont servis de l’haleine d’Izmunuti pour effacer leurs traces.

S’interrogeant toujours sur les forces qui se déchaînaient à l’extérieur, elle déplaça l’extrémité de son index sur le panneau de cristal. La partie de son esprit sevrée de lecture et initiée aux mathématiques appréhendait les lois de la physique auxquelles obéissait l’étoile démesurée. Elle savait que les géantes rouges arrivées au stade final de leur existence entraient en expansion et crachaient une soupe d’atomes dans tout l’espace environnant.

Mais ces connaissances n’avaient pu supplanter les superstitions d’une sauvage qui avait passé son enfance sur un monde primitif. Bien que le Streaker fût une proie poursuivie par un redoutable prédateur, elle assimilait ce vaisseau piloté par des dauphins à un chariot divin. La masse qu’il transportait n’était-elle pas supérieure à celle de toutes les constructions de la Pente ? Même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait jamais imaginé qu’elle effectuerait un jour un tel voyage et traverserait la couronne d’une étoile.

Tout particulièrement celle d’Izmunuti, dont le nom à lui seul inspirait de la frayeur aux représentants des Six Races qui se terraient en tremblant sur son monde natal. Pour eux, c’était la porte du chemin descendant. Un passage qui ne pouvait s’ouvrir que sur l’exil.

Depuis deux millénaires, des émigrants avaient frôlé cette géante rouge pour aller se réfugier sur Jijo. Les premiers avaient été les g’Keks, ces êtres montés sur roues menacés de génocide. Puis étaient arrivés les traekis, de douces piles d’anneaux cireux qui fuyaient leurs cousins tyranniques. Ils avaient été suivis par les qheuens, les hoons, les urs et les humains. Tous s’étaient installés dans un petit domaine situé entre les pics de la Chaîne Bordière et un rivage battu par le ressac. Et tous s’étaient débarrassés de leurs vaisseaux, de leurs ordinateurs et des autres fruits de leur technologie en les coulant dans les profondeurs océanes où ils sombreraient dans l’oubli. Désireux de rompre avec leur passé, ces anciens dieux stellaires avaient renoncé à l’espace.

Jusqu’au jour où la Civilisation des Cinq Galaxies avait découvert leur communauté de proscrits.

Les Manuscrits annonçaient que cet événement funeste aurait lieu tôt ou tard, car il était illusoire d’espérer se dissimuler à jamais. Pas dans un univers dont les moindres recoins avaient été explorés et où des planètes telles que Jijo étaient à intervalle régulier déclarées en jachère, laissées inhabitées afin que leur écosystème pût se régénérer. Malgré tout, les sages avaient cru disposer d’un peu plus de temps…

Pour se préparer, se purifier, trouver la voie de la Rédemption et oublier pourquoi ils étaient des bannis.

Selon les prophéties, d’augustes magistrats de l’Institut Galactique des Migrations viendraient juger les descendants des colonisateurs illégaux de cette planète. Mais les vaisseaux qui s’étaient posés sur Jijo au cours de l’année écoulée transportaient des bandits – des voleurs de gênes et des opportunistes sans scrupules – ainsi que des réfugiés terriens encore plus malchanceux que les fondateurs de la Communauté jijoenne.

Je rêvais autrefois de partir pour les étoiles… sans imaginer que je fuirais un jour mon monde et mes proches en compagnie de dauphins, et que nous plongerions dans une pareille fournaise en ayant des Jophurs fous de rage à nos trousses.

Des cousins des humains poursuivis par des cousins des traekis.

La coïncidence était troublante.

Ses rêveries furent interrompues par une entité aux intonations sardoniques vexantes.

— J’ai terminé de calculer les senseurs hyperspatiaux, ô Sage jijoenne ! Votre estimation était apparemment exacte. Le mystérieux rayon émis depuis Jijo a non seulement déclenché une réaction en chaîne à l’intérieur de l’étoile géante mais aussi une transmutation d’état dans un noyau dimensionnel fossile situé à proximité, à un demi-mictaar de distance. 

Sara traduisit cette déclaration en termes plus familiers, à l’aide de formules trouvées dans les textes archaïques où elle avait puisé son savoir.

Dans un espace plan, un demi-mictaar équivalait à quelque chose près à un vingtième d’année lumière.

C’était en effet très proche.

— Il a réactivé un ancien point de transfert. Je le savais !

— Vos déductions m’impressionneraient bien plus si je connaissais vos méthodes. Nul n’ignore que les humains se fient souvent à de simples intuitions.

Elle se détourna du spectacle offert par le brasier. Le logement qui lui avait été attribué avait tout d’un palais. Plus vaste que la salle d’accueil d’une crèche qheuen, il était doté d’un mobilier luxueux. Il s’agissait de la suite d’un certain Ignacio Metz, un expert de l’élévation génétique des dauphins tué lors d’une des nombreuses attaques subies par le Streaker, un scientifique digne de ce nom et non une primitive ayant des prétentions académiques.

Cependant, elle était là… craintive, intimidée et fière d’être la première Jijoenne à regagner l’espace.

Un tourbillon bleuté s’éleva du pupitre et se rapprocha d’elle, avec des ondulations langoureuses que Sara trouvait encore plus insolentes que le timbre de sa voix.

— Vos mathématiques de jeunes-loups ne permettent pas de déterminer de telles choses. Pourquoi ne reconnaissez-vous pas que vous avez lancé cette spéculation au hasard ?

Sara mordilla sa lèvre inférieure. Elle s’interdisait de s’emporter. Elle ne voulait pas offrir à la Machine Niss une telle satisfaction.

— Montre-moi le tenseur, lui ordonna-t-elle. Et un graphique des trois puits gravifiques.

L’hologramme réussit à donner un tour ironique à sa courbette.

— Comme vous voudrez, ô Sage !

Un cube de deux mètres de côté apparut devant Sara, bien plus évocateur que les dessins auxquels elle était accoutumée.

La masse incandescente d’Izmunuti occupait son centre, une sphère ignée nimbée par sa rage irradiée. Les langues de feu qui s’élevaient de sa couronne engorgée s’agitaient comme les cheveux de Méduse et s’étiraient au-delà des limites d’un système stellaire normal. Une nouvelle perturbation engloutissait la dentelle de filaments embrasés. Au cours des dernières miduras, quelque chose avait déclenché des tempêtes cycloniques. Elles se manifestaient sous forme de jets de plasma et de tornades qui se propageaient très loin dans l’espace.

Et nous traversons une des plus violentes, pensa-t-elle.

Que cette furie eût été provoquée par un rocher de sa planète natale était difficilement concevable, mais elle était certaine que tout ceci était dû au Saint Œuf.

En partie immergée dans cette effervescence, une tête d’épingle verte piquait vers Izmunuti à une vitesse folle, pour la raser. Une ligne incurvée matérialisait son parcours hyperbolique. D’un côté, elle conduisait à Jijo, ce monde que le Streaker avait fui en se dissimulant au sein d’une flottille d’épaves… de vieux appareils envoyés à la ferraille des millions d’années plus tôt et réparés avec les moyens du bord pour qu’ils puissent effectuer un dernier vol glorieux.

L’un après l’autre, ces leurres étaient tombés en panne ou avaient été capturés par l’ennemi. Ne restait que le Streaker, qui plongeait vers l’abri que l’étoile géante lui offrirait un court instant.

À l’opposé, elle voyait la trajectoire que la Machine Niss calculait à partir des données transmises par les instruments de navigation. Gillian Baskin avait ordonné un changement de cap. Tout indiquait qu’elle voulait utiliser l’attraction d’Izmunuti comme une fronde pour renvoyer le Streaker vers le nord-est galactique. 

Sara déglutit en sentant sa gorge se serrer. C’était son idée. Mais plus les duras s’écoulaient, plus elle la remettait en question.

— Le nouveau point de transfert manque de stabilité, fit-elle remarquer.

Elle avait suivi leur parcours jusqu’à l’angle supérieur gauche de l’hologramme, où une résille de lignes incurvées dessinait un étrange entonnoir dans le néant de l’espace.

Les capteurs du projecteur décelèrent l’attention qu’elle portait à ce secteur et commandèrent son agrandissement. Des symboles lumineux reproduisirent la matrice de l’hyperespace local.

Sara avait prévu la réouverture de ce passage et cru que ce miracle assurerait leur salut. Elle avait assimilé cela à un présent du Saint Œuf qui leur permettrait de sortir d’un piège inextricable.

Malheureusement, une étude attentive des données la forçait à conclure que le cosmos ne s’était guère montré charitable.

— Je constate la présence de tunnels qui débouchent sur d’autres continuums, mais ne sont-ils pas un peu… exigus ?

— Que pourrait-on espérer de plus, après quelques heures d’existence ?

La Niss la laissa assimiler ses propos puis ajouta :

— La plupart de ces boyaux seront praticables dans quelques semaines. Il va de soi que ce n’est pas ce qui changera notre destin.

Leurs poursuivants ne leur accorderaient pas un tel répit. Le Polkjhy avait déjà largué son chapelet de leurres pour se ruer vers le Streaker.

— Alors, que veut accomplir Gillian Baskin en plongeant vers…

Elle cilla.

— Oh, je vois !

Sara recula, et l’hologramme retrouva son échelle normale. Dans l’angle opposé, des courbes plus régulières révélaient l’emplacement d’un autre point de transfert. Celui que tous les vaisseaux furtifs avaient emprunté pour atteindre Izmunuti depuis deux millénaires.

C’était dans un lointain passé, quand Jijo était un important centre commercial géré par les puissants Buyurs, que ce secteur de la Galaxie Quatre avait eu deux accès. Le second s’était refermé lorsque la planète avait été déclarée en jachère, peu après le départ de ses locataires, il y avait de cela un demi-milliard d’années.

Sara et son mentor, le sage Purofsky, avaient estimé que cette disparition n’était peut-être pas une coïncidence.

— Je constate que nous sommes arrivées à la même conclusion, dit la Niss. Le Dr Baskin a l’intention d’attirer les Jophurs dans un piège.

Sara scruta l’hologramme et trouva loin derrière Izmunuti la tête d’épingle jaune qui représentait le cuirassé ennemi. Fermement décidés à s’approprier les trésors des Terriens, les Jophurs avaient cessé de s’intéresser aux leurres et mis le cap sur le point de transfert afin de leur en interdire l’accès.

La réouverture inopinée de la seconde porte avait dû prendre au dépourvu son commandant, car le Polkjhy décéléra soudain et vira pour aller intercepter le Streaker à mi-chemin entre Izmunuti et ce nouveau tunnel.

Un passage qui n’est pas encore praticable, pensa Sara.

Les Jophurs disposaient d’instruments capables de le déterminer, et ils avaient conscience des dangers d’une telle manœuvre.

Mais avaient-ils le choix ? Avec sa masse réduite le vaisseau des Terriens était plus manœuvrable que le leur, et les dauphins étaient d’excellents pilotes… parmi les meilleurs des Cinq Galaxies.

Et ils étaient désespérés.

Ces beignets doivent croire que nous savons des choses qu’ils ignorent. Pour eux, c’est comme si nous avions fait apparaître cette issue par un tour de magie. Dès l’instant où nous plongeons vers elle, c’est nécessairement parce que nous sommes sûrs de l’emprunter.

Ils n’ont d’autre choix que de nous suivre, s’ils ne veulent pas courir le risque de nous perdre à jamais. 

— Gillian et les dauphins ont décidé de se sacrifier pour sauver Jijo.

Le tourbillon holographique le confirma en ondulant.

— C’est la moins catastrophique des options. Si nous faisions demi-tour pour affronter nos ennemis, il n’en résulterait que notre capture ou notre mort… et l’anéantissement de la communauté jijoenne. Après s’être approprié les secrets du Streaker, les Jophurs adresseraient un rapport à leur clan puis extermineraient les g’Keks jusqu’au dernier. Ils transformeraient votre planète en parc d’élevage privé où ils créeraient de nouveaux types d’humains, de traekis et de hoons convenant à leurs besoins pervers.

» En contraignant le Polkjhy à nous suivre vers l’annihilation, le Dr Baskin s’assure que nul n’apprendra l’existence des Six Races d’exilés qui continueront ainsi de se vautrer dans la fange sublime de leur monde en rêvant d’atteindre le but qu’elles se sont fixé… ce concept pour le moins vague qu’est la Rédemption.

La Niss ne pouvait s’empêcher d’être insultante, alors que Sara trouvait ce projet sublime et poignant.

— Quel gâchis ! soupira la Niss. Cet équipage a effectué la plus importante découverte de tous les temps et elle disparaîtra avec nous.

Il s’était produit tant de choses depuis leur départ précipité de Jijo, que Sara n’avait pu s’informer des causes de tout cela… Elle ignorait toujours pourquoi les grandes puissances de l’univers poursuivaient les Terriens avec tant d’acharnement.

L’intelligence artificielle se chargea de combler cette lacune.

— Tout a commencé quand le capitaine Creideiki a décidé d’explorer un secteur oublié de tous, dans l’espoir d’y trouver des données non répertoriées dans la Grande Bibliothèque. Il s’agissait d’un amas globulaire superficiel, privé de planètes et de singularités. Creideiki n’a jamais expliqué les raisons de son choix, mais il s’est avéré payant. Nous avons découvert une armada d’épaves qui dérivaient dans l’espace. Tout semble indiquer que les échantillons et les holos que nous avons rapportés contiennent des réponses au mystère des origines de notre civilisation.

» Nous voulions confier nos trouvailles aux Grands Instituts, afin qu’ils les communiquent à tous les peuples. Le blason du clan méprisé et vulnérable des Terriens et celui de mes constructeurs tymbrimis en auraient été redorés, mais les autres espèces et alliances auraient partagé ce savoir et étendu leurs connaissances sur la genèse de notre culture immémoriale.

» Las, plusieurs coalitions ont interprété cela comme le premier acte d’une sombre prophétie ! Le début d’une période de bouleversements et d’affrontements pendant laquelle ceux qui détiendront ces connaissances auront un avantage décisif. À son retour de l’Amas Superficiel, le Streaker n’a pas bénéficié de l’accueil chaleureux et triomphal espéré. Nous avons subi de nombreuses embuscades avant d’atteindre un secteur neutre, et si nous avons pu échapper à nos ennemis c’est parce que ces fanatiques s’entretuaient pour nous capturer les premiers… Ce qui n’est plus le cas. 

C’était un euphémisme. Les Jophurs pourraient agir à leur guise sans avoir à redouter la moindre intervention extérieure, dans cette zone que tous considéraient comme déserte et inaccessible.

— Emerson a-t-il été blessé au cours d’un de ces combats ?

Sara s’intéressait toujours à l’humain muet dont elle avait soigné l’étrange blessure dans sa maison arboricole de Dolo, avant de lui faire traverser tout Jijo dans le cadre d’un voyage épique.

— Non. L’ingénieur D’Anite a été fait prisonnier par des représentants de l’Ordre des Retirés, en un lieu que nous appelons le Monde Fractal. Cet événement…

La Niss interrompit ses girations et ondula.

— On signale un fait nouveau, un phénomène jusqu’à présent dissimulé par les flammes d’Izmunuti.

Le graphique frémit puis des essaims de têtes d’épingle orangées scintillèrent au cœur des filaments et des langues de feu de l’étoile en ébullition. 

— De quoi s’agit-il ?

— D’objets condensés.

» De mobiles spatiaux artificiels autopropulsés.

» En d’autres termes, des vaisseaux.

Sara en resta bouche bée.

— Par Ifni, il y en a des centaines ! Comment ont-ils pu échapper à notre attention ?

— O, Sage jijoenne ! Qui songerait à sonder la couronne d’une géante rouge en quête de nefs stellaires ? répondit la Niss, sur la défensive. Nous avions bien d’autres soucis. En outre, ces appareils ont déclenché leurs propulseurs il y a peu, afin de se soustraire à la violence de nouvelles tempêtes.

Sara contemplait la scène et sentait un fol espoir naître en elle.

— Ces inconnus ne pourraient-ils pas nous aider ?

La Niss consulta des bases de données.

— J’en doute. Ils ne s’intéressent pas à nos querelles. Ils se situent à un autre échelon de la pyramide de la vie, très différent du vôtre… bien qu’il me soit possible de voir en eux des cousins.

Sara secoua la tête, déconcertée.

— Des machines ! comprit-elle enfin.

Même les proscrits de Jijo pouvaient citer les Huit Ordres de la Vie. Celui des inhalateurs d’oxygène n’était que le plus connu. On trouvait dans les Manuscrits Sacrés de Jijo des références discrètes à des êtres synthétiques qui se concevaient et se produisaient dans les profondeurs les plus reculées de l’espace, sans planète où séjourner ni air à respirer.

— C’est exact. La présence de ces mécanoïdes dans ce secteur ne peut nous concerner. Et les règles de prudence les plus élémentaires les inciteront à éviter tout contact avec nous.

La Niss fit une pause.

— Je reçois de nouvelles données. La tempête leur pose de sérieux problèmes. Certains d’entre eux auront encore plus besoin d’aide que nous.

Sara désigna un des points orangés.

— Grossissement.

Le logiciel graphique utilisa les informations transmises par les scanners à long rayon d’action pour procéder à un zoom étourdissant. Des filaments stellaires se ruèrent sur Sara qui eut l’impression de plonger vers ce qu’elle montrait du doigt : un mécanoïde qui commençait à apparaître sur un décor de gaz embrasés.

Au maximum des capacités d’agrandissement, Sara vit un trapèze aux contours imprécis qui reflétait les feux solaires. Ses dimensions se réduisirent comme il virait pour fuir un panache d’ions qui grimpait à sa rencontre. Les perspectives furent compensées et des colonnes de nombres fournirent une estimation de sa forme et de ses dimensions : un quadrilatère qui mesurait des centaines de kilomètres de côté et avait une épaisseur négligeable.

L’espace parut ondoyer sous le mécanoïde. Bien qu’elle manquât d’expérience, Sara reconnut le gauchissement d’un champ gravitemporel. Les données affichées indiquaient qu’il était de faible importance, à peine suffisant pour permettre d’atteindre une vitesse de libération interplanétaire… pas pour se soustraire à l’onde destructrice. Elle en éprouva de la compassion.

L’objet fut brisé en deux… puis en une multitude de débris qui formèrent des rubans en dissolution rapide.

— Ce n’est pas la seule victime. Voyez leur destinée rattraper les traînards.

L’image retrouva sa taille initiale. Des vagues de plasma engloutissaient bon nombre de points orangés miroitants qui tentaient d’échapper au malstrom.

— J’espère qu’ils s’en tireront, quelle que soit leur nature, murmura-t-elle.

Que des machines s’avèrent plus fragiles que le Streaker l’étonnait. Les boucliers du vaisseau terrien lui permettaient de résister à une immersion totale de plusieurs miduras dans la chromosphère de l’étoile rouge, qu’il y eût ou non une tempête. 

Dès l’instant où ils sont vulnérables à ces ondes, ils ne résisteraient pas longtemps aux armes des Jophurs.

La déception était amère, après cette lueur d’espoir. Ce n’étaient pas ces mécanoïdes qui pourraient les aider.

Toutes les épreuves et aventures que Sara avait vécues depuis un an portaient la marque de l’intervention du destin. Elle avait renoncé à ses recherches pour rencontrer des Galactiques, se battre, chevaucher des animaux légendaires, plonger au fond des mers et participer à la fuite désespérée d’un vaisseau stellaire. Elle avait découvert des choses dépassant ses capacités de compréhension – étoiles géantes, points de transfert, ordinateurs parlants, bibliothèques universelles – et elle bénéficiait à présent d’une brève vision d’entités appartenant à un autre Ordre de la Vie. Un phylum mystérieux, sans aucun lien avec la Civilisation des Cinq Galaxies.

Que tout cela était donc loin de son existence de sauvageonne intellectuelle sur un monde rustique !

Toutefois, le cosmos limitait ses largesses.

Tu peux approcher et regarder, lui disait-il. Mais pas toucher.

Car ton existence arrive à son terme.

Ce fut avec tristesse qu’elle vit des langues de feu emporter d’autres retardataires.

Gillian et les dauphins sont convaincus que nous survivrons à cet enfer. Mais la disparition des mécanoïdes semblait le démentir. Ne disait-on pas les machines plus résistantes que les êtres faits de chair et de sang ?

Elle allait interroger la Niss à ce sujet quand l’image vacilla et changea. Lorsque la vue d’Izmunuti se stabilisa, trois sphères scintillantes en émergeaient. Bien plus proches du noyau de l’étoile que les miroitements orangés des mécanoïdes en fuite, elles s’élevaient avec grâce en irradiant un halo purpurin. Elles laissaient le brasier derrière elles pour se rapprocher de la trajectoire du Streaker.

— Qu’est-ce ? D’autres machines ?

— Non, répondit la Niss, sur un ton pour une fois déférent. Je crois que ce sont… 

Le tourbillon se vrilla, prit des formes anguleuses.

— Je crois que ce sont des Zangs.

Sara en eut la chair de poule. Ce nom alimentait maintes terreurs et légendes. Sur Jijo, on ne le prononçait qu’à voix basse.

— Mais… comment… que peuvent-ils faire…

Elle n’avait pas achevé de poser sa question que la Niss intervenait.

— Pardonnez-moi de vous interrompre, Sara. Notre commandant organise une réunion afin que les membres du conseil prennent ces faits nouveaux en considération. Vous êtes invitée à y participer.

« Souhaitez-vous que je prie le Dr Gillian Baskin de vous excuser ?

Sara se précipitait déjà vers le seuil.

— Ne t’en avise pas ! cria-t-elle par-dessus son épaule.

Pendant que la porte se rétractait pour la laisser passer.

La coursive s’incurvait vers le haut tant sur la droite que sur la gauche. Ce passage qui évoquait un segment d’espace-temps gauchi l’angoissait toujours autant mais, pour une fois, elle s’y engagea sans la moindre hésitation.


Gillian

Pour une raison indéfinissable, cette étoile rouge en ébullition lui rappelait Vénus.

Et Tom, par voie de conséquence.

Tout avait cet effet, sur elle. Deux années s’étaient écoulées mais la déchirure ne s’était pas encore cicatrisée. Chaque nuit, son instinct la poussait à rechercher sa chaleur corporelle. Chaque jour, elle s’attendait à l’entendre proposer de la décharger d’une partie de ses responsabilités et de prendre à sa place ces maudites décisions. 

N’est-ce pas se comporter en héros, que d’accepter de se sacrifier ?

… Telle est leur utilité, fit remarquer une petite voix.

Certes, rétorqua-t-elle. Mais le monde aura toujours besoin d’être sauvé. 

Depuis leur séparation, sur Kithrup, elle essayait de se convaincre qu’il était en vie. Je le saurais, s’il était mort. Je l’aurais perçu à des galaxies et des mégaparsecs de distance. Il est quelque part avec Creideiki, Hikahi et tous ceux que nous avons dû abandonner. 

Il trouvera un moyen de rentrer sur Terre… ou de me rejoindre.

Les épreuves de ces derniers mois avaient eu raison de cette conviction qui l’avait aidée à assumer ses nouvelles fonctions pendant leur première année de fuite.

Puis, sans en avoir conscience, elle avait commencé à penser à lui au passé.

Il adorait Vénus, songea-t-elle en contemplant les feux de l’étoile emballée. L’atmosphère d’Izmunuti était bien plus lumineuse que celle de la planète sœur de la Terre mais elles partageaient des caractéristiques essentielles : une chaleur insoutenable, des tempêtes d’une extrême violence et une absence totale d’humidité.

Et toutes deux avaient été porteuses d’espoir et de désespoir.

Elle revoyait Tom écarter les bras, engoncé dans son scaphandre, pour englober le panorama qu’ils découvraient des hauteurs du Pinacle d’Aphrodite. Dans la plaine dénudée visible en contrebas, des éclairs dansaient autour d’une armée de machines qui œuvraient jusqu’à un horizon fortement incurvé pour transformer cet enfer en paradis.

— Tu ne trouves pas ça formidable ? avait-il demandé. Que nous nous soyons lancés dans une telle opération démontre que nous sommes capables de faire des projets à long terme.

C’était indubitable. Même en bénéficiant des apports de la technologie galactique, il faudrait attendre dix millénaires pour qu’une mer recouvre ces terres. Un laps de temps plus important que celui écoulé depuis que l’humanité avait découvert l’écriture et l’agriculture. C’était une entreprise si ambitieuse que les bookmakers de Sa’ent et de Kloornap donnaient les jeunes-loups perdants. Ils considéraient d’ailleurs comme acquis que les Terriens ne survivraient pas plus d’un ou deux siècles.

— Nous devons prouver que nous avons foi en notre avenir, avait-il ajouté. Sinon, qui pourrait nous accorder du crédit ?

C’étaient de belles paroles, pleines de noblesse, et il avait presque réussi à la convaincre.

Puis la situation avait dégénéré.

Six mois plus tôt, pendant que le Streaker bénéficiait d’un bref répit dans le Monde Fractal, Gillian avait entendu des rumeurs concernant le siège de Terra. Les books de Sa’ent prenaient désormais des paris sur l’extinction de l’humanité dans quelques années et non quelques siècles.

Le projet de terraformage de Vénus avait perdu sa raison d’être.

Nous aurions dû devenir fermiers ou enseignants, Tom et moi. Ou aller participer à la colonisation de Calafia. Nous n’aurions jamais entendu parler de Jake Demwa et de Creideiki. Cette mission a entraîné la perte de tous ceux qui y ont été associés.

Même marginalement, comme les malheureux exilés de Jijo… Six peuples qui auraient mérité d’affronter leur destin singulier sans interventions extérieures. En allant chercher refuge sur leur monde interdit, le Streaker les avait eux aussi condamnés.

Au moins existait-il un moyen d’y remédier.

Réussirons-nous à attirer les Jophurs jusqu’au nouveau point de transfert ? Je sais que Kaa suivra cette trajectoire avec suffisamment d’assurance pour les convaincre qu’il connaît un passage praticable. Un raccourci vers la sécurité. Si nous savons nous y prendre, ces gros anneaux graisseux nous colleront au train ! Ils n’auront pas le choix.

Dès l’instant où il leur était impossible de regagner la Terre avec leur précieux chargement, sauver Jijo justifiait ce sacrifice. L’autre raison de cette décision avait le goût amer de la vengeance. 

Et nous emporterons avec nous nos ennemis dans l’au-delà.

Certains disaient que l’approche du trépas clarifiait les pensées, mais elle ne faisait qu’attiser les regrets.

J’espère ne pas vous avoir trop déçus, songea-t-elle à l’intention de Tom et de Creideiki tout en atteignant la porte de la salle de conférence.

J’ai fait de mon mieux.

 

La composition du conseil du vaisseau avait profondément changé, depuis que Gillian s’était installée par nécessité dans le siège autrefois occupé par le capitaine. À l’autre extrémité de la longue table, le dernier officier dauphin survivant déplaçait avec expertise son déambulateur hexapode vers le renfoncement réservé à Takkata-Jim avant qu’il ne perde la vie à proximité de Kithrup.

Le lieutenant Tsh’t salua l’ingénieur en chef, Hannes Suessi, un humain que sa propre mère n’aurait pu reconnaître depuis que la majeure partie de son corps avait été remplacée par des composants cyber-organiques et qu’un dôme lui tenait lieu de tête… des surfaces chromées qui disparaissaient sous des décalcomanies du pré-Contact à l’origine prévues pour des motocyclettes. Cette touche de désinvolture le rendait sympathique à tous. Au moins avait-il conservé son sens de l’humour en dépit des épreuves.

Gillian souffrait de l’absence du Dr Makanee, son amie et collègue qu’ils venaient d’abandonner sur Jijo avec des douzaines de membres de l’équipage : des dauphins victimes de régression atavique ou dont la participation n’était pas indispensable à la réussite de cette nouvelle tentative de fuite. Dans les faits, les tursiops venaient de fonder une colonie illégale sur ce monde en jachère…

Un secret qui justifie le sacrifice de nos vies, parmi tant d’autres qu’il est bien plus difficile de protéger.

Elle pensait aux objets, pour certains inestimables, se trouvant dans son bureau. La révélation de leur existence avait ébranlé les bases de la Civilisation Galactique.

Surtout ce cadavre qu’elle surnommait Herbie, la dépouille d’un extraterrestre ayant vécu un milliard d’années plus tôt, un être au sourire énigmatique figé par le trépas. D’autres reliques étaient presque aussi provocatrices… ou maudites. Le Streaker avait constamment subi des attaques, depuis qu’elles étaient à son bord.

« Les Articles de la Destinée ». Tel était le terme qu’un des Anciens avait employé pour se référer à leur mystérieux chargement, au cours de leur bref séjour dans le Monde Fractal.

Il est approprié. Tous ces trésors seront réduits en protons, après notre plongeon.

Au moins aurait-elle la satisfaction de voir Herbie changer d’expression quand la nasse de fils provenant de dix dimensions se refermerait sur eux.

 

Un holo d’Izmunuti entra en expansion : une sphère de nuages ignés d’un diamètre supérieur à celui de l’orbite terrestre. Ce globe se dilatait et se déplaçait pendant que la Machine Niss leur communiquait des informations en GalSept avec un fort accent tymbrimi. 

— Les Jophurs ont largué le dernier des leurres qui partent désormais à la dérive dans l’espace. Débarrassés de ce lest, ils ont mis le cap sur le nouveau point de transfert pour l’atteindre avant nous.

— Est-ce réalisable ? s’enquit Gillian.

L’hologramme tourbillonna, pensif.

— J’en doute, hormis s’ils utilisent un propulseur probabiliste… ce qui serait risqué et ne leur ressemblerait guère. Ils ont perdu un temps précieux, en se ruant vers l’ancien passage. Notre virage serré autour d’Izmunuti devrait nous permettre d’arriver les premiers… ce qui ne fera d’ailleurs que hâter notre perte.

Gillian ne releva pas le sarcasme. La plupart des membres de l’équipage approuvaient sa décision. La mort était plus douce quand on la faisait partager à ses ennemis.

La question semblait réglée, et elle passa à un autre sujet.

— Et en ce qui concerne les autres vaisseaux ?

— Les deux flottilles mystérieuses détectées dans l’atmosphère d’Izmunuti ? Une consultation du module de la Bibliothèque m’a permis de conclure qu’elles opéraient de conserve. C’est la seule explication à leur proximité et au fait qu’elles ont fui en même temps ces tempêtes.

La voix rauque d’Hannes Suessi s’éleva de son dôme chromé.

— Des mécanoïdes et des hydros qui coopèrent ? C’est surprenant.

Le tourbillon s’inclina vers lui.

— Il est exact que les contacts entre les divers Ordres de la Vie sont très rares. Mais il est précisé dans nos archives que cela arrive parfois, quand un projet important requiert la spécificité de chacun d’eux.

Le plus récent des membres du conseil siffla pour attirer leur attention. En tant que chef pilote, Kaa ne pouvait utiliser un déambulateur car il risquait de devoir regagner son poste à tout instant. Ce fut d’un tunnel immergé longeant une paroi que ce jeune dauphin lança son commentaire.

 

*Que peut-on citer, 

*Dans le cosmos infini, 

*Qui le justifie ? 

 

Afin de donner de l’emphase à son haïku, il brassa l’eau avec sa nageoire caudale et fut cerné de bulles. Gillian se chargea de traduire ces sifflements poétiques à Sara.

— Il aimerait savoir ce qui a pu les inciter à plonger dans une étoile.

— Je peux avancer une hypothèse, répondit la jeune Jijoenne.

Elle caressait un cube noir posé devant elle… le module algorithmique que Gillian lui avait prêté lorsqu’elle était montée à bord.

— Dès l’apparition de ces étranges appareils, je me suis demandé pourquoi Izmunuti attirait tant d’êtres différents. Mes ancêtres, par exemple. Après avoir franchi le point de transfert, ils ont frôlé la chromosphère de cette géante rouge. Tous les vaisseaux furtifs venus sur Jijo ont utilisé la même méthode pour effacer leurs traces.

J’espérais moi aussi qu’elle serait efficace, pensa Gillian. Mais j’ai dû commettre une erreur car les Rothens ont réussi à nous suivre, ce qui a révélé la présence des Six Races installées sur ce monde.

Elle remarqua que Tsh’t la dévisageait. Lui reprochait-elle de les avoir conduits dans ce guêpier ? Finalement, le dauphin reporta son attention sur Sara qui ajoutait :

— Selon ce module, les étoiles de ce type diffusent d’impensables quantités d’atomes lourds – et plus particulièrement du carbone – qui se déposent sur tout ce qui passe à proximité. Les appareils de nos ancêtres en étaient lestés. Le Streaker doit être le premier vaisseau qui effectue une telle traversée à deux reprises, tant à l’aller qu’au retour, et je parie que cette gangue vous pose des problèmes.

— Vous pouvez le dire ! gronda la voix amplifiée de Suessi.

Il avait consacré d’innombrables heures à chercher un moyen de s’en débarrasser.

— Elle accroît notre masse et colmate les déflecteurs.

— En admettant qu’un peuple ait trouvé une utilité à cette substance, quelle serait la meilleure technique pour en récolter ?

Elle caressa de nouveau le dé noir, afin de transférer des données vers le projecteur holographique. Bien qu’elle ne fût à bord que depuis quelques jours, elle avait appris à se servir de la technologie moderne.

Ils virent apparaître une vaste surface plane aux mille reflets.

— Je ne suis qu’une primitive ignorante, mais si je devais collecter des atomes de vent stellaire j’utiliserais un véhicule ayant une superficie importante et une masse réduite. Un tel engin n’aurait même pas à gaspiller du carburant pour repartir, s’il se laissait pousser par le flux de photons.

— Une v-voile solaire ! murmura le lieutenant Tsh’t.

— C’est un nom approprié. Imaginez des machines qui plongent dans Izmunuti puis déploient ces immenses superstructures pour bénéficier d’un retour gratuit. Elles récolteraient en chemin ce carbone aux propriétés moléculaires uniques, pour un prix de revient négligeable.

La Niss se pencha.

— Ce serait effectivement une méthode de glanage très économique, si ces machines n’avaient à emprunter qu’un seul point de transfert. Des techniques encore moins coûteuses sont employées dans les secteurs industrialisés des autres galaxies, mais il est vrai que la Quatre a été mise en jachère…

» En outre, les mécanoïdes sont idéaux pour de telles activités, car ils peuvent concevoir et produire des séries adaptées à cette tâche et possédant une masse minimale. Voilà qui expliquerait pourquoi leurs propulseurs et leurs boucliers ne leur permettent pas d’échapper à la tempête.

Gillian constata que la moitié des scintillements orangés avaient disparu, et que les autres luttaient toujours pour se soustraire à la gravité d’Izmunuti avant d’être rattrapés par les langues de plasma. Quant aux points purpurins, ils avaient rejoint le convoi.

— Et les Zangs ? s’enquit-elle.

— Je présume que ce sont leurs employeurs. Il est indiqué dans un des fichiers de la Bibliothèque qu’ils font parfois appel à leurs services… ce qui s’applique aussi à certains clans d’Oxy-sapiens.

— Tout indique qu’ils rentreront bredouilles, commenta Suessi.

Kaa émit des sons dans son conduit immergé. Il ne s’exprimait pas en ternaire. Ce n’étaient que les cliquetis et sifflements propres aux cétacés pensifs. Gillian se sentait coupable de lui avoir imposé cette mission. Il avait dû abandonner celle qu’il aimait sur Jijo, alors qu’elle était en danger. Mais ils avaient eu besoin d’un pilote hors pair, pour cette tentative désespérée.

— Je partage ce point de vue, conclut la Niss. Et les Zangs seront de méchante humeur, après cet échec.

— P-parce qu’ils ont subi une perte économique ? voulut savoir Tsh’t.

— Et pour d’autres causes. Selon les rares données disponibles, et en raison de leur métabolisme très lent, les Hydro-sapiens ont horreur de l’imprévu.

» Ce qui me laisse perplexe, étant donné que les Tymbrimis m’ont programmée à rechercher des émotions fortes. Si tout était prévisible, comment saurait-on qu’il existe un monde extérieur et que tout l’univers n’est pas qu’une immense sim…

Gillian intervint, pour l’empêcher de se perdre dans des digressions philosophiques.

— Une minute ! On nous rabâche depuis toujours que les Zangs sont si dangereux qu’il faut les fuir comme la peste et laisser toute initiative de contact aux spécialistes des Grands Instituts.

— C’est exact.

— Et, suite à la mauvaise surprise qu’ils viennent d’avoir, ils seraient encore plus irritables que de coutume ?

La spirale se comprima.

— Voici trois ans que je vous côtoie, docteur Baskin, et je me targue de pouvoir interpréter vos intonations et vos pensées. Voilà pourquoi votre question m’interpelle.

» Ai-je raison de croire que la perspective de voir les Zangs se livrer à une débauche de violence n’est pas pour vous déplaire ?

Pour toute réponse, Gillian lui adressa un sourire énigmatique.


Harry

Cinq années biologiques s’étaient écoulées depuis qu’il avait récité sa prestation de serment en compagnie de volontaires d’une cinquantaine d’autres races. Rejoindre le corps des Observateurs n’avait pas modifié que son existence… Il avait oublié ses origines pour accorder sa loyauté à une entité administrative déjà très ancienne quand ses ancêtres sautaient dans la ramure des jungles du Triasique pour fuir les dinosaures.

Puis il avait débuté sa formation et été surpris par l’intérêt que toutes les recrues portaient aux Terriens. Les vicissitudes de ces nouveaux venus sur la scène galactique alimentaient le dernier en date des mélodrames interstellaires. Ces jeunes-loups qui ne bénéficiaient d’aucune protection rattraperaient-ils leur retard à temps pour échapper au sort réservé aux parvenus ? Bien qu’insignifiants, les membres de ce clan faisaient l’objet d’innombrables spéculations et paris.

Tous voulaient savoir ce qu’on éprouvait quand on avait pour patrons des humains, des individus censés avoir découvert par eux-mêmes la parole, le vol spatial et l’eugénisme. Harry appartenait à une espèce qui avait obtenu depuis peu la citoyenneté Galactique, mais il était une célébrité. Ce qui attirait sur lui l’hostilité des uns, l’admiration des autres et la curiosité de tous.

Il n’avait toutefois pas grand-chose à dire sur la Terragens, car il n’avait séjourné qu’un an parmi les néo-chimps prolixes de la Terre avant de quitter l’université pour entrer à l’Institut de la Navigation. Sa vie avait toujours été celle d’un exilé.

Né dans l’espace à bord du TSS Pelenor, il gardait de cet appareil d’exploration terrien les vagues souvenirs d’un paradis perdu. Il avait assimilé les membres de son équipage à des dieux – officiers humains, néo-chimps, néo-dauphins et un conseiller Kanten jovial ressemblant à un arbre – qui vaquaient à leurs occupations avec diligence hormis lorsqu’il éprouvait le besoin d’être cajolé ou chatouillé.

Il avait vécu dans cet Éden jusqu’au jour où ses parents avaient débarqué sur Horst pour étudier les étranges tribus de ce monde colonial désolé. Cela avait mis un terme à sa participation à l’expédition historique du Pelenor, et donné naissance à son ressentiment.

Les images des immensités stellaires et les sons des propulseurs s’étaient estompés, idéalisés. L’espace s’était paré de magie. Et lorsqu’il avait pu quitter cette planète poussiéreuse, il avait été choqué par la morne stérilité qui s’étendait entre les rares oasis du cosmos.

J’en gardais une impression différente, s’était-il dit au cours du trajet vers la Terre. Il s’agissait naturellement de souvenirs fictifs, enjolivés. Il avait appris à l’université que les sensations subjectives n’étaient pas fiables, que le désir de croire certaines choses les faussait.

Mais il n’avait pas renoncé pour autant à trouver un tel paradis dans d’autres versions de la réalité.

 

Les bananes le bloquaient depuis des jours.

Sans doute aurait-il surmonté cet obstacle si l’allaphore avait été un peu moins personnelle. Elle était trop explicite pour qu’il pût en faire abstraction. Après le premier échec, quand la station avait manqué basculer, il avait décidé de s’accorder un temps de réflexion.

En outre, ce site d’observation en valait un autre. En synergie avec cet étrange continuum et l’esprit d’Harry, ce secteur de l’Espace E avait pris l’aspect d’un haut plateau surplombant une vaste mer de cirres pourpres ondoyants. Des montagnes noires dansaient toujours à l’horizon, même si la déformation de certains « trous » du ciel l’incitait à croire que la voûte céleste fondait ou s’affaissait. 

On y trouvait aussi des formes de vie… des créatures de l’Ordre des Mémétiques. Des silhouettes miroitantes qui passaient en voletant ou en rampant près du module octogonal. Elles paissaient, s’entre-dévoraient, fusionnaient ou subissaient des métamorphoses fantastiques sous ses yeux. Dans tous les autres plans dimensionnels, ce n’étaient que des parasites résidant dans les circonvolutions du cerveau ou des processeurs mentaux d’un hôte. Ici, dans ce royaume d’idées matérialisées, elles erraient à leur guise. 

— Votre imagination développée fait de vous un explorateur idéal, lui avait expliqué Wer’Q’quinn. Mais ne succombez pas à la tentation du solipsisme, n’allez pas croire que vous pouvez imposer vos volontés à tout ce qui vous entoure. L’Espace E est fatal aux obstinés et aux imprudents. 

Harry n’en avait jamais douté. Tout en observant les mémoïdes qui se déplaçaient dans la steppe purpurine, il s’interrogeait sur les concepts ainsi exprimés. S’ils ne devaient pas bénéficier de la sapience – car l’intelligence véritable était très rare dans les divers plans de la réalité –, tous avaient une structure complexe.

Celui qui faisait des bonds comme une antilope à douze pattes, là-bas… N’était-ce pas un symbole de liberté ? Quand une silhouette anguleuse fondit du ciel pour s’en repaître, Harry se demanda si ce prédateur n’était pas la représentation d’un appétit insatiable… puis s’il n’essayait pas d’enfermer ce qui était ineffable dans des casiers, pour satisfaire le besoin de tout répertorier propre aux esprits peu développés.

Il est dans la « nature humaine » de banaliser, d’établir des stéréotypes, de feindre qu’on peut exprimer l’indicible !

Les Mémétiques étaient fascinants, mais il lui arrivait de voir des entités auxquelles il devait accorder encore plus d’attention.

Il reconnaissait aussitôt les intrus. Ils se déplaçaient avec maladresse, comme affublés de déguisements qui entravaient leurs mouvements. Lorsque des prédateurs locaux approchaient d’eux pour les humer et faire un festin conceptuel, la puanteur âcre de la matière les incitait à battre en retraite. Qu’ils soient métalliques ou organiques, les étrangers venus d’un autre plan ne s’arrêtaient jamais. Ils se dirigeaient vers les montagnes flottantes, impatients de se réfugier dans le ciel de gruyère.

Harry s’empressait de les décrire le plus précisément possible à l’ordinateur du bord, une entité nichée sous ses pieds et blindée contre les perturbations de ce continuum. Déterminer qui traversait le secteur, et vers quelle destination, était la tâche des experts chargés d’analyser ses témoignages. Harry et l’intelligence artificielle du module se contentaient de conjectures.

— J’ai trouvé la description de celui-ci dans les archives, déclara le S après qu’il lui eut fourni les caractéristiques d’un nouveau venu. Il s’agit d’un représentant de l’Ordre des Quantiques. 

Harry se colla au hublot pour mieux voir l’être miroitant qui courait sur une myriade de pattes vermiformes rigides.

— Vraiment ?

Il semblait aussi fragile qu’une spore de zilm emportée par les vents de Horst. Des tiges délicates se brisaient et se désagrégeaient pendant que l’entité (il n’aurait pu dire si c’était un vaisseau ou un être vivant) filait en toute hâte vers un trou céleste proche de l’horizon.

— Je n’en avais jamais vu de cette taille. Que fait-il ici ? Je croyais les Quantiques allergiques à l’Espace E.

— Songez à ce que le vide inspire aux êtres organiques. Vos semblables ne peuvent y séjourner sans protections. Pour d’autres Ordres, la subjectivité fluctuante de ce royaume représente un danger aussi grand. Les Quantiques apprécient encore moins l’Espace E que les mécanoïdes. 

— Hm. Alors, pourquoi celui-ci s’y est-il aventuré ?

— Je ne me hasarderai pas à émettre des hypothèses. La plupart de ces êtres restent blottis dans les interstices écumants du cosmos, loin des autres variantes de la vie… comme les bactéries de votre monde d’origine qui résident dans la roche. Il n’y a que cent millions d’années que les premiers contacts dignes de ce nom avec ces entités ont été réalisés par des experts de l’Institut de la Bibliothèque.

» Ce que je puis en revanche vous suggérer, c’est de détourner poliment le regard. Il est évident que ce Quant a des problèmes, et il est inutile de compliquer encore sa tâche en l’observant. 

— Oh, bien sûr, le principe d’incertitude !

Il se rappela que sa mission consistait à surveiller des intrus moins exotiques.

Principalement, des inhalateurs d’hydrogène. Leurs vaisseaux conservaient la même apparence dans tous les continuums et les identifier était facile. Pour une raison connue d’eux seuls – car transiter par les niveaux A et B était plus sûr et plus rapide – ils coupaient par l’Espace E pour se rendre d’un monde de type jovien à l’autre.

Les rares fois où Harry avait repéré des Oxy-sapiens – ces représentants de la grande Civilisation des Cinq Galaxies –, aucun ne s’était approché de sa station d’observation.

Que l’Institut ait engagé un chimp pour faire ce boulot ne m’étonne plus. Même les pires criminels ne sont pas insensés au point d’utiliser l’espace allaphorique comme issue de secours.

Alors que je le suis, pour m’être laissé bloquer pendant ma ronde.

Mais il préférait malgré tout cet étrange univers aux steppes arides de Horst.

 

Tout était plus agréable.

Lui et ses parents avaient été les seuls représentants de leur espèce sur cette planète. Le processus d’apprentissage de la parole, laborieux pour tous les néo-chimps, avait été dans son cas deux fois plus difficile. Accaparés par leurs travaux, Marko et Felicity n’avaient guère de temps à lui consacrer et il devait s’exercer avec les enfants des Probshers, ces gosses au visage peint et aux yeux de déments qui se moquaient de ses longs bras velus et de ses balbutiements. Ils n’avaient pas la patience que des patrons auraient dû manifester envers leurs clients. Lorsqu’il avait su que ces humains étaient différents des autres, il était déjà trop tard. Il avait décidé de s’éloigner non seulement de ce monde pourri mais de toute la Terragens, pour aller explorer l’inconnu.

Il ne comprendrait que des années plus tard que ses parents avaient fait un choix similaire. Avec l’emportement propre à la jeunesse, il avait rejeté leurs appels à la pondération, l’affection qu’ils ne savaient comment exprimer et même leurs bénédictions lors de leur séparation.

Les regrets n’étaient qu’un vernis et le concept du pardon un fruit de la civilisation, des choses privées de substance.

D’autres souvenirs avaient sur lui plus d’impact. Les loups qui hurlaient aux lunes sur les lacs asséchés, les récits fantastiques qu’un chaman ânonnait sous la clarté papillotante d’un feu de camp… des fables que Marko et Felicity étudiaient comme des légendes issues de la nuit des temps alors que ces tribus nomades erraient sur Horst depuis moins de six générations.

Son espèce n’était guère plus ancienne. Les humains n’avaient commencé à altérer les gènes des chimpanzés que quelques siècles plus tôt.

De quel droit ?

Ils n’avaient pas à solliciter une permission. Tous les Galactiques se livraient à de telles expériences. Chaque peuple spatiopérégrin en avait créé d’autres dans le cadre de ce processus appelé l’Élévation.

Tout bien pesé, les hommes étaient de meilleurs maîtres que la plupart… et Harry n’avait pas à se plaindre d’avoir échappé à l’animalité.

C’était par détachement et non par ressentiment qu’il avait fui les siens. Il n’accordait pas plus d’importance aux légendes des Probshers qu’aux efforts désespérées du Conseil de la Terragens pour résister aux forces écrasantes d’un univers hostile. On pouvait comparer les étincelles qui s’élevaient d’un feu de camp aux étoiles qui tournaient dans le ciel, mais qu’étaient-elles à l’échelle du cosmos ?

La survie des humains et des chimps avait-elle la moindre importance ? 

Il avait de telles pensées depuis l’université. Il avait perdu ses racines et il n’en subsistait qu’un vague désir de les substituer par une chose plus valable.

Il l’avait trouvée en entrant à l’Institut de la Navigation. C’était une décision qu’il n’avait à aucun moment regrettée. 

Mais Horst l’obsédait toujours et cela l’intriguait. Le vent qui agitait les herbes sèches de ce monde désolé, les senteurs qui agressaient ses sinus et y plantaient leurs griffes, les images que ce chaman peignait dans son esprit…

Devenu le représentant de la Civilisation Galactique sur un plan gauchi de la réalité où les allaphores évoquaient des tableaux de Dali, Harry voyait toujours des tourbillons d’étincelles s’élever de feux de camp pour tenter en vain d’aller s’unir aux étoiles.


Lark

— Non, pas par là ! cria Ling.

Ce qui incita Lark à s’arrêter après n’avoir parcouru que quelques mètres dans la coursive.

— Je suis sûr que c’est la route la plus directe pour regagner notre nid.

Il tendit le doigt vers un boyau sinueux qui s’éloignait entre des parois de céramique grise. Il humait les odeurs de chaque embranchement des passages labyrinthiques du vaisseau des Jophurs, et celui-ci avait des senteurs caractéristiques de VÉGÉTATION et d’ABRI.

— Je n’en doute pas, fit Ling. C’est bien pour ça que nous devons l’éviter, au cas où nous les aurions à nos trousses.

Elle avait perdu sa prestance de déesse stellaire avec ses cheveux bruns coupés court, sa peau blême maculée de suie et pour tout vêtement du linge de corps en lambeaux. Elle paraissait plus primitive que les Jijoens qu’elle avait autrefois qualifiés de sauvages, alors qu’elle portait dans un baluchon un tore vermeil victime d’une hémorragie de fluides vitaux.

Lark avait saisi le fond de sa pensée. Les Jophurs et leurs robots les recherchaient depuis qu’ils avaient tenté de saboter le poste de commandement de leur cuirassé. Devenus des fugitifs, ils ne devaient en aucun cas conduire leurs poursuivants jusqu’à l’unique salle de cette nef où ils trouvaient de la nourriture et du repos.

— Où, alors ?

Rester à découvert l’angoissait. Il tenait toujours leur seule arme, un anneau purpurin plus développé et sain que celui de Ling. Il leur servait de clé pour ouvrir les verrous des écoutilles et tromper la vigilance des Jophurs.

Sa compagne avait l’habitude des vaisseaux stellaires, mais ce titan n’évoquait rien de connu. Elle scruta le tunnel incurvé d’aspect presque organique.

— Choisis une direction. Peu importe laquelle ! J’entends approcher.

Il regarda vers leur nid avec regret puis la prit par la main et emprunta un autre passage.

Les portes et les coursives aux reflets irisés diffusaient des senteurs qui compensaient en partie l’absence d’inscriptions. Si Lark n’était qu’un squatter primitif, les traekis lui étaient familiers. Ces cousins débonnaires des Jophurs partageaient avec eux de nombreux traits physiques, et il savait interpréter les nuances des codes olfactifs en vigueur à bord de cette nef.

Ils avaient dû faire d’innombrables détours, mais il commençait à avoir une idée précise de la disposition des lieux. Cet immense appareil était un sphéroïde hérissé de tourelles d’armement et propulsé par des moteurs assez puissants pour gauchir l’espace. Le reste était un labyrinthe d’ateliers, de laboratoires et de salles énigmatiques dont même Ling ne pouvait déterminer l’utilité. Depuis qu’ils avaient fui de justesse la passerelle, ils s’étaient dirigés vers le cœur du cuirassé et le petit Éden où ils avaient trouvé refuge après leur évasion.

Ce havre de tranquillité où ils avaient pour la première fois fait l’amour.

Mais les piles d’anneaux graisseux avaient condamné la plupart de ses accès.

— Leur efficacité s’en ressent, avait commenté Ling. Ils ne peuvent se déplacer à leur guise ni s’assigner des tâches différentes. Tant que nous serons libres, nous continuerons de les handicaper !

Elle essayait de ne voir que le bon côté des choses, ce qu’il appréciait. Leur avenir était compromis mais il était heureux d’avoir la possibilité de demeurer près d’elle… jusqu’à leur mort.

Elle regarda derrière eux et agrippa son bras. Des bruissements indiquaient que leurs poursuivants approchaient. Puis il remarqua un autre son, dans la direction opposée.

— Nous sommes pris en étau ! cria-t-elle.

Il se précipita vers une porte close dont l’odeur lui rappelait les jours de marché sur son monde natal, les cages tapissées de mulch des éleveurs de tores.

Il tendit l’anneau pourpre vers la plaque olfactive. Allez, fais ton boulot ! lui ordonna-t-il en pensée.

Ils mettaient leurs derniers espoirs dans ce présent d’Asx, le sage traeki qui s’était libéré de l’emprise mentale qu’exerçait sur lui un anneau-maître pour vlenner deux bébés. Les humains ignoraient à quoi servait l’autre tore, mais ils devaient à celui-ci d’avoir échappé à leurs ennemis depuis que le vaisseau avait décollé de Jijo.

Nous savions que ça ne pourrait pas durer.

Le verrou accepta le code olfactif et cliqueta. Le panneau glissa et ils se précipitèrent dans une salle pestilentielle faiblement éclairée. Lark remarqua que des séparations de verre divisaient les lieux, mais il n’eut pas le temps d’analyser ses impressions que des pas résonnèrent dans la coursive et qu’un humain cria :

— Arrêtez-vous ! Vous ne faites qu’aggraver votre cas, pauvres idiots ! Revenez, avant que les Jophurs ne se servent…

La fermeture de la porte tronqua les menaces proférées par l’ancien supérieur de Ling. Lark appliqua sur la plaque interne l’anneau pourpre qui y projeta des phéromones de cryptage. Ils savaient par expérience qu’une demi-heure serait nécessaire à leurs poursuivants pour trouver la bonne combinaison chimique… s’ils ne décidaient pas d’utiliser des chalumeaux laser.

Pourquoi emploieraient-ils les grands moyens ? Ils nous savent bloqués dans ce cul-de-sac.

Il eût été humiliant de se faire capturer par Rann, cet humain qui avait rejoint les rangs de leurs adversaires… peut-être dans l’espoir d’obtenir la libération de ses patrons restés captifs sur Jijo. Et Lark ne pourrait venir à bout de ce colosse, étant donné que son tore n’était efficace que contre les Jophurs.

Il se tourna vers des multitudes de choses qui se lovaient et frétillaient derrière les cloisons transparentes.

Des segments de traekis miniatures !

Des conduites déversaient dans chaque vivarium un fluide brunâtre.

Du mulch décanté ! De la bouillie pour bébé.

Nous sommes dans la pouponnière !

Pris individuellement, ces petits anneaux ne correspondaient pas à la définition applicable aux Oxy-sapiens. Sur leur monde d’origine, ils avaient rampé dans des marécages fétides en quête de nourriture jusqu’au jour où certains d’entre eux s’étaient empilés les uns sur les autres et spécialisés. C’était en s’associant qu’ils avaient atteint le stade de la pré-sapience, peu avant que ces gros escargots de Poas ne décident de les adopter.

C’est dans ces cuves qu’ils font croître les composants des futurs membres de l’équipage du Polkjhy.

Un mode de reproduction efficace. Quelques-uns de ces beignets palpitants étaient des anneaux-maîtres, ces tores créés par les Poas pour métamorphoser les placides traekis en Jophurs impitoyables.

Un cri le fit sursauter.

— Vite ! Ils me cernent !

Lark s’élança, contourna un vivarium et vit Ling. Deux énormes Jophurs la repoussaient vers un renfoncement de la paroi opposée. Des nourrices, comprit-il. Leurs cônes devaient peser une tonne et avoir deux mètres de diamètre à la base. En outre, nul traeki jijoen n’avait jamais brillé de vitalité à ce point. Des motifs dansaient sur leurs anneaux et des bouffées de gaz colorés s’échappaient de leurs tores synthétiseurs pendant qu’ils déployaient vers la jeune femme leurs cirres manipulateurs.

Elle les esquivait de son mieux tout en cherchant une arme du regard. Et lorsqu’elle vit Lark, elle veilla à garder une expression neutre pour ne pas révéler son soulagement.

Une précaution superflue, étant donné que les Jophurs avaient des cellules visuelles sur toute leur circonférence… un avantage compensé par la lenteur de leurs réactions. Le premier se penchait en ondoyant vers elle, quand Lark bondit. Le tore pourpre cracha un fluide amer vers un organe ressemblant à une gemme qui perdit tout éclat. Lark se tourna vers l’autre adversaire…

… à l’instant où un tentacule immobilisait son bras. Il huma une fragrance entêtante de victoire quand le second Jophur l’attira vers lui, en resserrant ses cirres pour l’étouffer.

Le présent d’Asx se contracta mais ne put atteindre sa cible sous cet angle. L’anneau-maître insufflait à la pile une énergie inconcevable chez un traeki jijoen et la constriction devenait insoutenable. Le contenu des poumons de Lark fut expulsé en un râle d’agonie.

Un bruit assourdissant agressa ses tympans et son dos fut aspergé de liquide puis criblé de projectiles aussi acérés que des aiguilles.

Le Jophur ulula et Ling s’adressa à lui en utilisant les sifflements et cliquetis du GalDeux. 

— Lâcher cet humain… tu dois. Sinon tous ces enfants… tu condamneras !

Lark allait perdre conscience, quand la pression se réduisit enfin autour de sa cage thoracique. À travers un voile de larmes, il constata que l’énorme cône était hérissé de bouts de verre et que tout était mouillé alentour. Puis il aperçut Ling. Elle était accroupie à plusieurs mètres devant un autre vivarium et brandissait une tige de métal recourbée. Lark ignorait où elle avait trouvé cet outil, mais les petits anneaux expulsés de la cuve brisée jonchaient le sol. Certains tressautaient sur des ébauches de nageoires ou de pattes en cours de développement. Des anneaux-maîtres miniatures tendaient leurs palpes vers des éléments auxquels ils pourraient imposer leurs volontés.

La nourrice tremblait d’indignation.

Des bruits indiquaient que l’équipage tentait de déverrouiller la porte. Il était évident que les fugitifs ne réussiraient pas à s’échapper.

La pile prit une décision et lâcha Lark.

Il réussit à ne pas s’effondrer et leva le tore pourpre.

Peu après, le second cône s’affaissait à son tour.

Bon sang, si toutes leurs nounous sont comme ça je ne tiens pas à affronter leurs soldats !

Ling le soutint par le bras.

— Viens, ce n’est pas le moment de te reposer. Il nous reste un tas de choses à faire.

— De quoi parles-tu ?

La question de Lark n’avait été qu’un gargouillis, mais elle ne lui laissa pas le temps de reconstituer ses forces.

— Je crois savoir comment sortir d’ici. À condition de jouer serré.

 

Le conteneur était minuscule et il eut de sérieuses difficultés à y pénétrer. Il sentait l’anneau pourpre se tortiller entre son sternum et la paroi.

— Tu aurais dû passer la première, se plaignit-il.

Ling s’affairait sur un clavier.

— Saurais-tu programmer ce machin ?

Elle marquait un point.

— Et comme nous partons vers l’inconnu, n’est-ce pas au mâle de prendre la tête ?

Elle se moquait de lui. Ce n’était pas sa force physique qui permettait de venir à bout d’un robot et ils ne disposaient que du présent d’Asx pour vaincre les Jophurs.

Il regarda la porte de la crèche et vit la flamme d’un chalumeau y découper une ouverture. Leurs adversaires avaient renoncé à chercher le bon code.

— Tu me suivras sitôt après ?

Elle se pencha pour l’embrasser… sur le front puis sur la bouche, avec passion.

— Ça te va, comme réponse ?

Elle recula et un capot transparent se referma sur la capsule utilisée pour expédier du matériel et des échantillons d’un bout à l’autre du vaisseau. Il existait une version rudimentaire d’un tel système à Biblos, la bibliothèque de Jijo, où les livres et les messages étaient expédiés de salle en salle dans des tubes de bou.

— Eh ! Où comptes-tu m’env…

Un éclair tronqua sa question et incita Ling à se détourner. La torche se déplaçait plus rapidement. L’ennemi avait décidé d’en finir.

— Fais-moi sortir ! cria Lark. Prends ma place !

Elle s’inclina vers la console.

— Impossible. Tiens-toi prêt. Tu risques d’être secoué.

Il n’eut pas le temps de protester qu’il y eut un fracas et que la porte s’abattit au sein de gerbes d’étincelles. Des guerriers Jophurs feraient sous peu irruption dans la pouponnière et Ling n’était même pas armée !

Lark martelait la trappe avec ses poings quand plusieurs choses se produisirent.

Ling s’agenouilla et se pencha vers le sol où des vingtaines de petits anneaux frétillaient au milieu des éclats de leur vivarium détruit. Elle prit le second présent d’Asx – le tore pourpre blessé – et le dissimula parmi les autres.

Une grande silhouette émergea du nuage de fumée et se dressa sur le seuil. Son large torse permettait de l’identifier aisément. Il s’agissait de Rann, le chef des Daniks, ces humains renégats à la solde des Rothens.

Ling lorgna Lark par-dessus son épaule.

Il frappa le panneau, en gémissant de frustration.

Elle tendit la main vers le clavier.

— Non ! Fais-moi sortir ! Je…

L’accélération l’écrasa contre une paroi.

Il cessa de la voir et fut propulsé vers Ifni sait où.


Dwer

— Tu es sûr qu’ils sont partis ?

Dwer se pencha vers le hublot pour scruter l’espace où miroitaient des milliers d’étoiles. Il perçut la froideur du néant dont il n’était séparé que par la plaque de verre piqueté.

— Je n’en vois aucune trace, cria-t-il à Rety. Et de ton côté ?

Sa compagne – une adolescente balafrée aux cheveux en bataille – s’accroupit pour l’imiter à l’autre extrémité du poste de pilotage poussiéreux de ce vaisseau devenu une épave.

— Rien… à l’exception des morceaux qui se détachent de ce tas de rouille ambulant.

Elle abattit sa paume sur la cloison et des ruisselets de poussière coulèrent de chaque jointure.

Les propriétaires de cet appareil avaient dû avoir une morphologie peu commune, étant donné que les hublots se situaient à la hauteur des genoux des humains et que les instruments de bord corrodés étaient juchés au sommet de hauts piliers dispersés sur le pourtour des lieux. Et ils avaient décidé de le mettre au rebut un demi-million d’années plus tôt, en le larguant sur un tas de ferraille dans les profondeurs de l’océan de Jijo.

Malgré les effets préservateurs de l’immersion dans l’eau glacée, l’équipage du Streaker avait dû réaliser des prodiges pour qu’il pût effectuer un dernier voyage. Pour cette raison, la remarque de Rety était injuste.

Nous avons ici de l’air, pensa Dwer. Et une machine qui fournit à la demande une pâte insipide mais comestible. Cet engin assure notre survie. Pour l’instant.

Il avait tant de fois échappé à la mort qu’être en vie était pour lui une raison suffisante de remercier Ifni.

Alors que Rety voyait la situation sous un jour différent. Bien qu’encore très brève, sa vie avait été plus pénible que la sienne.

— jee a reniflé tous les recoins de ce rafiot, pépia une voix sifflante aux accents triomphants, aucun signe des monstres de métal, aucun ! ils ont eu peur de nous et ont détalé au galop ! 

L’être qui venait de s’exprimer traversa le poste de pilotage au petit trot. Ce quadrupède miniature aux bras de centaure et au cou de serpent redressa fièrement la tête et rejoignit Rety, pour se glisser dans la bourse suspendue à son ceinturon. Ils se disaient « mari et femme », une union contre nature dont seul un Jijoen aurait pu comprendre les tenants et les aboutissants. Le mâle urs prolixe et cette adolescente sale et échevelée formaient un bien étrange couple.

— Comment aurions-nous pu les intimider en nous cachant au fond d’un placard ? rétorqua Dwer. Je parie qu’ils n’ont pas insisté parce qu’ils ont cru cet appareil désert comme les autres.

Afin de couvrir la fuite du Streaker et offrir aux Terriens une chance d’échapper aux Jophurs, Hannes Suessi et les dauphins de son équipe avaient ressuscité près d’une centaine d’épaves enfouies au fond des mers. La présence de Dwer à bord d’un de ces leurres était due à une succession d’imprévus. Si tout s’était passé comme il l’avait escompté, il aurait déjà posé sa montgolfière dans les Collines Grises et pu se libérer d’une vieille obligation, au lieu de s’éloigner dans les profondeurs de l’espace.

Alors que Rety n’avait pas ménagé ses efforts pour se retrouver là ! Il y avait longtemps qu’elle avait dû décider de s’approprier un de ces vaisseaux.

— Les beignets nous ont largués pour pourchasser les dauphins ! exultait-elle. Je l’avais prévu ! À présent, il ne nous reste qu’à mettre le cap sur les Cinq Galaxies, nous placer sur une route fréquentée, attirer l’attention d’un vaisseau de passage et entamer des négociations. Ce vieux tas de ferraille doit avoir une certaine valeur, non ? Tu verras, Dwer. Me rencontrer a été la chance de ta vie ! Tu me remercieras, quand tu seras un dieu stellaire et que tu pourras vivre trois siècles dans l’opulence.

Tant d’enthousiasme le fit sourire. Elle avait eu tôt fait d’oublier leurs problèmes ! Qu’ils étaient tous les trois des Jijoens primitifs, par exemple. Apprendre à piloter une nef spatiale eût représenté une tâche ardue même pour Lark et Sara, son frère et sa sœur qui étaient pourtant des érudits. Je ne suis pour ma part qu’un chasseur ! Suffit-il d’être un bon pisteur pour aller d’étoile en étoile ? 

Quant à Rety, elle avait été élevée par une bande de sauvages et n’avait assimilé les rudiments de la lecture que quelques mois plus tôt.

— Eh, le prof ! cria-t-elle. Montre-nous où nous sommes !

Elle s’était adressée à une des quatre boîtes grises posées sur le sol et reliées par des câbles aux piliers de contrôle. Trois avaient été installées par les dauphins pour diriger l’appareil pendant la manœuvre de diversion désormais terminée. La quatrième était un « conseiller » portable que l’équipage du Streaker lui avait offert.

— Les capteurs passifs fonctionnent à sept pour cent de leurs capacités. Les autres sont déconnectés. Pour ces raisons, la fiabilité de cette modélisation est sujette à caution.

Une image apparut entre les deux humains, un de ces holos animés qui paraissaient matériels. Une sphère embrasée se consumait dans un angle inférieur… Izmunuti, comprit Dwer en frissonnant de peur superstitieuse. Le point jaune qui occupait le centre de la représentation devait être leur vaisseau. Des têtes d’épingle de même couleur partaient à la dérive vers le coin supérieur droit. 

Les Jophurs ont largué tous les leurres qu’ils avaient capturés. Ils ont dû localiser le Streaker.

Il pensa à Gillian Baskin, cette femme magnifique qui croulait sous des responsabilités dont il n’appréhenderait jamais la nature. Au cours de son bref séjour à bord de l’appareil des Terriens, il avait eu l’impression qu’elle ne s’attendait pas à devoir porter de tels fardeaux encore longtemps.

Auquel cas, à quoi rimait tout cela ? Si elle n’avait aucun espoir, pourquoi imposait-elle des épreuves supplémentaires à son équipage ?

— Regardez le vaisseau des Jophurs.

La machine se référait à un point indistinct qui se déplaçait vers la gauche. Il avait fait demi-tour pour se rapprocher d’Izmunuti.

— Il a changé de cap et se déplace à une pseudovitesse maximale.

— Le Streaker est-il visible ? s’enquit Dwer.

— Non. Mais, à en juger par la trajectoire du Polkjhy, les Terriens doivent se trouver derrière la géante rouge.

Rety s’assit en tailleur sur le sol, près de lui. Les reflets de l’hologramme dansaient dans ses yeux.

— Oublie les Terreux, fit-elle. Montre-nous plutôt où nous allons !

Izmunuti et l’appareil des Jophurs furent remplacés par une tache floue instable. Des lignes de symboles et de nombres clignotaient à côté… des informations que seule Sara aurait peut-être pu interpréter.

— C’est le… le point de transfert, n’est-ce pas ? murmura Rety. Le trou qui débouche dans les Cinq Galaxies ?

— S’il est possible de l’assimiler à un trou, il ne donne pas directement accès à une autre Galaxie. Pour changer de secteur il faut passer par d’autres singularités qui autorisent d’ailleurs des déplacements plus importants.

— C’est un peu comme de porter son canoë d’un torrent au suivant ? demanda Dwer.

— La métaphore est correcte. Une zone plus peuplée se trouve à cinq transferts ; ou trois transferts et deux sauts au niveau A ; ou encore deux transferts assez délicats à réaliser, un saut au niveau A et trois traversées du niveau B ; ou…

— Arrête ! décréta Rety en claquant des mains. Tout ce que je veux savoir, c’est si nous arriverons jusqu’à cette sortie.

La machine s’accorda un temps de réflexion.

— Je suis un enseignant, pas un navigateur. Tout ce que je peux dire, c’est que notre pseudovitesse devrait nous le permettre. Je préciserai que les réserves d’énergie sont à première vue suffisantes.

Rety n’eut pas à faire de commentaires. Son expression se chargea de traduire sa jubilation. Tout se déroulait comme elle l’avait espéré.

Mais Dwer n’était pas dupe.

Qu’elle soit intelligente ne l’empêche pas d’être aussi folle qu’une araignée-mulc !

Il en avait pris conscience quand ils avaient failli mourir dans la Chaîne Bordière, prisonniers des tentacules de cette très vieille créature qu’était Une-de-chaque. Et la témérité de Rety n’avait fait que croître pour finir par s’apparenter à de la démence. Dwer attribuait leur survie au jeu de dés spécial qu’Ifni utilisait pour déterminer le sort des inconscients.

S’il ignorait ce que signifiait « emprunter un point de transfert », ça lui semblait encore plus dangereux que réveiller un rouol languide en agitant sous son groin un ver fétide.

Enfin ! soupira-t-il. Il ne pouvait rien faire pour l’instant. Comme tout bon pisteur, il savait quand il convenait d’exercer sa patience et s’abstenir de toute intervention.

— Comme tu voudras, Rety. Mais arrête cette machine et montre-moi celle qui produit de la nourriture. Peut-être pourrons-nous lui apprendre à nous fabriquer autre chose que cette pâte insipide.


Harry

Il passa en mode de configuration pour donner à la station l’aspect d’un arachnide martien. La doter d’un corps noir ovoïde juché sur de grandes pattes était le premier stade d’un plan qui devrait en toute logique lui permettre de franchir l’étendue de peaux de bananes.

Après avoir étudié la question et consulté le répertoire des références symboliques, il avait estimé qu’il s’agissait de gauchissements temporels, des allaphores qui s’entortillaient sur elles-mêmes en empiétant dans diverses dimensions du subespace. C’était l’unique explication au fait que la résistance était négligeable lors du contact puis qu’un champ répulsif le renvoyait à son point de départ en lui imprimant une forte accélération.

Si cette théorie était la bonne, il avait eu énormément de chance de survivre à l’essai précédent et tout nouveau faux pas pourrait avoir des conséquences irrémédiables.

Un survol de ce secteur étant impossible, se transformer en araignée représentait la meilleure solution. Il réussirait à franchir l’obstacle, s’il choisissait avec soin où poser ses pattes. Conscient des risques, il avait repoussé cette tentative de plusieurs jours en espérant que l’anomalie subirait une métamorphose. Il n’était pas à exclure que ces peaux de bananes finissent par s’évaporer ou se changer en insultes moins blessantes. Par ailleurs, il n’avait aucune raison de précipiter les choses tant qu’il avait une vue dégagée de la zone qu’il devait surveiller.

Il savait pourquoi une recrue terrienne de statut inférieur avait été assignée à ce poste. Selon Wer’Q’quinn, ses tests d’aptitude dénotaient un cynisme et une originalité qui faisaient de lui un observateur idéal de l’espace allaphorique. En fait, le Niveau E était sans attrait pour la plupart des inhalateurs d’oxygène. Les principaux clans de la Civilisation des Cinq Galaxies le considéraient – dans le meilleur des cas – comme une curiosité. Dangereux et imprévisible, il offrait moins de raccourcis que les Niveaux A, B et C. Quiconque était pressé ou avait un instinct de conservation un tant soit peu développé préférait les points de transfert, l’hyper-propulsion ou la plongée quantique à ce royaume où tout était subjectif.

Naturellement, les Oxy-sapiens n’étaient qu’un des Huit Ordres de la Vie. Pour les Hydros, les Quantiques, les Mémoïdes et d’autres entités tout aussi bizarres, gagner du temps n’était pas une préoccupation majeure. Elles n’assimilent pas comme nous ce milieu à une menace. 

Les responsables de l’Institut de la Navigation voulaient obtenir un maximum de données sur leurs étranges allées et venues, tout en sachant que ce qui les motivait resterait à jamais un mystère. Les divers ordres de la sapience n’avaient guère plus de contacts que s’ils vivaient dans des univers différents.

Mais la discrétion offerte par cette contrée folle attirait à l’occasion des oxys. Parfois, une faction ou une alliance envoyait une de ses armadas couper par l’Espace E, car en dépit de ses nombreux inconvénients ce continuum permettait de fondre sur un ennemi par surprise. Des criminels s’y aventuraient afin d’échapper à toute détection. Harry était chargé de repérer les squatters, les voleurs de gènes et autres bandits qui tentaient ainsi d’enfreindre les règles très strictes de la migration et de l’Élévation. Des lois qui avaient jusqu’à présent évité au cosmos de sombrer dans l’anarchie.

Harry ne se berçait pas d’illusions sur son statut. Il savait que les Instituts réservaient les missions les plus dangereuses et inintéressantes aux clients inférieurs des clans sans importance. Mais il avait prêté serment et était bien décidé à démontrer de quoi était capable un néo-chimp.

Une détermination qui fut mise à rude épreuve à son éveil suivant, lorsqu’il alla lorgner entre les lames des stores et cilla de surprise en découvrant à perte de vue des rangées d’éminences vertes dentelées qui avaient fait leur apparition pendant son sommeil. En raison de leurs ondulations sinueuses, elles lui firent penser à un serpent de mer qui dissimulait en partie le panorama. 

Cette entité se déplaçait si lentement qu’elle ne dégagerait son champ de vision que dans plusieurs pseudojours. Harry resta à l’observer en se demandant quel mélange de réalité et de fiction avait pu l’engendrer. Si c’était un Mémoïde – une abstraction vivante autonome – il était assez gros pour engloutir la plupart des idéalisations animées plus modestes qui paissaient à proximité.

Lorsqu’un concept prend une telle ampleur, ne devient-il pas un élément permanent de ce continuum ? Cette « idée » n’exerce-t-elle pas une influence sur tout ce qui existe ?

Sa seule certitude, c’était qu’il ne pourrait faire son travail tant qu’il aurait ce machin devant lui.

Repartir s’imposait… alors qu’il était toujours cerné de peaux de bananes.

 

La station oscilla sitôt qu’il tenta d’avancer. Juchée sur ses grandes pattes, elle conservait un équilibre précaire dans un secteur où les lois locales de la physique interdisaient tout déplacement aérien. Les balancements s’amplifièrent et elle manqua capoter à trois reprises avant qu’Harry n’obtienne des résultats passables.

Il ne pouvait charger l’ordinateur de bord de prendre la relève, car les machines étaient aveugles à la plupart des allaphores présentes sur leur chemin.

— Et c’est parti ! murmura-t-il.

Il fit progresser le mobile en levant une échasse pour aller la poser au-delà d’une « peau ». Après avoir testé sa stabilité, il déplaça le centre de gravité de l’engin et actionna une autre patte.

Il avait l’impression de jouer aux échecs. Calculer plusieurs déplacements à l’avance s’imposait, quand il était impossible de revenir en arrière. Le terme « réversibilité » était sans signification, dans un continuum où la mort prenait les attributs d’une créature matérielle et où l’entropie était un prédateur qui rôdait dans une savane d’idées.

C’était une corvée monotone et accaparante. Le mépris que lui inspiraient les peaux de bananes ne cessait de croître, et il s’en servait pour renforcer sa concentration alors qu’il choisissait son chemin entre ces emblèmes abhorrés, conscient que le moindre faux pas le ferait basculer vers un oubli chatoyant.

Il savait que les allaphores percevaient ses sentiments. Leurs contours se racornissaient et se rigidifiaient sitôt qu’il les fixait.

— Des observateurs privés de passion ne pourraient mener à bien de telles missions, lui avait expliqué Wer’Q’quinn. Les individus plus disciplinés, prudents et en maints domaines plus intelligents que vous ne manquent pas. Leur place est ailleurs. Au Niveau E, c’est de quelqu’un dans votre genre dont nous avons besoin. 

— Merci beaucoup ! avait répondu Harry. Le scepticisme serait-il un défaut ?

Son supérieur hiérarchique avait incliné sa tête vermiforme et fait crisser ses plaques segmentaires pour s’exprimer en GalCinq. 

— Il est indispensable pour garder un esprit ouvert, mais il se manifeste sous des formes innombrables. Le vôtre est viscéral. Vous ramenez tout sur un plan personnel, comme si le cosmos s’intéressait à vos mésaventures. Dans la plupart des plans de la réalité, c’est de l’égocentrisme. Au Niveau E, c’est l’unique moyen d’affronter les idiosyncrasies de l’univers. 

Une entrevue qui avait inspiré à Harry des sentiments mitigés. Qu’il se sente à la fois insulté et flatté avait renforcé sa détermination.

Peut-être était-ce le but recherché par ce vieux poulpe de Wer’Q’quinn.

Je vous hais, pensa-t-il à l’attention des peaux de bananes. Ce n’étaient que des déformations de l’espace qu’il était possible de décrire par des équations, mais elles semblaient se moquer de lui et il utilisait son dépit pour les contourner en se comportant comme s’il humiliait des ennemis faits de chair.

Il était en sueur et l’odeur de renfermé croissait au fil des heures.

Finalement, il enjamba le dernier obstacle et soupira. Il était épuisé, puant et victorieux. Les allaphores durent « comprendre » qu’elles avaient perdu la partie car elles rétractèrent leurs bras et se métamorphosèrent en spirales hérissées de piquants. 

Harry résista à la tentation de s’attarder en ce lieu jusqu’à la fin de leur mutation. Il ordonna au pilote automatique de prendre la relève et de s’éloigner au plus vite.

 

Arrivé à la hauteur du serpent de mer, il dut attendre pour se faufiler entre deux de ses anneaux. Sa nervosité était telle qu’il ne pouvait détacher les yeux des segments de cette créature gigantesque, ce concept vivant. Mais il se retrouva enfin du côté opposé, dans un territoire dégagé de tout obstacle. La plaine purpurine s’étendait devant lui et il mit le cap sur une colline brune trop banale pour attirer des prédateurs. Du haut de cette éminence, il surveillerait son secteur sans être importuné.

Elle était lointaine, à plusieurs miduras de trajet en temps subjectif. Cependant, tout était paisible alentour. Les rares allaphores visibles s’empressaient de déguerpir. La plupart des Mémoïdes fuyaient l’odeur simpliste des choses matérielles venues des autres plans de la réalité.

Harry estima sans danger de descendre prendre une douche. Puis, pendant qu’il démêlait son pelage, il commanda un bon repas à l’autochef. Il eût même fait une sieste, s’il n’avait été aussi tendu. Saturé de rêves, son sommeil eût été peu reconstituant. La plus élémentaire prudence lui imposait par ailleurs de superviser les déplacements de la station. Il savait que le pilote automatique ne détecterait pas tous les obstacles.

Une décision dont il se félicita dès son retour au niveau supérieur. Ils étaient bien plus proches de leur but qu’il ne l’avait cru. Notre progression a été rapide. Nous sommes déjà à mi-pente, se dit-il en regardant par chaque baie. Cette colline sera un point d’observation idéal. 

Divers instruments se mirent alors à bourdonner et gazouiller. Il se pencha sur la console et prit connaissance des données. Une chose matérielle se tapissait au-delà de la crête et elle avait toutes les caractéristiques des intrus qu’il était chargé de traquer.

Des oxys ! comprit-il.

Je les tiens !

Ce fut en frémissant de surexcitation qu’il vérifia son armement. Il avait suivi un entraînement, été formé pour affronter une situation de ce genre et arraisonner les vaisseaux des inhalateurs d’oxygène qui s’aventuraient dans un royaume où ils n’avaient pas leur place. Inspecter l’appareil d’individus protoplasmiques aussi imbus d’eux-mêmes que les Soros ou les Tandus l’eût empli de fierté. Se faire infliger une amende par un vulgaire chimpanzé appartenant au clan des jeunes-loups de la Terre eût été pour ces m’as-tu-vu un camouflet cinglant.

Tu n’es pas là pour te battre, se rappela-t-il après avoir obtenu la confirmation que tous les systèmes étaient opérationnels. Tu dois te contenter d’ouvrir l’œil et de rédiger des rapports. 

Il était malgré tout un représentant de la loi, habilité à interpeller tout Oxy-sapiens qui traversait son secteur. En outre, envisager le pire était toujours une sage précaution. Les disparitions d’observateurs étaient nombreuses, dans l’Espace E, et si être tué par des contrebandiers était plus banal que se faire gober par une abstraction affamée, le résultat était le même. 

Ils sont immobiles, s’étonna-t-il. Ils restent derrière la crête. Ils ont pu subir une avarie ou avoir des ennuis. À moins… 

Lui avaient-ils tendu une embuscade ?

Non, c’était impossible. Sa station était conçue pour évoluer dans ce milieu alors que la plupart des intrus disposaient d’appareils de détection prévus pour l’espace normal. Ils ne devaient même pas l’avoir repéré !

Je vais les prendre au dépourvu.

Au fur et à mesure que les duras s’écoulaient et qu’il se rapprochait de son objectif, il remettait sa décision en question. L’influence de ce continuum sur les nerfs des oxys pouvait les transformer en maniaques de la détente et les vertus de l’effet de surprise étaient peut-être surfaites. Il se rappela à retardement que son mobile était toujours un arachnide ! Juché sur ses pattes filiformes et progressant à pas de géant, il était terrifiant. Et si sa nouvelle forme lui offrait une vue dégagée de son environnement, elle l’exposerait à des tirs dévastateurs si les armes devaient parler. 

Il est trop tard pour faire marche arrière. Prêt ou non, me voici !

Il activa sa balise d’identification dès qu’il franchit la crête de la colline métaphorique, afin d’informer les contrevenants de son statut de représentant officiel d’un des Grands Instituts.

L’autre appareil pénétra dans son champ de vision et occupa la totalité d’une des baies de proue… une masse trapue oblongue ressemblant à un scarabée qui tendait vers lui des pinces redoutables. Des batteries d’antennes évoquant des palpes s’agitèrent pour répondre à son défi. Des phylactères parcoururent rapidement la distance les séparant. Le premier vint s’écraser sur la verrière et le bruit de l’impact se réverbéra puis se transforma en un cri.

— RENDS-TOI, TERRIEN ! TOUTE RÉSISTANCE SERAIT VAINE ! CAPITULE SI TU TIENS À TA PEAU !

Harry cilla et fixa son adversaire, la main figée au-dessus du pupitre d’armement, pendant que de nouvelles menaces martelaient le hublot.

— LES MAINS EN L’AIR ! RÉCITE TES PRIÈRES ! TU ES FAIT COMME UN RAT ! JE T’ARRÊTE AU NOM DE LA LOI !

Il gémit.

On dirait Zasusazu… mon remplaçant. Mon tour de garde serait-il terminé ?

Mais qui se serait arrêté au sommet d’une éminence du Niveau E, sinon une recrue de Wer’Q’quinn ? 

D’autres clichés éculés s’écrasèrent sur le panneau de verre et firent résonner le dôme, jusqu’au moment où Harry riposta par des salves d’insultes terriennes imagées, afin de satisfaire le goût de son collègue pour les invectives forgées par les jeunes-loups.

— Tes rires te resteront en travers de la gorge, pauvre idiot ! Tu vas en prendre plein la gueule, vieux camembert puant !

Il rit, de soulagement ou parce qu’il trouvait l’obsession de Zasusazu stupide.

Tous ceux qui travaillent pour Wer’Q’quinn sont un peu fêlés. Zasusazu n’est pas pire que les autres et, au moins, il aime l’inattendu.

Mais lorsqu’il eut transmis ses rapports à son remplaçant puis l’eut laissé surveiller seul le monde des idées, Harry s’interrogea sur ses sentiments. Sa mission avait été épuisante et il avait bien mérité du repos. Néanmoins, malgré la frustration, les dangers et la solitude, il se sentait toujours un peu déçu quand il rentrait chez lui.

Chez moi ? C’était peut-être dans ce terme que se tapissait son problème.

Il s’y intéressa, comme s’il avait affaire à une créature conceptuelle qui errait dans cette plaine pourpre.

Ce n’est pas Horst, qui ne m’a inspiré que de la répulsion. Ni la Terre, où je n’ai vécu qu’une année, seul et désorienté.

Puis-je considérer la Base de Kazzkark comme mon foyer, dès l’instant où j’y suis l’unique représentant de mon espèce ?

Est-ce l’Institut de la Navigation, à présent que je lui ai accordé la loyauté que d’autres offrent à leurs semblables et leur planète ?

Il prit conscience qu’il ne savait comment définir ce mot.

Il avait perdu ses points de repère, mais la route lui était malgré tout familière. Il ne redoutait jamais de s’égarer.

Non loin de là le ciel bleu rouge descendait à la rencontre du « sol », tel le plafond d’une soupente. Il déconnecta le pilote automatique et fit avancer son mobile vers une des perforations du firmament.


Sara

Les Grands Sages disent que la résignation apporte la paix de l’âme…

Qu’elle s’accompagne d’une libération des fardeaux de la vie…

D’une bouffée d’espoir.

Sara pensait à ces enseignements tout en observant Gillian Baskin qui devait décider entre les laisser vivre ou les condamner à mourir.

Nul ne lui contestait le droit et le devoir de faire un tel choix, tant pour elle que pour tout l’équipage. Ni les dauphins, ni Hannes Suessi, ni la Machine Niss. Même Emerson semblait approuver… sans assimiler pour autant la signification des points lumineux visibles dans l’hologramme, à proximité de la fournaise d’Izmunuti.

Les enfants du Port de Wuphon – Alvin, Huck, Ur-ronn et Pinces – s’en remettaient eux aussi à elle. Si Gillian jugeait indispensable de plonger dans une singularité en formation afin d’inciter leurs ennemis à les suivre et sauver ainsi Jijo, ils ne s’y opposeraient pas. Au moins cela mettrait-il fin à tous leurs ennuis.

Nous nous étions résignés. J’avais trouvé la sérénité intérieure, comme le Dr Baskin.

Et voilà que la situation se complique, qu’une possibilité se présente et ravive nos tourments.

 

La plupart des activités des dauphins étaient pour elle incompréhensibles, tant quand ils nageaient dans le milieu aquatique de la passerelle que lorsqu’ils se déplaçaient à bord d’étranges véhicules hexapodes à l’intérieur du poste stratégique.

Les connaissances qu’elle avait glanées dans les livres de Biblos auraient eu besoin d’une mise à jour, mais elle pouvait malgré tout analyser avec précision les états de l’espace-temps local. C’était la façon dont les membres de l’équipage abordaient les questions pratiques – transmettre des rapports par l’entremise d’un réseau informatique ou échanger des données sous forme de gouttelettes de lumière semi-intelligentes – qui la déconcertait… ainsi que les chapelets de cliquetis et de piaillements qui servaient de langage. Mais elle oublia tout cela quand le Dr Baskin l’invita à l’accompagner jusqu’au module de la Grande Bibliothèque, auquel elle escomptait soutirer quelques informations.

L’énorme cube était installé dans une salle isolée et une brume glaciale givrait ses faces, dont une décorée d’une spirale barrée, un symbole familier même aux sauvages de Jijo. Il contenait une telle somme de connaissances que par comparaison les archives de Biblos étaient une goutte de pluie dans un océan.

Gillian Baskin avait dû s’affubler d’un manteau d’illusions pour approcher, l’image informatique d’un monstre thennanin qui enveloppait sa silhouette. Tapie dans un recoin obscur, Sara frissonnait en la voyant employer cette étrange ruse et un dialecte guttural de GalSix pour poser des questions sur les Zangs. 

Un thème qui ne bénéficia pas d’un accueil favorable.

— Abstenez-vous de mélanger les Ordres de la Vie, psalmodia le cube. C’est uniquement dans les profondeurs des Grands Puits qu’un contact est envisageable, là où ceux qui appartiennent à des catégories distinctes peuvent s’aborder sans risques.

» Là où les différences s’estompent et l’unité apparaît.

» Alors qu’ici, dans les ténèbres d’un espace plat où la lumière suit un chemin rectiligne, les races d’Élévation récente doivent garder leurs distances. La réunion de divers ordres produit des gaz détonants et le terme de fraternisation est synonyme de déflagration.

Impressionnée par les accents apocalyptiques du module, Sara établissait un parallèle entre ses paraboles et celles des Manuscrits que les dévots lisaient à l’occasion des fêtes jijoennes. On trouvait de telles ambiguïtés dans la plupart des ouvrages religieux qu’elle avait consultés. C’était une conséquence du long isolement de la Terre. Quel que fût le thème, tous ces textes manquaient de clarté.

En matière scientifique, il était possible de formuler une question de façon à interdire les faux-fuyants. Les dérobades étaient toujours perçues en tant que telles, mais elles donnaient des frissons sitôt qu’on abordait des domaines mystiques. 

Les Terriens et les premiers sages de Jijo avaient pour excuse leur inexpérience. Imprécisions et allégories sont les échappatoires des ignorants. Elles ont toutefois de quoi surprendre de la part de ce puits de science qu’est la Bibliothèque Galactique.

Elle avait rêvé dès son plus jeune âge de l’interroger sur les énigmes de l’univers, s’immerger dans le savoir que les plus grands penseurs d’un million de peuples avaient accumulé en un milliard d’années. À présent que ce vœu avait été exaucé, elle avait l’impression d’être Dorothy découvrant l’imposture du Magicien d’Oz.

Elle ne remettait pas en question ses connaissances, car les données correspondantes devaient être compressées dans ses recoins les plus profonds. Mais la Bibliothèque n’était pas disposée à les communiquer, pas même à la personnalité d’emprunt du Dr Baskin, ce seigneur guerrier d’un noble clan.

— Gr-tuthuph-manikhoschesh, zangish torg mph, s’enquit Gillian en thennanin. Mank-hoph-tupf mph ! 

Un traducteur auriculaire rendit ces sons intelligibles.

— Il est dit qu’en raison de leur nature les Zangs ont horreur des surprises. Je souhaiterais savoir comment ils réagissent lorsqu’ils subissent plusieurs chocs d’affilée.

Cette fois, le cube fut un peu moins évasif.

— Le terme Zang se réfère à une des formes de vie inhalatrices d’hydrogène… Celle que les oxys rencontrent le plus souvent dans l’espace. La plupart des autres hydros quittent rarement le confort des denses tornades de leurs mondes…

Le module continua son cours et apporta des précisions que Sara eût trouvées fascinantes si la fin n’avait pas été si proche. Gillian n’avait même plus une midura devant elle pour prendre une décision.

Le Streaker devait-il poursuivre son plongeon vers le point de transfert d’apparition récente ? Après un demi-million d’années d’inactivité – depuis que la Galaxie Quatre avait été interdite d’accès à tous les Oxy-sapiens – il ne s’était pas encore suffisamment développé pour qu’ils puissent l’emprunter. Cependant, la tentation avait une saveur amère.

C’est la solution de Samson. Faire crouler le temple sur la tête de ses ennemis… et sur la sienne.

Restait une autre possibilité. Ils ignoraient les raisons exactes de la présence des mécanoïdes glaneurs et des vaisseaux des Zangs, et leur armada qui s’égaillait pour fuir la soudaine colère de l’étoile paraissait vulnérable. Mais… Ne pourraient-ils pas nous permettre de vaincre les Jophurs sans nous sacrifier ? 

Les directives du Conseil de la Terragens étaient quant à elles explicites. Le Streaker transportait un trésor : des reliques dont l’étude déstabiliserait la Civilisation des Cinq Galaxies, surtout si des fanatiques réussissaient à s’en emparer. Laisser des zélotes s’assurer un avantage écrasant sur tous les autres peuples était une responsabilité que la Terre ne pouvait se permettre d’assumer. Cela entraînerait son annihilation. Mieux valait perdre le vaisseau et son fret, d’autant plus que les prophéties annonçaient le début d’un Temps des Changements.

Des harcèlements incessants et l’anarchie généralisée avaient empêché les Terriens de confier leur chargement aux autorités. Mais que se passerait-il s’ils y parvenaient en dépit de tout ? En toute logique, les Instituts et les clans « modérés » mettraient un terme à leurs atermoiements. Ils trouveraient le courage nécessaire pour porter secours au Streaker et ce serait pour la Terragens un incommensurable triomphe.

Néanmoins, ce n’étaient pas les informations fournies par la Bibliothèque qui aideraient Gillian à prendre une décision. Elle décida de l’interrompre.

— Je sais que les Zangs ont horreur de l’imprévu ! C’est de conseils, dont j’ai besoin. Ouvriront-ils le feu sans sommation ? Nous laisseront-ils nous exprimer ? Je dois connaître les protocoles de contact !

Le module l’abreuva d’une foule de détails sans intérêt.

Il existe une autre source d’informations, pensa Sara. Ce cube n’est pas le seul à connaître les Zangs.

Elle n’avait pas osé la mentionner car elle manquait de crédibilité. Il s’agissait d’êtres déchus dont les ancêtres avaient tourné le dos à la sapience, mais elle n’avait plus le choix.

Quand la science officielle n’offre plus de réponses, restent les légendes.


Le journal d’Alvin

Depuis que notre groupe d’intrépides volontaires s’est joint aux Terriens dans leur entreprise désespérée, je n’ai cessé d’établir des rapprochements avec notre précédent voyage à bord d’un bathyscaphe improvisé… cette excursion estivale qui a conduit quatre enfants au cœur des abysses puis parmi les étoiles.

Le Rêve de Wuphon n’était qu’un tronc évidé doté d’un hublot, à peine assez spacieux pour qu’une urs, un hoon, un qheuen et une g’Kek puissent s’y entasser. Par comparaison, le Streaker est immense. Toutes les khuttes de Wuphon y trouveraient leur place et j’y ai découvert des conforts que je n’aurais pu imaginer, même après avoir lu tant de romans terriens ayant pour thème la spatiopérégrination.

Mais les similitudes sont nombreuses.

Dans un cas comme dans l’autre, nous avons risqué nos vies en plongeant dans des abysses obscurs pour aller à la rencontre de choses inconcevables.

Lors de ces deux expéditions, mes amis et moi avons eu des activités différentes.

Et, à bord du Streaker comme à bord du Rêve de Wuphon, c’est la tâche la plus ingrate qui m’a été dévolue.

 

Me voici gardien de troupeau.

Ur-ronn assouvit sa passion pour la mécanique en aidant Suessi et ses dauphins dans la salle des machines.

Pinces sert de coursier pour les membres de l’équipage et effectue d’incessants aller-retour à travers les secteurs secs et immergés du vaisseau, en faisant claquer ses chélicères avec l’enthousiasme qui caractérise les membres de son peuple.

C’est tout aussi gaiement qu’Huck emballe ses moyeux. Elle joue à l’espionne et agite ses pédoncules oculaires pour exciter les prisonniers Jophurs enfermés dans leur cellule. La vision de cette g’Kek les met en rage et les fait sortir de leur réserve. Ils révèlent ainsi plus de choses qu’ils n’en avaient l’intention.

Tous ont des contacts avec les Terriens et des rôles importants. Avant d’être réduits en morceaux, ils se seront rendus utiles.

Et moi ? Je suis consigné dans cette soute pour surveiller un troupeau de vingt glavieux bêlants et deux noors fantasques, pas plus prolixes que des larves de qheuens.

Selon la Machine Niss, l’un d’eux devrait pourtant parler car s’il a l’aspect d’un noor, l’odeur d’un noor et le tempérament taquin d’un noor, il est un tytlal… un descendant d’un peuple spatiopérégrin. Ces êtres ont vécu parmi nous sur Jijo pendant des siècles sans que nul remarque qu’ils ont reçu la sapience. Ce sont d’autres squatters – des colons illégaux – qui ont bénéficié des avantages de notre Communauté sans s’y intégrer pour autant.

Ce qui réclamait une habileté indéniable, je l’admets. Mais Pied-boueux se comporte comme Huphu, mon noor de compagnie. Il passe son temps à se prélasser, à dévorer tout ce qui n’est pas boulonné au sol et à lécher sa fourrure noire jusqu’au bout des pattes décolorées auxquelles il doit son nom. Tous me croient expert pour amadouer les noors parce qu’ils aident mes semblables à bord de leurs navires. Des tâches dont ils sont récompensés par des borygmes et des friandises. À mes yeux, cela démontre simplement qu’il est aisé de nous duper. Nous avons côtoyé ces créatures pendant un millier d’années sans nous douter de rien. 

Et les Terriens comptent sur moi pour inciter Pied-boueux à nous révéler ce qu’il sait.

Mais bien sûr ! Et les éditeurs s’arracheront mon journal sitôt que nous atteindrons la Terre, ce qui me vaudra d’obtenir un prix littéraire !

 

Huphu et Pied-boueux se mesurent toujours du regard en s’adressant des sifflements de jalousie… ce qui n’a rien d’étonnant de la part de deux noors qui n’ont pas encore déterminé leur statut réciproque. Je m’efforce quant à moi de pourvoir aux besoins de mes autres pupilles.

Les glavieux n’ont jamais été nombreux, tant dans ma ville natale que sur le littoral volcanique de la Pente. Ces créatures vivent à l’intérieur des terres et passent leur temps à chercher des larves dans des piles d’immondices et des rondins pourris, ce qui leur fait défaut à bord du Streaker.

Le Dr Baskin a procédé à un échange avec Uriel la Forgeronne. Elle a troqué ce troupeau contre des dauphins de son équipage qui sont restés sur Jijo pour y fonder une colonie. Je considère que c’est un marché de dupes. En voyant les glavieux miauler et se bousculer dans un coin de la soute, je ne peux croire que leurs ancêtres étaient des voyageurs interstellaires. Leurs yeux saillants de caméléon – qu’ils font rouler indépendamment pour scruter les parois de métal dans l’espoir d’y apercevoir des insectes – ont perdu l’éclat de l’intelligence. Selon les Manuscrits, cela fait de ces quadrupèdes à la peau opaline des êtres sanctifiés. Il est indéniable qu’ils sont allés bien plus loin que les autres squatters sur la voie de la Rédemption et y ont recouvré leur innocence originelle.

Purifiés, lavés des péchés de leurs ancêtres, ils affrontent désormais l’univers en toute sérénité et sont prêts à prendre un nouveau départ. C’est à tout le moins ce qu’affirment les sages.

Je suis un peu sceptique, depuis que je dois nettoyer leurs déjections. Si des patrons assument un jour la noble tâche d’Élever les glavieux, ils auront intérêt à engager des techniciens de surface.

Il serait à première vue difficile de trouver des points communs entre ces êtres répugnants et les noors quant à eux si délicats. Toutefois, tous sont ravis lorsque j’enfle ma poche gutturale pour leur adresser des borygmes grondants. J’ai perdu mes vertèbres de lait et mué, ce qui me permet de descendre très bas dans les graves. C’est ainsi que je les calme chaque fois que le Streaker entame une brusque manœuvre qui perturbe la gravité artificielle.

J’évite de penser au lieu où je me trouve. Il me suffit de savoir que nous plongeons à une vitesse impensable dans les flammes d’une étoile géante.

Je peux me livrer à cette occupation en mettant à jour mon journal à l’aide du transcripteur que m’a fourni le Dr Baskin. Je suis devenu un expert pour manipuler les lettres qui flottent devant moi au lieu de rester collées sur des feuilles de papier. Pouvoir remanier mes phrases, les déplacer et les modifier de la main ou de la voix est pratique. Je voudrais seulement que cette machine cesse de me proposer à tout bout de champ de corriger ma grammaire et ma syntaxe ! Je ne suis pas un humain, certes, mais je me targue de mieux connaître l’anglique que quiconque sur la Pente. Je n’ai nul besoin qu’un ordinateur me dise que mes tournures sont archaïques. Si cette histoire est un jour publiée, mon style lui apportera le charme désuet des œuvres d’un Defoe ou d’un Swift.

 

Juguler ma frustration est de plus en plus difficile. Mes amis participent à de nobles projets pendant que je suis enfermé en compagnie d’animaux stupides. Je sais qu’en assumant cette corvée je permets à un dauphin de l’équipage d’effectuer des choses importantes, mais j’ai l’impression d’étouffer dans une prison.

 

— Que fais-tu ? demandai-je à Pied-boueux qui contemplait tour à tour ma personne et les lignes de texte flottantes de mon journal. Veux-tu lire ma prose ?

Je fis pivoter le transcripteur, pour orienter vers lui les groupes de mots.

— Si les tytlals sont aussi intelligents qu’on le prétend, tu devrais me donner des conseils, me dire où je dois reprendre ma narration… Hrm ?

Il lorgna les glyphes, et son expression me fit frissonner.

Quels souvenirs ont-ils conservés ? Quand les Tymbrimis les ont-ils déposés en secret sur Jijo ? Avant l’arrivée des hoons. Peut-être même avant la venue des g’Keks.

On m’avait raconté de nombreuses légendes sur l’habileté des Tymbrimis… une espèce spatiopérégrine guère appréciée des Galactiques guindés qui la jugeaient trop facétieuse. C’était cette caractéristique qui les avait poussés à se lier d’amitié avec les Terriens, quand ces derniers s’étaient engagés par hasard sur la route des étoiles. L’ignorance est presque toujours fatale, dans un univers qui recèle tant de dangers, et les humains auraient connu le sort réservé aux jeunes-loups s’ils n’avaient bénéficié des conseils et du soutien de ce peuple.

Mais voici qu’une crise ébranle les Cinq Galaxies et que les alliances règlent leurs comptes. La chance des Terriens et de leurs amis a tourné.

Les Tymbrimis avaient prévu que leurs adversaires se ligueraient un jour contre eux bien avant de rencontrer les hommes. Conscients qu’une guerre, un accident ou une trahison entraînerait l’extinction du stock génétique de leurs clients bien-aimés, ils avaient enfreint la loi pour en implanter un petit groupe sur un monde interdit.

Envisageaient-ils de devenir à leur tour des squatters ?

Je ne suis pas un expert, mais j’en doute. Ce que j’ai lu m’incite à penser que s’installer sur une planète primitive pour y mener une vie pastorale n’est pas conforme à leur nature. Les humains eux-mêmes n’ont pu renoncer à tous leurs acquis.

Il n’était malgré tout pas trop tard pour sauver les tytlals. Ils avaient émergé depuis peu de l’animalité et il suffisait d’en soumettre quelques-uns à une régression partielle avant de les conduire sur Jijo. Tout obéissait à une logique rigoureuse, y compris la dissimulation d’une espèce au sein de l’espèce… des noors en pleine possession de leurs moyens vivant incognito parmi les autres.

Je n’avais pas oublié les anecdotes que Dwer m’avait narrées pendant son bref séjour à bord de ce vaisseau, quand le Streaker se dissimulait encore dans les profondeurs de la mer. Selon lui, Pied-boueux l’avait suivi d’un bout à l’autre du continent en fourrant son mufle partout et en intervenant constamment. Toujours aussi mystérieux, exaspérant et peu enclin à coopérer, il associait à l’insouciance caractéristique des noors une détermination digne d’un hoon.

L’expression de ce carnivore se fit ironique, alors qu’il semblait s’intéresser au passage où j’expose mes considérations sur sa nature fantasque. S’il se ramassa sur lui-même, je l’attribuai à de la concentration. Je m’attendais presque à l’entendre sortir de son mutisme pour m’adresser des commentaires spirituels ou une critique virulente de mon style.

Mais lorsqu’il bondit dans la foule de mots, ce fut pour leur donner des coups de patte. Il eut le temps de déchiqueter mes phrases et d’intervertir des paragraphes complets, avant que la gravité artificielle ne le ramène sur le pont. Sitôt après, il se tourna en miaulant pour achever son œuvre destructrice.

— N’enregistre pas ces modifications, criai-je au transcripteur. Rends le texte intangible !

Cet ordre priva le deuxième saut de Pied-boueux de tout effet dévastateur. Dépouillés de matérialité, les verbes et les noms ne pouvaient plus être déplacés par ses tapes. Ce fut en aboyant sa déception qu’il traversa les symboles spectraux.

Il revint se jucher sur mon épaule droite, du côté opposé à Huphu qui lui adressa un regard de reproche. Les deux noors procédèrent ensuite à leur toilette puis se frottèrent à ma gorge pour réclamer un borygme.

Comme il ne me restait rien d’autre à faire, je reconstituai les paragraphes, procédai à une sauvegarde et accordai à mes pupilles ce qu’elles sollicitaient.

 

Telles étaient mes occupations – chanter une berceuse pour noors et glavieux – quand la Machine Niss vint me transmettre un message.

Je ne savais toujours pas pourquoi cette contrefaçon d’entité pensante se ruait vers moi sans daigner s’annoncer ou employer la moindre formule de politesse, alors que je lui avais maintes fois rappelé que les hoons étaient à cheval sur l’étiquette. En outre, fixer cette tornade de lignes vrillées m’était pénible. Par Ifni, converser avec un ordinateur me mettait mal à l’aise même après avoir lu tous les classiques de Nagata et d’Ecklar ! Devais-je attribuer son comportement à ses origines ? N’est-elle pas comme Pied-boueux une création des Tymbrimis ? Cela transparaît dans leur mépris de la courtoisie la plus élémentaire et le malin plaisir qu’ils prennent à placer leur entourage dans l’embarras. 

— J’apporte un message de la passerelle, annonça le tourbillon. Je n’en vois pas l’utilité, mais vous êtes prié d’y conduire deux de vos pensionnaires. Immédiatement. Un membre de l’équipage viendra vous remplacer.

Je posai Huphu sur le pont et pris Pied-boueux que je calai dans le creux de mon bras, pour m’assurer qu’il ne s’échapperait pas en chemin. Je ne désirais pas qu’il aille semer le chaos dans les cuisines ou se cacher dans un placard jusqu’à la désintégration du Streaker.

— Puis-je savoir ce qui se passe ?

Les abstractions se déformèrent pour reproduire un haussement d’épaules.

— Pour une raison qui m’interpelle, le Dr Baskin et Sara pensent que ces bêtes peuvent parler en cas de besoin, qu’elles sont capables de nous conseiller sur la façon d’aborder des étrangers dangereux.

Je borygmai un rire.

— Elles risquent d’être déçues ! Ce tytlal ne s’exprimera que quand l’envie lui en prendra, et nous aurons entre-temps cessé d’exister.

Les lignes se comprimèrent plus encore.

— Je ne me référais pas à ce petit diable, Alvin. Je vous prie de le poser et de me prêter attention.

— Mais… Qui, alors ?

J’avais secoué la tête tel un humain, tant j’étais déconcerté.

L’hologramme s’inclina.

— Ces dames désirent s’entretenir avec deux de ces créatures.

Je restai à fixer le troupeau de débiles profonds aux yeux globuleux qui fouissaient leurs déjections avec leur groin… Des êtres qui n’avaient plus eu de soucis depuis qu’ils avaient reçu la bénédiction de l’oubli sacré.

Voilà pourquoi ce passage de mon journal s’achève sur une expression de surprise.

Nos commandants sont à tel point désemparés qu’ils en sont réduits à demander conseil à des glavieux !


Lark

Il comparait ces coursives sinueuses à des intestins dans lesquels il progressait au hasard, ne s’arrêtant que pour sangloter, le front calé contre des parois spongieuses. Les odeurs des indicateurs olfactifs se mêlaient aux relents de son chagrin et du dégoût qu’il s’inspirait.

Je n’aurais jamais dû la quitter.

Toujours souillé par les fluides nauséabonds de la crèche cauchemardesque et aiguillonné par des bruits occasionnels de poursuite, il continuait de fuir en dépit de sa lassitude et des tenaillements de la faim. Son esprit s’était enlisé. Les regrets émoussaient ses pensées mais il essayait de réagir.

Tu dois trouver quelque chose. Ling compte sur toi !

Alors qu’il ne savait même pas où elle était. Les coursives du Polkjhy s’enchevêtraient pour relier des salles aux formes étranges, dessinant un labyrinthe encore plus inextricable que celui d’une digue qheuen. D’ailleurs, en admettant qu’il réussisse à regagner la cellule d’où ils s’étaient évadés, ce secteur devait être désormais bien gardé. Par des piles de tores, des robots et l’humain renégat.

Rann m’attend. Il sait que je veux la libérer.

Mais Lark n’était pas un homme d’action comme son frère. Sitôt qu’il échafaudait un projet, il l’analysait si bien qu’il lui découvrait de nombreuses failles.

Tant que je suis libre, Ling peut entretenir de l’espoir. Je n’ai pas le droit de la priver de ce réconfort en allant me jeter dans la gueule du loup. Je dois en premier lieu me trouver un endroit où prendre du repos, me nourrir et mettre au point un plan dont la réussite est assurée.

Il visita plusieurs salles à l’aide de son tore passe-partout. S’il espérait y découvrir un outil ou une information, certains compartiments étaient vides, d’autres occupés par des Jophurs qui ne prêtaient pas attention à l’ouverture ou la fermeture d’une porte. Comme leurs cousins jijoens, ils se concentraient trop sur leurs tâches pour réagir rapidement face à l’imprévu.

Lark faillit une seule fois se faire surprendre.

Il lorgnait dans un laboratoire encombré de serpentins transparents parcourus de vapeurs bouillonnantes et sifflantes, quand une grosse pile d’anneaux se tourna vers lui, tous ses détecteurs en éveil.

Les flatulences qui s’échappaient du sommet de son cône indiquaient que la vision d’un intrus humain l’indignait. Ce que confirmaient les mouchetures qui dansaient sur ses tores adipeux.

S’il s’était accordé un temps de réflexion, Lark n’eût jamais osé plonger vers cet adversaire et tendre son arme entre les tentacules qui s’étiraient vers lui, l’entouraient, s’abattaient sur ses épaules.

À l’exception des anneaux-maîtres qui leur apportent ambition et détermination, les Jophurs sont identiques aux traekis, se rappela-t-il. Leurs réflexes n’ont pas été aiguisés dans des savanes infestées de prédateurs. 

Une lacune compensée par d’autres caractéristiques. Des appendices palpitants se lovaient autour de son cou et de ses bras, alors que le dernier présent d’Asx diffusait des sucs soporifiques.

Qui n’eurent aucun effet sur la grande tour conique.

Le tore pourpre se comprima pour expulser trois giclées supplémentaires. Un gaz âcre agressa les yeux et la gorge de Lark, que le tentacule enroulé autour de sa poitrine empêchait d’inhaler.

Ça ne marche plus. Ils ont dû avertir tout l’équipage de la spécificité de mon arme et distribuer des antidotes…

Brusquement, le titan frissonna. Ses palpes se figèrent puis devinrent flasques. Le tas d’anneaux s’affaissa et libéra des vents nauséabonds. Lark prit une inspiration et manqua suffoquer, avant de se dégager de l’épouvantable étreinte et de s’écarter en toussant.

Ils assimilent les leçons. Chaque fois qu’un des leurs est mis hors de combat, ils partagent l’information et s’en protègent. Même Asx n’a pu tout prévoir.

La pile désormais inerte avait peut-être eu le temps de donner l’alarme. Lark regarda de toutes parts, sans voir d’autres Jophurs.

Il allait regagner la coursive, lorsqu’il remarqua que la console était toujours en activité. Il voyait papilloter des hologrammes dans des bandes du spectre trop sombres pour ses yeux. Il approcha malgré tout, avec curiosité puis enthousiasme.

C’était un plan du vaisseau, une coupe de son infrastructure !

Il regretta de ne pas mieux connaître le GalTech. Avant l’arrivée de l’expédition des Daniks et des Rothens, les ordinateurs n’étaient pour les Jijoens que des machines légendaires citées dans de vieux livres poussiéreux. Il continuait de les voir à travers le prisme déformant de deux siècles de peurs et de superstitions. Conscient que même Ling aurait eu des difficultés à utiliser cet appareil, il s’abstint de toucher aux boutons et aux plaques sensorielles. 

Et une simple observation permettait parfois de glaner des informations précieuses.

Ce bloc lumineux, dans la partie supérieure… Je sais que je suis dans cette section. Est-ce cette salle ?

Les symboles étaient en GalDeux, mais le jargon technique s’avérait difficile à interpréter. Il réussit à localiser les quartiers de sécurité où les Jophurs les avaient enfermés après leur capture. Une zone bleutée partait de ce point et suivait l’axe du cuirassé en envahissant chaque pont. 

Ils agissent avec méthode. Ils me repoussent dans un secteur de plus en plus réduit…

Loin de Ling.

Il calcula que les robots le rejoindraient dans moins d’une midura. Bien que ce fût angoissant, il était soulagé de savoir où il se trouvait. Et il disposait d’un peu de temps pour analyser leur stratégie et y chercher des failles.

Si les tenaillements de la faim ne m’embrouillent pas trop les idées. L’ennui, c’était que ses poursuivants le chassaient de l’unique endroit où un humain trouvait de quoi se nourrir.

Il s’intéressa au laboratoire.

Il vit un évier et un robinet. Ling avait précisé qu’il y avait des circuits de distribution d’eau dans tous les vaisseaux des oxys. Obtenue par distillation, elle avait un goût étrange, mais il se désaltéra avant de retourner étudier les données.

Le plan du cuirassé excepté, toutes étaient énigmatiques… des graphiques et des cascades de couleurs incompréhensibles. Il ne reconnut qu’une étendue noire, constellée de points scintillants.

Nous avons vu la même chose, sur la passerelle. Ling a parlé d’une représentation de l’espace, de cet appareil et de tout ce qui l’entoure.

S’imaginer dans un engin qui se déplaçait au sein du néant plus vite que la lumière le mettait mal à l’aise. Contrairement à sa sœur Sara, il n’avait jamais souhaité quitter l’écosystème foisonnant de Jijo. La guerre l’avait arraché à sa planète et seul son amour pour Ling avait compensé cette perte.

Et à présent qu’ils étaient séparés, c’était comme s’il avait subi une amputation.

Il regarda la noirceur piquetée et fut intimidé par cette immensité où Jijo n’était qu’un point parmi tant d’autres.

Il supposa que la tête d’épingle qui brillait au centre était le cuirassé des Jophurs, et que la sphère occupant l’angle inférieur gauche était un soleil. Mais son amie n’était plus là pour interpréter les autres symboles.

Il allait renoncer quand il releva un détail.

Ce gros point, à proximité de l’étoile… Il semble venir vers nous.

Je me demande si c’est avec des intentions amicales.


Emerson

Regarder une carte spatiale était pour lui aussi naturel que se contempler dans un miroir.

Plus encore, étant donné qu’il venait de vivre pendant un an sur un monde primitif où des plaques de métal poli lui avaient renvoyé le reflet d’un inconnu. Même son nom était resté pour lui un mystère jusqu’au jour où les pièces correspondantes du puzzle de son passé avaient trouvé leur place, seulement quelques semaines plus tôt.

Des souvenirs disparates de…

… la Terre et sa jeunesse consacrée à préparer – avec une constance qui forçait l’admiration de ses parents – son départ vers l’appât scintillant des Cinq Galaxies.

… sa vie d’élève ingénieur, lorsqu’il avait eu l’insigne privilège de bénéficier de la meilleure formation pour apprendre à faire plonger des vaisseaux dans les replis mystérieux de l’espace-temps.

… l’attrait de l’aventure, ce voyage en compagnie du célèbre capitaine Creideiki. Une offre qu’il n’aurait pu refuser même s’il avait su que la mort l’attendait au bout du chemin.

Il avait recouvré tout cela, et bien plus, en découvrant comment surmonter la souffrance qui gardait ses souvenirs captifs. Il était alors rentré en possession de la majeure partie de ce qu’on lui avait subtilisé. 

Mais pas tout. Il ne pouvait toujours pas utiliser les mots qui lui auraient permis d’ordonner les pensées les plus subtiles et de partager la connaissance. Privé de ce mode d’expression, son esprit était un désert dévasté par une agnosie aussi profonde que le trou ouvert dans sa boîte crânienne.

Au moins savait-il que cette mutilation n’était pas accidentelle. C’était le résultat d’un acte trop barbare pour qu’il pût le comprendre.

Puis, sans qu’il l’eût souhaité, cela se reproduisit. Un mélange d’émotions déclencha une nouvelle désincarcération de réminiscences. Il fut caressé par un tourbillon sonore… des réverbérations qui affectaient plus son épiderme que ses tympans. Des échos qu’il ressentait plus qu’il ne les entendait.

 

*À chaque rotation 

*Du cycle inachevé, 

*Dans tant de dimensions 

*Qu’on ne peut les compter, 

*Ifni lance ses dés 

*Aux facettes innombrables, 

*Qui se mettent à rouler, 

*Injustes et haïssables… 

 

*Points noirs sur un fond blanc, 

*D’espoir toujours chargés, 

*Ils filent en bondissant, 

*Et tu les sais pipés. 

*Cependant tu rejoues, 

* Faute d’avoir le choix, 

*Car pour les jeunes-loups, 

*Telle est d’Ifni la loi. 

 

L’ode qui filtrait jusqu’à lui en suivant des synapses laissées intactes par les Anciens le fit sourire. Tels les gémissements d’un Grand Rêveur, ces sons se réverbéraient en grondant.

Il savait toutefois ces promesses illusoires, aussi fragiles qu’un roseau, insuffisantes pour alimenter le moindre espoir. L’univers ne lui permettrait pas d’exercer sa vengeance. Il était rare qu’il accorde de telles satisfactions aux faibles et aux opprimés.

Emerson était malgré tout heureux d’avoir reçu ce présent poétique. Le ternaire était un langage idéal pour traduire des concepts contenant de l’ironie.

 

Il regarda par une baie de cristal des néo-dauphins traverser la passerelle du Streaker en se propulsant à coups de nageoires caudales qui les paraient de traînes de bulles. D’autres membres de l’équipage étaient de faction à leur poste, la tête sous des dômes qui leur apportaient de l’air et reliaient leur cerveau aux ordinateurs et autres instruments de bord.

Martelé par les cliquetis des sonars et les paquets d’informations, le panneau transparent vibrait sous ses doigts. C’était la douce musique de la coopération, une euphonie de capacités. Il y avait au-delà la fine fleur d’un groupe trié sur le volet, l’élite des tursiops amicus. Ceux qui avaient été la fierté de la Terre et dont le capitaine Creideiki avait fait des pilotes et des navigateurs hors pair.

Le lieutenant Tsh’t prenait les décisions courantes et transmettait les ordres à l’équipage. Près d’elle se tenait Kaa, le dauphin de barre. Emmailloté de câbles, il gardait la mâchoire ouverte et les yeux clos. Ses nageoires brassaient les flots, alors qu’il guidait le vaisseau comme si c’était une extension de son corps. Il obéissait à son instinct… les réflexes acquis en trente millions d’années, depuis que ses lointains ancêtres avaient renoncé à vivre sur la terre ferme pour aller évoluer dans un royaume liquide tridimensionnel.

Derrière Emerson, le poste stratégique était le siège d’une activité intense. Ici, les dauphins se déplaçaient sur des chariots ou dans des déambulateurs hexapodes, des machines qui assuraient leur mobilité dans les secteurs privés d’eau. Ils paraissaient énormes, comparés aux humains, mais c’étaient ces derniers qui orchestraient ce ballet frénétique. Deux femmes qui avaient eu des vies très différentes avant que le destin les réunisse.

Deux femmes qu’Emerson aimait, sans pouvoir le leur dire.

Les bourdonnements des moteurs changèrent de timbre et l’appareil décéléra pour contrer son plongeon hyperbolique, résister à l’attraction de l’étoile géante, modifier son cap conformément aux volontés de Gillian Baskin.

Emerson avait payé le prix d’une de ses décisions audacieuses, à la fin de leur séjour dans ce milieu intriqué qu’était le Monde Fractal… un royaume de cristaux de glace plus gros que des planètes. Mais il ne lui en avait à aucun moment tenu rigueur. Elle seule aurait pu permettre au Streaker d’échapper aux armadas lancées à leurs trousses par des alliances fanatiques. Ce qu’il regrettait, c’était de s’être sacrifié pour rien.

Et, surtout, d’être dans l’incapacité de se rendre utile. Il serait descendu vers les propulseurs dont il entendait les chants pour aider Hannes Suessi à obtenir d’eux un surcroît de vitesse relative, si son handicap n’avait été insurmontable. Déchiqueté, son cortex ne savait plus interpréter les symboles qui clignotaient sur les écrans et l’instinct ne compensait pas tout. Ses camarades avaient eu la bonté de le laisser exécuter des tâches élémentaires, mais il avait eu tôt fait de comprendre qu’il les gênait.

En outre, Sara et Gillian préparaient quelque chose. Il sentait la tension croître pendant qu’elles argumentaient avec le tourbillon de la Machine Niss.

Ses spirales se resserrèrent. Un instant crucial approchait.

Conscient de devoir se contenter d’un rôle de simple observateur, il suivait sur un graphique la manœuvre du Streaker qui virait pour se soustraire à l’emprise d’Izmunuti. Il traversait des ouragans de chaleur ionisée qui mettaient à rude épreuve ses boucliers thermiques et modifiait son cap pour grimper vers un essaim de lueurs papillotantes.

Un convoi de vaisseaux.

Il entendit Sara prononcer un nom qu’on ne citait que d’une voix feutrée, avec crainte et révérence :

Zang.

Malgré son handicap, Emerson sut quel conseil la jeune mathématicienne jijoenne donnait à Gillian. Il frissonna. De tous les paris pris par l’équipage du Streaker, celui-ci serait le plus risqué. Même plonger dans un point de transfert en formation eût été moins dangereux. Le simple fait d’y penser venait de cristalliser dans les profondeurs de son cerveau mutilé un mot qui y miroitait comme une gemme…

Désespoir…

 

Les Jophurs – qui n’étaient qu’à vingt paktaars de distance – remarquèrent aussitôt la manœuvre et décélérèrent pour virer et intercepter les Terriens.

Un grand nombre d’autres appareils étaient encore plus proches.

Ces marques bleues représentaient des mécanoïdes… Emerson avait vu les images et reconnu leurs voiles arachnéennes. La tempête stellaire avait détruit la moitié du convoi et les rescapés utilisaient la poussée des photons et de leurs propulseurs inadaptés pour tenter de gagner la sécurité offerte par l’ancien point de transfert.

Quatre sphères jaunes s’étaient déplacées entre ces entités en perdition, lors d’une opération de sauvetage interrompue par le brusque changement de cap du Streaker.

Deux taches dorées continuèrent de haler les modules centraux des glaneurs hors du tourbillon igné, en abandonnant leurs superstructures aux feux dévastateurs.

La troisième vira vers le vaisseau des Jophurs.

La quatrième se porta à la rencontre du Streaker.

À l’intérieur du poste stratégique, tous cessèrent leurs activités quand des grésillements aigus jaillirent du com. Emerson sut aussitôt qu’ils n’étaient confrontés ni à des membres de la Civilisation Galactique ni à des jeunes-loups, tant cet étrange langage était agressif, saturé de nervosité et de colère.

La Niss tremblait à chaque rafale de ces sons en staccato. Les dauphins battaient des nageoires et gémissaient. Sara se couvrit les oreilles et ferma les yeux.

Gillian Baskin s’exprima posément et avec un peu d’ironie pour rassurer ses compagnons. Peu après, des rires gazouillants emplissaient la salle. Sara sourit et baissa les mains. La Niss redressa sa spirale. 

Emerson eût aimé savoir ce qu’avait dit Gillian… quel trait d’esprit avait eu raison de la panique générale. Mais il n’avait entendu que des bruits aussi incompréhensibles que ceux diffusés par les Zangs.

Puis la Niss émit à son tour des crissements et il supposa qu’elle tentait d’établir un contact avec ce que représentait le point jaune… une des nefs globulaires semi-liquides des redoutables inhalateurs d’hydrogène. Pendant toute sa formation, on lui avait répété de les éviter. Même les Tymbrimis muselaient leur témérité lorsqu’ils étaient confrontés à des êtres aussi dangereux et imprévisibles. S’ils assimilaient le Streaker à une menace – ou s’ils étaient de mauvaise humeur –, les chances de survie des Terriens et de leurs invités seraient nulles. Les fragments de leur vaisseau iraient rejoindre les atomes portés à ébullition de la chromosphère d’Izmunuti.

Peu après, les détecteurs à long rayon d’action reconstituèrent une image fortement agrandie de l’appareil. Ce que voyait Emerson lui rappelait une goutte de graisse dans une poêle à frire, nimbée par le halo de son évaporation.

Un renflement se forma et s’en détacha. La petite bulle flotta un court instant à son côté.

Puis elle explosa.

Une aiguille de lumière aveuglante en jaillit et fila droit vers le Streaker !

Des sirènes beuglèrent. Sur la carte de l’espace, une ligne ayant le symbole jaune pour origine s’étirait vers eux. Emerson n’avait jamais vu utiliser une arme pareille.

Il serra les dents pour attendre leur désintégration…

… et se remit à respirer quand le rayon destructeur se contenta de frôler la proue de leur vaisseau.

Le lieutenant Tsh’t fit un commentaire caustique.

 

*Ce tir de semonce, 

*(Est en soi fort explicite) 

*Et déconcertant. 

 

Pendant qu’Emerson s’interrogeait sur le sens de ce haïku, la porte s’ouvrit sur un grand bipède velu à la colonne vertébrale hérissée d’épines dorsales et au menton dissimulé par des replis de peau écailleuse. Deux créatures à la fourrure claire le suivaient en prenant appui sur les jointures de leurs pattes antérieures, tels des chimpanzés d’antan. Ils faisaient rouler leurs yeux globuleux pour regarder de tous côtés à la fois. Emerson avait déjà vu des hoons et des glavieux, et il ne leur prêta guère attention. Tous s’intéressaient bien plus à Gillian et Sara qui échangeaient des murmures.

Nul n’ordonna aux nouveaux venus de ressortir, et il comprit que Gillian ne pouvait plus revenir sur sa décision. Emprunter le second point de transfert avait cessé d’être une option. Les Jophurs l’atteindraient avant eux et ils n’avaient plus la possibilité de battre en retraite ou de tenter leur chance à un autre niveau de l’hyper-espace. Le cuirassé était assez puissant pour les rattraper dans tous les cas de figure.

Les hydros n’avaient pas à gaspiller leurs munitions. Les Terriens seraient détruits par d’autres Oxy-sapiens.

Les Zangs semblaient sur le point de tirer une autre salve quand la Niss se transféra près du grand hoon – Emerson se rappela que cet adolescent s’appelait Alvin – puis s’abaissa vers les glavieux.

Surprises, ces créatures miaulèrent et reculèrent face à la résille spiralée… jusqu’au moment où elle émit des sons assourdissants, identiques à ceux qui leur étaient parvenus par le com.

Les glavieux cillèrent et se balancèrent. Emerson eût juré qu’ils étaient aussi déconcertés que lui, et bien plus terrifiés. Cependant, ils durent trouver un sens à cette cacophonie car ils y répondirent par des cris tout d’abord étouffés et hésitants, puis de plus en plus décidés et sonores.

Le maître d’armes – un gros dauphin aux flancs tachetés – fit avancer son déambulateur afin de contraindre ces bêtes à dégager le pont. Gillian lui ordonna de s’en abstenir, fascinée.

Sara battit des mains, comme si ce qui se passait était conforme à ce qu’elle avait espéré.

L’expression de surprise du jeune hoon s’effaça et un borygme sortit de sa poche gutturale.

Emerson entendit prononcer un mot…

… légende…

… dont la signification lui échappa. Il se concentra, mais les paroles furent couvertes par les braillements qui s’élevaient des haut-parleurs. De nouvelles menaces que proféraient les Zangs.

La grosse sphère palpita et une autre excroissance apparut, plus volumineuse que la précédente.

Les glavieux étaient frénétiques. Emerson les trouvait très différents de ceux qu’il avait pu observer sur Jijo. Ceux-ci possédaient quelque chose en plus… Ils détenaient des connaissances.

Le globe des Zangs ondula et leurs crissements et les cris des glavieux fusionnèrent en un duo dissonant. Entre-temps, le nouveau bourgeon s’était séparé et paraissait bouillir de rage.

Tout indiquait que le prochain tir ne serait pas de semonce.


Rety

— Je commence à penser qu’emprunter ce passage ne sera pas facile.

Rety avait tenu ces propos pour ramener Dwer à de meilleurs sentiments, mais il n’était pas disposé à en rester là.

— Comment as-tu pu imaginer que deux sauvages seraient capables de parcourir l’univers tels des dieux stellaires ? C’était donc ça, ton plan ? T’approprier une épave dans le dépotoir de la Grande Fosse puis te laisser tomber dans un trou de l’espace ?

Elle décida de faire montre de retenue et s’abstint de lui rétorquer qu’elle ne l’avait pas invité à l’accompagner.

Elle comprenait sa réaction. Confronté à une mort imminente, il était naturel d’être de mauvais poil.

— D’après Besh et Rann, c’était très simple. J’ai cru qu’il suffisait de viser un de ces machins pour y plonger et…

Dwer renifla.

— As-tu entendu tes propos ? Sais-tu combien de générations d’humains se sont succédé sur Terre avant que nos ancêtres découvrent comment réaliser une chose pareille ? Et tu voudrais les égaler en une ou deux miduras ?

Cette fois, Rety n’eut pas à répondre. Jee étira son long cou sinueux hors de sa bourse pour mordre l’avant-bras de Dwer.

— Aïe !

— vous l’avez mérité ! fit le petit urs d’une voix chuintante. se chamailler n’est jamais constructif, mieux vaut consacrer notre temps à nous préparer à notre mort inéluctable. 

Dwer le foudroya du regard et massa la marque triangulaire. Les dents de l’urs miniature n’avaient pas perforé la peau. Tous les humains de Jijo redoutaient les morsures de ces êtres et il savait que ce petit mâle s’était contenté de lui adresser un avertissement.

— Entendu, marmonna-t-il en se tournant vers Rety. L’apprentie déesse stellaire, c’est toi. Essaie de convaincre ton ordinateur de nous sauver.

Elle soupira. Confronté aux périls de Jijo, il avait toujours eu des solutions à proposer. Elle le préférait ainsi. Elle ne supportait pas de le voir renoncer alors qu’ils étaient emportés vers la mort dans un cercueil de métal. J’espère seulement que je ne devrai pas lui servir de nourrice jusqu’à notre arrivée sur un monde civilisé. Quand nous serons installés – que nous aurons des « apparts » confortables et des machines esclaves qui se plieront à tous nos désirs – il sera mon débiteur ! 

Elle s’accroupit devant la boîte noire offerte par Gillian Baskin, un module d’enseignement élémentaire pour enfants en bas âge. Il était parfait pour le but recherché… expliquer les principes de la société galactique à une sauvageonne venue d’un recoin perdu de Jijo. D’ailleurs, Rety avait même commencé à assimiler les bases de la lecture et de l’écriture. Mais lorsqu’on abordait un sujet tel que le pilotage d’un vaisseau spatial… eh bien, c’était une autre histoire !

— Tuteur, dit-elle.

Un cube holographique apparut au-dessus du boîtier. Il contenait le visage d’un homme replet à la fine moustache et au sourire joyeux.

— Bonjour, mes petits amis ! Avons-nous su entretenir notre moral en occupant notre esprit avec les jeux que j’ai conseillés ? N’oubliez pas qu’il est capital de ne pas céder au désespoir avant l’arrivée des secours !

Rety balança son pied gauche, qui traversa le simulacre sans rien rencontrer de solide.

— Écoute, tête de pioche ! Je t’ai déjà dit que personne ne viendrait nous tirer de ce pétrin même si tu réussissais à envoyer un appel de détresse. Ce dont je doute, étant donné que les dauphins n’ont remis en état que ce qui était strictement nécessaire pour permettre à cette baignoire de voler.

La moue de l’hologramme indiqua qu’il réprouvait son attitude.

— Allons, allons, ce n’est pas une excuse pour sombrer dans le pessimisme ! Ne savez-vous donc pas qu’il ne faut jamais baisser les bras face à l’adversité ? Vous devriez plutôt…

— Pourquoi ne nous dis-tu pas comment piloter ce tas de ferraille ? Je t’ai demandé cent fois de nous apprendre à virer vers ce trou !

Le tuteur se renfrogna.

— Faut-il que je répète que cet appareil n’est pas en état d’effectuer un tel plongeon ? Réduits à leur plus simple expression, les systèmes de navigation ne peuvent sonder le point de transfert et obtenir des informations indispensables. Il serait en outre impossible de moduler la puissance du propulseur… À condition qu’il fonctionne, car il risque en effet de ne pas se remettre en marche. Par ailleurs, l’ordinateur de bord a si régressé qu’il ne peut plus calculer des trajectoires tubulaires hyperspatiales. Emprunter ce passage est par conséquent hors de question. 

— Où voudrais-tu qu’on aille, alors ? Les Jophurs nous avaient en remorque, lorsqu’ils nous ont largués. Tu as précisé que nous n’avons pas assez de carburant pour échapper à l’attraction de cette étoile. Nous n’avons rien à perdre !

— Toute manœuvre tentée à ce stade ne ferait que compliquer la tâche des sauveteurs…

— Personne ne viendra nous chercher, bon sang ! Ceux du Streaker ne savent pas où nous sommes, et ils ont quoi qu’il en soit d’autres chats à fouetter. D’ailleurs, ils ne pourraient pas arriver jusqu’à nous même s’ils le voulaient !

Perplexe, le module dirigea son pseudo-regard vers Dwer qui lui semblait plus mature avec sa barbe d’une semaine.

— Est-il exact qu’espérer recevoir de l’aide est illusoire, monsieur ?

Dwer hocha la tête. Bien qu’il eût séjourné un certain temps à bord du Streaker, il devait toujours faire des efforts pour s’adresser à une machine.

— En ce cas, je n’ai pas le choix.

Rety soupira. Ce machin jeekee allait enfin se rendre utile.

— Je vais me retirer pour tenter d’établir un contact avec l’ordinateur central. Je n’ai pas été conçu ou programmé pour exécuter un travail de ce genre, mais il est de la plus haute importance d’essayer.

— Tu l’as dit, bouffi ! grommela-t-elle.

— Certes. Nous devons trouver un moyen d’alimenter les systèmes de communication pour émettre un signal de détresse plus puissant !

Elle se leva d’un bond.

— Quoi ? Tu ne m’as donc pas écoutée, espèce de bouse de glavieux ? Je viens de…

— Surtout, ne vous alarmez pas de mon silence. Armez-vous de patience et de courage. Je reviendrai dès que possible.

Sur ces mots, le petit cube s’évapora.

Rety tremblait de frustration et de colère.

L’éclat de rire de Dwer n’arrangea rien. Il hennissait comme une urs et elle en conclut qu’il se moquait d’elle…

Si tu ne la fermes pas, je vais t’apprendre ce qu’il en coûte de s’amuser à mes dépens !

Mais il était plus fort qu’elle… et il lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises au cours de ces derniers mois. Aussi se contenta-t-elle de serrer les poings en attendant qu’il eût essuyé ses larmes.

 

Le tuteur les avait oubliés et ils ne pouvaient imposer leurs volontés au vaisseau que par son entremise.

Les dauphins avaient modifié cette épave pour la tirer d’une pile de vieille ferraille mise au rebut au fond de l’océan. Ils avaient installé dans son habitacle des boîtes aux fonctions mystérieuses chargées de l’expédier dans un essaim d’autres leurres destinés à tromper les instruments de détection des Jophurs et leur faire perdre la trace du Streaker. Mais, comme nul n’avait prévu qu’il y aurait à bord des passagers clandestins, ces modules ne comportaient qu’un minimum de cadrans et de commandes.

Condamnés à attendre, Rety et Dwer gagnèrent les hublots de proue piquetés par leur long séjour dans les profondeurs de la Fosse. Ils tentèrent de repérer le mystérieux « trou tournoyant » dont leurs peuples déchus parlaient encore… La porte que les vaisseaux furtifs de leurs ancêtres avaient franchie pour venir sur ce monde en jachère.

Rety ne remarqua rien qui fût digne d’attention dans l’étendue d’étoiles miroitantes jusqu’au moment où Dwer tendit le doigt.

— Là-bas. Tu vois ? Le Crapaud est déformé.

Elle avait grandi au sein d’une tribu de primitifs qui se dissimulaient dans un désert inhospitalier, loin du confort d’ailleurs tout relatif qu’offrait la Pente. Ne disposant la plupart du temps que d’un feu de camp pour repousser la froidure et les ténèbres, elle avait souvent eu l’occasion de contempler les constellations. Et si ces motifs scintillants inspiraient à ses cousins des histoires de chasseur, elle y voyait les points de repère qui baliseraient sa route le jour où elle trouverait enfin le courage de fuir les siens.

En tant que chef des éclaireurs de la Communauté Jijoenne, Dwer connaissait quant à lui tous les symboles du firmament… ce ciel d’où viendraient les magistrats chargés de juger les Six Races. Il était mieux placé qu’elle pour relever des anomalies.

— Je ne discerne… commença-t-elle en lorgnant l’amas qu’il désignait. Oh, si ! Ces étoiles… Elles forment un cercle et…

— Il n’y a rien à l’intérieur, absolument rien.

Rety comparait cette noirceur à la gueule béante d’un prédateur qui se ruait vers eux pour les gober.

— Elles bavent sur leur pourtour, fit-elle remarquer.

Dwer hocha la tête et émit un borygme digne d’un hoon.

— Hr-rm. Ma sœur disait que c’était une torsion de l’univers, une sorte de nœud.

— L’espace est vide, pauvre ignorant ! Je l’ai appris quand je vivais chez les Daniks. On n’y trouve absolument rien qu’on pourrait « nouer ».

— Si tu sais tant de choses, dis-moi ce qui nous attend là-bas.

jee décida d’intervenir. 

— la réponse est facile, grand mâle humain. qu’est-ce que vivre, sinon aller d’un trou au suivant ? pourquoi hésiter ? qu’attendons-nous ? jee hume l’odeur d’un terrier. il est bien connu qu’il suffit de s’en dénicher un bien douillet pour connaître le bonheur. 

Si Dwer foudroya le petit urs du regard, Rety caressa sa tête.

— Dis-le-lui, mon époux. Nous nous glisserons dans ce tunnel et ressortirons dans la Galaxie Un, une spirale où les vaisseaux sont plus nombreux que les tiques sur le dos d’un ligre. Il y a là-bas tant d’étoiles qu’elles papotent entre elles et les gens sont si riches qu’il leur faut des ordinateurs pour compter leurs ordinateurs !

» Ils ont besoin de nous, Dwer. Ils ont perdu leur allant, alors que nous sommes décidés et expérimentés, faits pour l’aventure ! Nous exécuterons ce qu’ils sont trop timorés pour oser entreprendre… et ce que nous recevrons en échange aura plus de valeur que toute ta Communauté. Ce sera la belle vie, tu verras. Tu béniras le jour où tu m’as rencontrée.

Dwer la fixa et sourit malgré lui.

— Sincèrement, Rety… Je préférerais rentrer sur Jijo pour tenir mes engagements, mais comme c’est désormais irréalisable…

Il s’intéressa au cercle obscur qui grandissait à vue d’œil.

— Autant tirer le meilleur parti de la situation. D’une manière ou d’une autre.

Elle savait qu’il jouait la comédie pour la rassurer. Il était persuadé qu’ils seraient sous peu déchiquetés par des forces auxquelles même Jijo n’aurait pu résister.

Il n’a pas confiance en Ifni, pensa-t-elle. Quelque chose se produira. Comme toujours.

Ils comptèrent ensuite les duras et firent des commentaires sur les étranges déformations que subissaient les étoiles visibles à la bordure du trou démesuré. Son diamètre avait doublé et il emplissait un quart du hublot, quand le tuteur réapparut au-dessus de sa boîte en arborant un sourire de triomphe.

— J’ai réussi !

Elle cilla.

— Tu veux dire que tu es capable de piloter cette épave ?

— J’ai fait bien mieux ! J’ai augmenté la puissance de la balise de secours et élargi sa bande d’émission.

— Et ? voulut savoir Dwer.

— J’ai obtenu une réponse !

Les deux humains se dévisagèrent. Rety jura.

— Tu n’as pas attiré l’attention de ces saloperies de Jophurs, au moins ?

Ceux du Streaker auraient tout lieu de s’en féliciter, mais elle n’avait aucune envie de redevenir un appât. Elle eût préféré périr dans ce trou de l’espace plutôt que d’être capturée par ces piles d’anneaux puants.

— Leur cuirassé est hors d’atteinte. Il plonge vers l’étoile rouge géante, où d’autres vaisseaux se livrent à des activités qui me dépassent. Non, les sauveteurs auxquels je me réfère sont d’un genre différent.

Le tuteur s’interrompit.

— Continue, ordonna Dwer avec méfiance.

— J’ai résolu les problèmes posés par les scanographes actifs et repéré à proximité plusieurs appareils qui fuyaient vers le point de transfert ! En ne ménageant pas mes efforts, j’ai attiré l’attention du plus proche… qui a modifié son cap pour venir vers nous !

Les deux humains se précipitèrent vers les hublots de poupe et scrutèrent l’espace. Rety ne voyait que le soleil rouge. En dépit de la distance, sa grosseur apparente équivalait à celle de son pouce lorsqu’elle tendait le bras. Et des langues de feu évoquant des tornades s’étiraient plus loin encore.

— Là ! s’exclama Dwer. Trois points au-dessus d’Izmunuti, et deux sur sa gauche. Tu ne peux pas les rater !

Elle ferma les yeux à demi, sans rien discerner.

Elle remarqua ensuite que trois étoiles se déplaçaient tels des oiseaux migrateurs. Elles zigzaguèrent et un secteur du ciel parut basculer.

Puis elle comprit…

— Ce ne sont pas des soleils mais des reflets. Comme sur un miroir. De quoi s’agit-il ?

Le tuteur s’empressa de remplir les fonctions pour lesquelles il avait été conçu.

— Ce que vous voyez n’est autre qu’un collecteur d’énergie. Un « nove tunicun » en GalSept, une voile solaire pour les Terriens.

» Cette méthode de glanage est employée par des êtres qui accordent moins d’importance au facteur temps que les Oxy-sapiens. Je préciserai toutefois que ceux-ci se servent d’un propulseur d’appoint pour fuir plus rapidement le chaos qui règne dans ce système. Leur pseudovitesse devrait leur permettre de nous rattraper et de se positionner pour une entrée optimale dans la singularité. 

Dwer leva les mains.

— Attends cinq duras ! Serais-tu en train de nous dire que ses passagers ne respirent pas de l’oxygène ? Qu’ils n’appartiennent pas à… hm…

— La Civilisation des Cinq Galaxies ? C’est exact. Ces machines ont leur propre culture spatiopérégrine et sont très différentes de moi et des robots des Jophurs. Leurs us et coutumes sont étranges, mais elles semblent disposées à nous aider à franchir le point de transfert. Notre situation n’est plus désespérée. 

Rety observa la « voile » avec malaise et discerna en son centre un noyau miroitant aux formes compliquées. Elle avait l’impression d’être coincée entre une falaise abrupte et un redoutable prédateur.

— Cette… Ce machin qui approche. Sais-tu ce qu’il faisait à proximité d’Izmunuti ?

— Il n’est pas aisé de comprendre les motivations des autres Ordres de la Vie, déclara le tuteur. Mais la réponse est en l’occurrence évidente. Il s’agit d’une moissonneuse-glaneuse conçue pour récolter des matières premières. Elle utilisait sa voile pour piéger des atomes de métal charriés par les vents solaires, quand la tempête a éclaté. Il est à noter que lorsque l’occasion se présente, une machine de cette catégorie peut prélever ce qu’elle cherche dans toute autre source de…

Leur professeur se figea et sa voix de synthèse mourut.

— Toute autre source… répéta Dwer. Une épave partie à la dérive, par exemple ?

Rety était comme engourdie.

Le tuteur n’exprima pas ses regrets.

C’eût été inutile.

Les deux jeunes humains virent des pinces, des grappins et des lames évoquant des faux se déployer dans l’espace. Puis des champs de force se refermèrent sur leur vaisseau et l’attirèrent vers une cavité obscure qui venait de s’ouvrir au centre du mécanoïde.


Lark

Il se produisait du nouveau.

Le pont vibrait et les bruits sourds qui lui parvenaient à travers les parois spongieuses le déconcertaient.

Il avait entendu des sons identiques peu après leur capture, quand les Jijoens avaient attaqué les Jophurs par surprise.

Il avait vu sur un moniteur des centaines de troncs grimper dans le ciel tels des anges vengeurs, des fusées rudimentaires fabriquées par les meilleurs artisans de la Pente. Lark avait prié pour qu’elles fassent mouche et traversent le blindage. Il était prêt à se sacrifier, si tous les envahisseurs périssaient avec lui.

Puis il y avait eu ces grondements étouffés.

Ling avait aussitôt reconnu un tir de barrage et les missiles avaient explosé l’un après l’autre, bien avant d’atteindre leur cible.

À présent, la cadence était dix fois plus rapide.

Je me demande sur qui ces piles de beignets graisseux ont ouvert le feu avec une telle frénésie.

Ses poursuivants ne lui laissèrent pas le temps d’approfondir la question. Indifférents à ce qui se passait dans l’espace, les robots perquisitionnaient toujours les coursives tortueuses. Franchir subrepticement leurs rangs eût été impossible, et il repartit en suivant l’axe du vaisseau.

Des guerriers Jophurs accompagnaient cette meute mécanique, par groupes de trois ou plus. Et à diverses occasions Lark entendit un humain leur faire des suggestions. 

Rann.

Les possibilités du fuyard étaient réduites. La participation du traître à la curée l’empêchait de se servir du tore pourpre. Il se dirigeait vers la passerelle, le centre stratégique du cuirassé qu’ils avaient tenté de saboter en y lançant une bombe ridicule, avant de décamper au milieu des nuages de fumée. Jouer aux espions avait alors été presque amusant.

Il eût donné tout ce qu’il possédait pour revivre ces instants. Même ramper à moitié nu dans les entrailles de cette nef avait été un plaisir, avec Ling à ses côtés.

Il devait prendre du repos et se procurer de la nourriture, ce qui ne lui laissait plus le loisir d’explorer les salles devant lesquelles il passait… Il n’était plus qu’un fugitif qui n’avait qu’un seul but : retarder l’inévitable.

Ponctuées par des grondements et des crépitements lointains, les vibrations s’amplifiaient. L’odeur des indicateurs olfactifs de chaque intersection s’alourdissait d’étranges relents charriés par le système d’aération. Certaines senteurs étaient trop complexes pour qu’il pût les interpréter, mais celles de la peur étaient semblables aux versions traekis qu’il avait eu l’occasion de humer sur Jijo.

Les Jophurs étaient terrifiés.

Son estomac se chargeait de l’informer des fluctuations de la gravité artificielle, ce que confirmaient une réduction de la pression sous ses semelles et le changement de timbre et d’intensité des bourdonnements des propulseurs. Il fut tenté de se glisser dans une salle et d’utiliser un moniteur pour essayer de découvrir ce qui se passait, mais il n’osait courir le risque de se retrouver bloqué quand ses poursuivants le talonnaient.

Peu après, des picotements sur sa nuque l’informèrent que des robots approchaient… une sensibilité à leurs champs de sustentation qui avait assuré son salut à plusieurs reprises. Des odeurs de Jophurs renforcèrent sa décision.

Du côté opposé, et vite !

Bien qu’épuisé, il gagna une des rampes d’accès au niveau suivant. L’étendue de son domaine se réduisait de plus en plus et ses adversaires l’acculeraient sous peu dans un recoin d’où il ne pourrait repartir…

Il franchit un angle et s’arrêta net. Il grogna, tant de surprise que de dépit.

À seulement quelques mètres, Rann leva le bras pour crier dans un bracelet doré :

— J’ai chopé ce salopard !

Lark fit demi-tour, en direction de l’unique coursive encore déserte. Il entendit Rann passer au GalDeux, plus explicite que l’anglique pour communiquer avec les Jophurs. 

— Vers ce local, venez vite. Proche est notre proie !

Lark envisagea d’attendre le Danik pour l’attaquer.

Mieux valait affronter ce traître avant qu’il ne reçoive des renforts, plutôt que d’être confronté à un essaim de Jophurs et de robots invulnérables.

Mais il y renonça et se rua dans l’unique voie dégagée… un passage exigu probablement sans issue.

Il se sut perdu lorsqu’il vit le cul-de-sac à moins de quarante mètres.

Il s’arrêta près d’une porte et appliqua sur son verrou le tore pourpre qui diffusa une légère brume. Le panneau refusa de s’ouvrir. Soit l’anneau était épuisé, soit les Jophurs avaient pris des contre-mesures.

Rann le vit et cria de joie, mais il décida de patienter jusqu’à l’arrivée de ses nouveaux maîtres.

Lark perçut soudain du côté opposé des vibrations et une chaleur croissantes. Il recula de la cloison qui devenait luminescente et s’inclinait. Des gouttes de métal fondu coulèrent sur le pourtour d’un ovale incandescent, le contraignant à lever les mains pour protéger ses yeux. Une odeur âcre le fit suffoquer. Il reconnut du sulfure d’hydrogène, qu’il avait eu l’occasion de sentir dans les laboratoires de la Guilde des Exploseurs.

La plaque bascula vers lui et il entrevit une autre coursive tortueuse. Il se tourna pour fuir, mais une onde de vapeur brûlante cingla son dos et le poussa. Ses avant-bras percutèrent le sol et un souffle igné passa au ras de sa nuque, en direction de Rann et de ses alliés. 

Lark subit une surcharge sensorielle suivie d’un étrange engourdissement. Il était coupé de tout, à l’exception de la souffrance, et lorsqu’il put rouvrir les paupières il resta bouche bée.

Les Jophurs avaient disparu. Il n’y avait plus que Rann qui fuyait et deux robots immobilisés à l’intersection. Bien qu’ils aient adopté une posture défensive, ils ne tiraient pas… comme intimidés.

Il aurait dû se féliciter de leur déroute mais hésitait à se tourner pour découvrir les causes de leur panique. Je prévois que ça ne va pas me plaire. 

L’odeur d’œuf pourri le terrassait presque et une étrange clarté nimbait le paysage. Elle provenait d’un point situé derrière lui et s’accompagnait d’un bourdonnement.

Réunissant tout son courage, il se redressa sur un coude et bascula sur le dos.

Une sphère lumineuse d’environ trois mètres de diamètre avait franchi l’ouverture pratiquée dans la cloison et emplissait la coursive. De la couleur du bronze, elle évoquait un ballon de baudruche plein de fluides qui clapotaient alors qu’elle roulait lentement vers lui. Lark se rappela les cellules vivantes qu’il avait étudiées avec son microscope, à l’époque où les sages pouvaient consacrer leur temps à rechercher la connaissance et faire progresser l’équivalent jijoen de la science.

Une cellule, bien plus grosse que lui.

Vivante, mais…

Ce n’est pas une forme de vie comparable à la nôtre.

La chose rampa jusqu’à lui. Elle recouvrit son pied puis le reste de son corps, et une onde glaciale se propagea dans tout son être.


DEUXIÈME PARTIE

LES ORDRES DE LA VIE

Depuis que les saints Progéniteurs nous ont quittés, il y a très longtemps de cela, de nombreux Oxy-sapiens se sont intéressés à la présence de la vie dans l’univers.

Dès l’instant où elle est si répandue dans nos Cinq Galaxies, ne faut-il pas s’attendre à la trouver ailleurs ? demandent-ils.

Les astronomes ont répertorié sept cent milliards de spirales et amas stellaires, parfois encore plus vastes que notre Galaxie Un. Qu’elle ne soit apparue que sur nos planètes serait illogique.

Un véritable gâchis !

Il va de soi que ce point de vue ne fait pas l’unanimité. Des alliances socio-religieuses de notre civilisation disparate considèrent que si nous n’étions pas uniques l’incommensurable grandeur des Progéniteurs en serait bafouée. D’autres voient dans ces innombrables galaxies les habitats célestes où vont se retirer les augustes Transcendants sitôt qu’ils ont atteint la perfection dans ce plan de la réalité.

Bien des chercheurs ont tenté de percer le mystère à l’aide de leurs instruments scientifiques. Des télescopes très puissants ont permis de relever quelques anomalies. Des cibles émettent des signaux d’une impensable complexité et d’autres semblent avoir été « grillées », comme si une onde de feu les avait parcourues en détruisant la plupart de leurs systèmes planétaires.

Cependant, toutes ces données sont ambiguës et autorisent maintes interprétations. La Grande Bibliothèque contient de nombreux fichiers concernant les controverses qui font rage depuis une éternité.

Au même titre que les nôtres, d’autres galaxies sont-elles reliées par des points de transfert hyperspatiaux en dépit de l’immensité qui les sépare dans l’espace et le temps ? À ce jour, nos modélisations et nos calculs n’ont pas permis d’apporter une réponse catégorique à cette question.

 

Il arrive que – poussés par l’impatience propre à la jeunesse – des représentants d’une race d’Élévation récente aillent interroger les Anciens… ces sages qui ont renoncé à la spatiopérégrination pour passer au stade supérieur et laisser aux marées le soin de purifier leur âme.

En fonction de leur humeur, ces doctes personnages ignorent leur requête ou prennent un malin plaisir à alimenter leur frustration.

Nous sommes seuls, déclarent les uns.

C’est faux, rétorquent les autres. Toutes les galaxies sont identiques et grouillantes d’une multitude d’espèces qui ont atteint la sapience. Elles se relaient pour s’Élever à tour de rôle, conscientes qu’il s’agit d’un devoir sacré, avant de rechercher comme nous la transcendance…

Quelques-uns fournissent une réponse différente. Selon eux, la plupart des spirales de l’univers ont été colonisées par la première race qui a maîtrisé le vol spatial. De là, ces peuples se sont répandus dans tous les systèmes et ont annihilé ou asservi la totalité des formes de vie. Ces lieux manquent de diversité et ne peuvent évoluer, car la sagesse que nos saints Progéniteurs ont démontré posséder en débutant la grande chaîne de l’Élévation leur fait défaut.

Pure affabulation ! proclament les membres d’une autre assemblée de vénérables vieillards dans leur habitat épineux où ils s’adonnent à la contemplation. L’unité de but perçue dans ces galaxies indique que l’unicité a été atteinte. Un état supérieur où tous communient avec le même esprit…

 

Il n’existe que deux significations possibles à ces explications contradictoires.

Soit les Anciens brodent sur un sujet dont ils ignorent tout…

Soit leurs propos constituent dans leur ensemble un sermon. Une leçon.

Nous n’avons pas à nous préoccuper de ce qui se passe ailleurs dans l’univers ! veulent-ils nous faire comprendre. Nous devons relever les défis propres aux jeunes races… lutter, apprendre, élever et accumuler de l’expérience et des forces en prévision du passage au stade supérieur.

Des réponses seront fournies à ceux qui survivront à l’épreuve qui les attend, lorsqu’ils affronteront l’éclat aveuglant de la Grande Faucheuse.


Harry

L’Espace E n’était pas le seul lieu où les idées acquéraient une existence leur étant propre. À son retour à la Base de Kazzkark, Harry découvrit que les rumeurs allaient bon train. Tels des mémoïdes voraces, d’étranges bruits circulaient dans une atmosphère de fièvre contagieuse.

Il fit virer son module vers le pôle nord du planétoïde et se posa dans une des baies réservées à l’Institut de la Navigation, coupa le contact et soupira de soulagement. Il pourrait enfin dormir sans subir les assauts de rêves épuisants. Mais il fut immergé dans un tourbillon de commérages sujets à caution dès qu’il débarqua et alla grossir la file d’attente devant le comptoir des services d’immigration.

— On dit que l’Alliance Abdicataire s’est scindée en factions qui se massacrent, lui murmura en GalQuatre l’attaché commercial tourmuj qui le précédait. Et que la Ligue des Modérés Prudents s’est mobilisée et a placé ses flottes sous un commandement pargi !

Harry regarda cet être dégingandé au teint bilieux, tout en coudes et en genoux, avant de répondre dans le même langage.

— Qui tient de tels propos ? Par quel moyen ? Avec quelle crédibilité ?

— Aucune ! intervint un consul oulomin qui rampait derrière eux.

Des capuchons multicolores destinés à empêcher toute émission de pollen intempestive recouvraient les tentacules de sa collerette, et il exprimait le dédain que lui inspirait le tourmuj par des jets de salive orangée.

— Je sais de source sûre que les respectables pargis ont décidé de se retirer de cette coalition – et de toutes les affaires galactiques par la même occasion – tant l’anarchie actuelle leur inspire du dégoût. Ils veulent aller rejoindre leurs patrons dans le royaume béni des marées. Seul un imbécile dégénéré pourrait croire autre chose.

Harry fut choqué qu’un diplomate tînt de tels propos. Le tourmuj réagit en déployant avec colère ses longues jambes et ses quatre bras, si rapidement que sa tête bosselée percuta le plafond. La douleur le fit piailler et tressaillir et il s’éloigna à pas lourds de la file d’attente.

Harry s’intéressa à l’être qui se tenait derrière lui. Oh, je comprends ! Qu’un plénipotentiaire fût un expert de la psychologie des autres espèces n’avait rien de surprenant.

Mais je ne lui laisserai pas ma place même s’il me dit que les dauphins sont mes cousins.

L’oulomin dut s’en rendre compte car il se contenta d’agiter deux cirres, un geste universel de placidité bienveillante. Ils avancèrent.

Harry prit son portable et effleura ses touches pour accéder à la Bibliothèque du planétoïde et prendre connaissance de l’actualité. Kazzkark disposait d’une banque de données importante, étant donné qu’on y trouvait les quartiers généraux de plusieurs Instituts. Il n’y avait toutefois dans l’index aucune référence à un schisme des Abdicateurs et, selon les sources officielles, les pargis intervenaient toujours au sein des conseils galactiques pour appeler au calme et à la paix, inciter les alliances extrémistes à rappeler leurs armadas et régler la crise actuelle sans utiliser la force. 

Les deux colporteurs de rumeurs étaient-ils dans l’erreur ? En temps normal, Harry n’eût jamais mis en doute les informations fournies par la Grande Bibliothèque. Ne considérait-on pas que nul fait n’était digne de foi tant qu’il n’avait pas été dûment enregistré dans ces archives ? Ceux qui assistaient à l’explosion d’une planète attendaient de revoir la scène sur un écran marqué du glyphe spiralé pour en croire leurs yeux.

Mais ce n’était de toute évidence pas un temps qu’on pouvait qualifier de « normal ».

Il atteignait le comptoir des douanes, quand il entendit une pépiniériste talpu’ur se plaindre des conditions de transport à un pèlerin guldingar. Elle venait de la Galaxie Trois et avait eu des nausées tout au long du trajet, tant les changements de cap avaient été fréquents. Assimiler ses propos était difficile, car elle s’exprimait par des frottements de ses élytres, mais tout laissait supposer que plusieurs points de transfert n’étaient plus praticables.

L’arachnide guldingar utilisa le traducteur sanglé à une de ses pattes pour lui répondre dans le même dialecte syncopé.

— Les explications officielles sont sujettes à caution. Je pense que ce sont des excuses fournies par les grandes puissances qui tentent de s’emparer des routes hyperspatiales à des fins stratégiques.

Harry fronça les sourcils et eut des démangeaisons. Tout ce qui se rapportait à la fiabilité des voies de communication concernait son Institut. Il consulta de nouveau l’annexe de la Bibliothèque et n’y trouva que les conseils habituels adressés aux voyageurs et quelques avis de déviations sur certains trajets.

Wer’Q’quinn pourra éclairer ma lanterne. Ce vieux poulpe se tient informé de tout ce qui se passe.

Il s’intéressait bien plus à un thème que nul n’abordait : le siège de Terra. Des semaines plus tôt, à son départ pour l’Espace E, le filet s’était resserré autour de la Terre et des colonies de Canaan. Malgré l’intervention des Tymbrimis et des Thennanins, les flottes d’une douzaine d’alliances fanatiques avaient interrompu leurs accrochages constants pour faire cause commune et accentuer le blocus. Les échanges commerciaux et les communications avec Terra avaient été coupés. 

Il résista à la tentation d’interroger la Bibliothèque à ce sujet. Compte tenu de la situation politique – et du fait qu’il n’avait pas encore été titularisé –, manifester de l’intérêt pour son ancien clan eût manqué de sagesse. Je ne suis plus censé m’en soucier. J’appartiens corps et âme à l’Institut de la Navigation. 

Il franchit les douanes et atteignit un obstacle familier… un hoon à la mine revêche dont la robe de patron s’ornait d’un écusson de l’Institut des Migrations. Le contrôleur Twaphu-anuph tenait une plaque sur laquelle défilaient les données transmises par les sondes qui inspectaient la station de surveillance. À chaque retour de mission, Harry devait attendre que ce bipède privé de tout sens de l’humour eût épluché le bio-manifeste de son appareil à la recherche de fret génétique prohibé, pendant que sa poche gutturale teinte de couleurs chatoyantes palpitait et grondait des borygmes de mépris.

C’est pourquoi sa surprise fut si grande quand le bureaucrate s’adressa à lui avec affabilité.

— Je constate que vous revenez de l’Espace E, murmura-t-il en GalSept, le langage galactique préféré des Terriens. Hr-rm. Je vous souhaite la bienvenue. J’espère que vous avez fait un voyage agréable et intéressant ?

Harry cilla, sidéré par ces propos. Qu’a-t-il fait de sa morgue ? 

La condescendance des Migrateurs était compréhensible. Ils prenaient toutes les mesures d’importance cosmique. C’étaient eux, par exemple, qui décidaient si un monde devait être colonisé par des Oxy-sapiens ou mis en jachère. Par comparaison, Harry travaillait pour une administration mineure dont les responsabilités étaient identiques à celles des garde-côtes d’antan… la surveillance des routes du continuum et de l’espace-temps, ainsi que la protection des voies commerciales. 

Aussi fournit-il une réponse prudente.

— L’Espace E est un domaine imprévisible. Ma mission s’est déroulée comme prévu et je vous remercie pour l’intérêt que vous lui portez.

Un rousit velu vint se placer près du hoon. Ce petit client serviteur tendit un enregistreur en direction d’Harry, ce qui augmenta sa nervosité. L’inspecteur se rapprocha, pour ajouter :

— Il va de soi que je m’exprime à titre personnel, par simple curiosité, mais ne pourriez-vous pas être plus précis ? N’avez-vous pas aperçu des mémoïdes de taille exceptionnelle, pendant votre patrouille ? Hrrrm. Une entité conceptuelle capable de s’étendre au-delà de son continuum dans… hrr-rr… d’autres niveaux de la réalité, qui sait ?

Harry se plaça sur la défensive. Comme la plupart des oxys, les hoons ne supportaient pas l’ambiguïté de l’Espace E et les allaphores qui le peuplaient. C’était d’autant plus naturel qu’ils manquaient d’imagination. 

Alors, quelle était l’origine de cet intérêt inopiné ?

Cette situation délicate réclamait un savant dosage de flatteries et de dérobades. Il passa au GalSix pour employer la vieille technique du « oui bwana ». 

— Il est bien connu qu’on trouve dans l’Espace E encore plus de mémétiques que d’anatifes sur la coque d’un vieux cargo. Hélas <ô patron vénéré !> je n’ai vu que les créatures que mon misérable cerveau semi-bestial m’a permis de percevoir. Il ne fait aucun doute que mes impressions subjectives ne peuvent intéresser un être à l’intellect aussi développé que le vôtre.

Harry espérait que le hoon ne relèverait pas l’ironie de ses propos. Quiconque prêtait serment de loyauté envers les Grands Instituts devait oublier ses anciennes allégeances et ses préjugés. Mais, depuis le désastre de NuDawn, tous savaient quels sentiments les parvenus de la Terre inspiraient aux hoons. En tant que néo-chimp – les derniers en date des clients des humains – Twaphu-anuph ne pouvait avoir pour lui que du mépris.

— Votre perspicacité vous honore <ô ex-animal prometteur !>, répondit le hoon. Vos observations ont malgré tout un intérêt <marginal>. N’auriez-vous pas vu des mémoïdes <aux dimensions ou à la complexité inhabituelles> en compagnie <rapprochée> de formes de vie transcendantales ?

Il avait tourné sa plaque du côté opposé, mais le halo de l’écran se reflétait sur ses écailles pectorales et Harry constatait qu’il était désormais bleuté. L’inspection était terminée et le hoon n’avait plus d’excuses pour le retenir.

Il passa à l’anglique, la langue des jeunes-loups.

— Je vais faire bien mieux, Twaphu-anuph. Sitôt de retour à l’Institut de la Navigation, je déposerai une demande d’information officielle… en votre nom, cela va de soi.

Il braqua vers le hoon son propre portable pour enregistrer une empreinte d’identification.

— Ne vous donnez pas cette peine ! J’ai posé cette question à titre purement…

Harry prit un malin plaisir à l’interrompre.

— Oh, ne me remerciez pas ! Les représentants de tous les Instituts ne se sont-ils pas engagés à s’entraider ? Dois-je suivre la procédure habituelle et vous faire adresser le compte rendu au Q.G. des Migrations ?

Sans laisser au hoon paniqué le temps de lui répondre, il ajouta :

— Parfait ! Et, comme les formalités sont terminées, je vais à regret prendre congé.

Il s’avança vers le portillon.

Le petit rousit s’écarta en hâte de son chemin et la barrière se rétracta pour lui permettre d’accéder aux avenues de Kazzkark.

 

Peut-être par perversité, Harry était ravi de vivre en cette période de grands bouleversements. 

Pendant les millions d’années que durait une demi-rotation galactique, cet astéroïde creux dérivant dans l’espace avait servi d’avant-poste à quelques employés des Instituts. Ils n’avaient utilisé qu’une infime fraction des boyaux souterrains forés dans la roche spongieuse par une race disparue longtemps auparavant. Depuis qu’Harry y avait été affecté, quinze kaduras plus tôt, ce planétoïde avait subi des transformations importantes. Des catacombes déjà désertes à l’époque de Ch’th’tum bourdonnaient désormais d’activité, envahies par les nouveaux venus qui débarquaient chaque jour. Une cité cosmopolite s’était développée dans tous les tunnels et recoins… pour abriter un échantillonnage de la diversité des inhalateurs d’oxygène.

C’est inouï, se dit-il. On pourrait presque croire que ces bouleversements n’attendaient que moi pour se produire.

Il savait qu’un tel raisonnement était ridicule. Il était un des Oxy-sapiens les plus insignifiants qui marchaient dans ces anciennes salles.

Marchaient… glissaient, rampaient, trottaient. Il suffisait de citer un mode de déplacement pour le voir mis en pratique. Les êtres trop fragiles pour se dresser sous cette gravité deux fois moindre que celle de la Terre roulaient dans des véhicules aux lignes élégantes, pour certains aussi perfectionnés que des vaisseaux spatiaux miniatures. Il y avait même une douzaine d’individus aux bras démesurés ressemblant à des gibbons – mais à la face écarlate inversée – qui bondissaient et se suspendaient à des barres et des poignées fixées au plafond. Il eût ri de leurs cris et cabrioles, s’il n’avait su que leurs ancêtres pilotaient déjà des nefs stellaires quand les humains se tapissaient au fond de leurs cavernes. Il était rare de trouver chez les Galactiques ce que les Terriens appelaient le sens de l’humour.

À son arrivée, la majorité des habitants de Kazzkark portaient l’uniforme de l’InstMig, de l’InstNav, de l’InstConf ou de l’InstBib. À présent, ils n’étaient plus qu’une minorité perdue dans une foule aux tenues disparates. Il y avait des passants en enviroscaphes ou en robes de cérémonie décorées de runes indiquant l’arbre généalogique de leur espèce et leurs patronymes, lorsqu’ils n’étaient pas dans le plus simple appareil – ou avec un sac à excréments –, ce qui permettait de voir la totalité de leur peau, leurs écailles, leurs plumes ou leurs torgs.

Lors de son admission à l’Institut, la plupart des Galactiques n’auraient pu différencier un néo-chimp d’un jouet en peluche, tant la petite famille des Terriens était insignifiante. La situation avait évolué et ils étaient désormais nombreux à se tourner pour le suivre du regard. Certains échangeaient des coups de coude et des commentaires… une indication que la crise du Streaker n’avait pas été réglée pendant son absence. Son clan bénéficiait d’une renommée dont il se serait volontiers passé.

Une vieille expression galactique résumait le problème.

« Il n’est jamais salutaire d’attirer l’attention des puissants. »

Mais Harry se sentait malgré tout perdu dans la foule, alors qu’il se dirigeait vers le siège de l’Institut, fasciné par la frénésie qui s’était emparée de la population depuis son départ.

Il utilisait son portable pour déterminer l’origine et les fonctions de chacun. Des mandataires officiels et officieux avaient été chargés par leur espèce, leur alliance ou leur corporation de renforcer leur position pendant que la peur sapait les bases de la civilisation. Tous s’affairaient et s’épiaient. Des pactes étaient conclus et rejetés, des pots-de-vin offerts et des loyautés achetées dans le cadre de manœuvres de subornation si complexes que les conspirations des Médicis paraissaient puériles par comparaison. De petits clans qui n’avaient rien à gagner des intrigues politico-militaires tentaient malgré tout de se rendre utiles aux grandes puissances qui ne regardaient pas à la dépense pour obtenir un avantage sur leurs adversaires.

Ces mouvements de capitaux enrichissaient ceux qui pourvoyaient aux besoins de tous ces émissaires et espions. Près d’un million de citoyens et de serviteurs mécaniques leur fournissaient un minimum de confort biotique, de quoi respirer, des denrées alimentaires convenant à leur métabolisme et des stupéfiants. 

Que les chimps aient dû perdre une partie de leur odorat afin de libérer de la place dans leur cerveau pour la sapience est une excellente chose, pensa Harry en flânant dans la Grand-rue. Des dômes transparents encastrés à intervalles réguliers dans la voûte rocheuse de cette avenue marchande reliant les deux pôles de Kazzkark offraient une vision étourdissante d’un bras de cette spirale galactique. Tous les renfoncements de ce boyau souterrain, déserts à son arrivée sur le planétoïde, abritaient à présent des boutiques et des restaurants. Il en émanait tant de senteurs organiques que l’atmosphère devait contenir au moins un élément toxique à chaque espèce. La plupart des visiteurs suivaient des cures de désensibilisation avant de quitter le secteur de quarantaine et, même ainsi, bon nombre étaient contraints de porter des masques respiratoires.

Harry trouvait ces odeurs entêtantes. De nouveaux arômes assaillaient ses sinus tous les dix pas. Certains s’accompagnaient d’ondes de plaisir ou aiguisaient son appétit, d’autres lui donnaient des nausées.

Ça me rappelle New York, se dit-il en se remémorant son bref séjour sur Terra.

Ses tympans subissaient également une surcharge sensorielle. Les langues galactiques, au nombre d’une douzaine, se subdivisaient en dialectes dépendant du mode d’expression de chaque peuple. Les sons occupaient une place prépondérante et les bourdonnements, cliquetis et gémissements étaient nombreux. Les êtres qui communiquaient par gestes apportaient une autre dimension au chaos en se contorsionnant, en dansant ou en projetant des messages visuels à la fois magnifiques et intimidants.

Sans oublier les psi.

Des règles draconiennes leur imposaient de ne pas utiliser leurs pouvoirs sur la voie publique et des détecteurs localisaient ceux qui transgressaient de façon flagrante ces édits. Mais Harry avait malgré tout l’impression qu’une grande partie de la tension générale était due à un bruit de fond psychique.

Qu’est-ce que ce serait, si les néo-chimps n’étaient pas sourds à ces ondes ! Certaines des caractéristiques qui faisaient de lui un excellent observateur de l’Espace E le protégeaient de la cacophonie mentale qui saturait Kazzkark. 

Bon nombre de restaurants servaient de lieux de rendez-vous discrets où se rencontraient des représentants de clans stellaires enregistrés en tant qu’ennemis auprès de l’Institut des Conflits Civilisés. Harry vit une Soro pénétrer en catimini dans un de ces établissements. Dès que ce reptile accompagné de sa petite escorte de pilas et de pahas fut à l’intérieur, le propriétaire éteignit l’enseigne clignotante mais laissa la porte entrebâillée… comme s’il attendait un autre client.

S’attarder pour découvrir qui irait rejoindre la matriarche était tentant. Néanmoins, il y avait déjà plus d’une douzaine d’individus qui se livraient à cette occupation en feignant de lire des plaques d’actualités ou de s’intéresser aux produits proposés par les camelots, sans pour autant quitter des yeux l’entrée plongée dans la pénombre.

Harry songea à l’inspecteur hoon qui avait voulu lui arracher des informations. La confiance qu’inspiraient les Instituts s’effilochait et tous cherchaient d’autres sources de renseignements dans l’espoir qu’un petit extra ferait la différence.

Il ne pouvait se permettre d’être pris pour un espion. C’était d’autant plus important qu’il portait son uniforme. Si des membres des autres Instituts cédaient à la nervosité et perdaient leur probité et leur professionnalisme, les représentants de l’InstNav avaient une réputation à défendre. 

Il franchissait une intersection animée lorsqu’il remarqua deux Synthiens. Tous savaient que ces ratons laveurs appréciaient les arts et la culture de la Terre. Ils étaient trop éloignés pour qu’il pût établir un contact oculaire, mais leur vision l’avait tant distrait qu’il bouscula un Xatinni accroupi sur le trottoir.

Oh, merde ! pensa-t-il en voyant l’être velu tourner vers lui sa face d’ocelot déformée par la rage. Harry baissa aussitôt la tête et croisa les bras, en attitude de soumission. Il battait en retraite à reculons, quand la créature se lança dans une interminable tirade en GalQuatre. 

— Je t’ordonne de justifier cette insolente agression ! Tu dois te mortifier et solliciter mon pardon avec une sincérité servile ! Je te somme d’inscrire ce nouvel affront sur la liste déjà très longue des dettes accumulées par ton misérable clan inférieur…

Faute d’appartenir à une grande puissance, les Xatinnis prenaient fréquemment les Terriens à partie pour une raison connue depuis l’aube des temps… Ils avaient ainsi la possibilité de se défouler sans en craindre les conséquences.

— Présente-toi dans trois miduras à mes appartements pour y subir d’autres remontrances. L’adresse est la suivante : Quarante-sept par cinquante-deux, Boyau des…

Par chance pour le néo-chimp, un énorme Vriiilh arriva au galop en grognant des excuses rituelles à tous ceux qui devaient s’écarter de son chemin. Le Xatinni recula en bouillant de rage quand le mastodonte passa entre eux.

Harry en profita pour s’esquiver et se fondre dans la foule.

Adieu, boule de poils ! pensa-t-il. Il eût aimé l’abreuver d’injures télépathiques, lui balancer un coup de poing dans la gueule et lui arracher quelques membres pour faire bonne mesure. J’espère qu’on se retrouvera un jour dans une impasse obscure, et sans témoins. 

Cependant, la maîtrise de soi était la première caractéristique qu’exigeait le conseil de la Terragens avant d’autoriser un néo-chimp à s’aventurer sans chaperon dans le cosmos. En raison de leur faiblesse, les jeunes-loups ne pouvaient se permettre de provoquer le moindre incident.

Ouais… Mais on ne peut pas dire que cette politique a porté ses fruits !

Les humains ont confié un vaisseau aux dauphins, et voyez le résultat ! Ces foutus poissons ont déclenché la crise la plus grave qu’a connue l’univers depuis Ifni sait combien de millions d’années !

Malgré tout, Harry devait admettre qu’il en était un peu jaloux.

 

En plus des individus qui venaient à Kazzkark pour des affaires d’État, on trouvait dans ses rues et son labyrinthe de venelles une population de déracinés… des malheureux chassés par le chaos en expansion ainsi que des opportunistes, des altruistes et des mystiques.

Ces derniers étaient de plus en plus nombreux.

Sur la plupart des mondes, les questions philosophiques et théologiques faisaient l’objet de débats posés qui se poursuivaient sur plusieurs générations, lorsqu’ils n’étaient pas transmis d’une race patronne à une race cliente au fil des millénaires. Mais les prêches des missionnaires qui avaient dressé leurs tentes parfumées sous le Dôme soixante-sept étaient passionnés. Sous les amas d’étoiles et les nébuleuses qui scintillaient à leur aplomb, des prédicateurs des confessions les plus répandues tentaient de faire partager leurs croyances. On dénombrait parmi eux des Héritiers, des Attentistes, des Transcendeurs… et des Abdicateurs. Nul schisme ne semblait s’être produit en leur sein, car des acolytes d’une douzaine d’espèces haranguaient les passants en interprétant de façon orthodoxe la Volonté des Progéniteurs.

Harry était conscient que bien des aspects de la Civilisation Galactique lui échapperaient toujours. Par exemple, il n’arrivait pas à comprendre pourquoi les grandes alliances se chamaillaient pendant des millénaires pour des divergences dogmatiques qu’il jugeait quant à lui insignifiantes.

Il n’était pas le seul à se sentir dépassé. Peu de Terriens avaient assimilé pourquoi les uns affirmaient que la Première Race légendaire avait entamé le cycle de l’Élévation en obéissant à une pulsion prédéterminée et les autres en fonction d’un système où le libre arbitre était illusoire. Harry savait uniquement que la plupart de ces querelles avaient pour thème l’accession à la sapience des inhalateurs d’oxygène et le destin que leur réserverait le cosmos.

— Ce qui ne justifie pas de tuer qui que ce soit, marmonna-t-il. Ni de se faire tuer.

Un domaine où les humains n’étaient pas innocents. Ils avaient massacré une multitude de leurs semblables pour des raisons encore plus futiles, pendant le long isolement de la Terre qui avait précédé le Contact. Avant qu’ils ne procèdent à l’Élévation des chimps.

— Ça, c’est une nouveauté ! s’exclama-t-il en s’arrêtant à l’autre extrémité du dôme.

Les apôtres de confessions moins répandues s’étaient installés dans un couloir latéral, au-delà des tentes chatoyantes des grandes sectes. Ils s’adressaient aux passants depuis des alcôves et des niches, lorsqu’ils ne s’avançaient dans la Grand-rue pour les aborder.

 

— Quittez sans attendre Kazzkark ! crissait un Pee’oot à la mine revêche, au cou spiralé et aux yeux globuleux. Car il n’existe pour chacun de vous qu’un seul abri contre les bouleversements qui s’annoncent. Remontez à votre source.

 

Harry dut décoder ce credo proclamé en GalTrois désinentiel. Étant donné que le Pee’oot employait le mode collectif/détaché, il se référait au salut des espèces considérées dans leur ensemble et non à la rédemption des individus. Même l’hérésie avait ses limites. 

Veut-il dire que nous devrions regagner nos mondes d’origine ? La boule de boue où nos ancêtres ont évolué vers la sapience avant d’être adoptés par les patrons qui les ont fait bénéficier de l’Élévation ?

N’était-ce pas plutôt une allégorie ?

Souhaite-t-il nous inciter à chercher la connaissance dans l’héritage qui nous est propre ? Il faudrait pour cela dissoudre les Instituts et laisser chaque peuple défricher son chemin.

Naturellement, il n’avait pas l’érudition qui lui eût permis d’analyser avec précision les points de détail de la théologie galactique, et il n’en avait cure. Par ailleurs, le missionnaire suivant était bien plus haut en couleurs.

Cet évangéliste Komahd – un tripode qui avait un tronc et des bras humanoïdes – était jovial. Le sourire qui fendait la large bouche de sa tête de lézard le rendait sympathique, mais sa grosse patte postérieure battait la chaussée sur un rythme de marche funèbre pendant qu’il psalmodiait en GalSix des propos sans rapport avec son expression.

 

— Toutes nos perturbations sociales <actuelles, lamentables> trouvent leurs origines dans un complot <méprisable, infâme> ourdi par les ennemis de tous les inhalateurs d’oxygène !

» Nos alliances s’entre-déchirent et gaspillent leur potentiel militaire. Elles se combattent et s’affaiblissent dans l’espoir <illusoire> d’obtenir des <vagues> indices d’un retour <possible bien qu’improbable> des Progéniteurs ! 

» Un tel comportement ne sert que les intérêts des inhalateurs d’hydrogène <retors> ! Jaloux de notre rapidité <incomparable> et de notre métabolisme <élevé>, ils nous redoutent depuis des lustres et ont œuvré <lentement mais sûrement> à notre perte. Et les voici prêts. Voyez comment ces hydros <perfides> s’activent <ignominieusement> à provoquer notre fin <collective> !

» Qui a oublié que nous avons dû <très> récemment leur abandonner un vaste secteur de notre territoire ? Il y a un million d’années, la Galaxie Quatre a été <dans sa totalité> déclarée en « jachère » et notre culture <spatiopérégrine> a dû y renoncer. C’était la première fois que l’Institut des Migrations acceptait une cession <inadmissible> d’espace vital dont nous subissons <encore> les répercussions <catastrophiques> !

» On nous dit que les hydros ont <en contrepartie> quitté la Galaxie Cinq, mais ne signale-t-on pas <chaque jour> des perturbations et autres phénomènes étranges qui ne peuvent être dus qu’aux Zangs <sournois> ?

» Et les points de transfert <perturbés> ? Et les zones <immenses> de l’hyperespace du Niveau A et du Niveau B impraticables ? Pourquoi les Instituts <au silence suspect> nous dissimulent-ils la vérité ? 

 

Le Komahd acheva sa harangue en tendant un doigt trop humain vers le néo-chimp que son uniforme désignait en tant que représentant de l’InstNav. Harry rougit et recula. 

Dommage ! Ça commençait à devenir intéressant. Au moins y a-t-il quelqu’un qui dénonce la stupidité des Soros et de leurs semblables. Et son message concerne l’avenir et non le passé, qui est pour tous les autres une obsession. D’accord, son discours est un peu parano sur les bords. Mais si plus d’individus y croyaient, la pression exercée contre la Terre se réduirait et ces pauvres dauphins auraient une chance de rentrer à la maison. 

C’était ironique, compte tenu de la haine que les Terriens inspiraient aux Komahds. Ce qui était d’autant plus regrettable qu’Harry appréciait tant leur aspect que leur odeur.

Des cris l’incitèrent à se tourner… à temps pour se joindre à un groupe qui fuyait vers le mur le plus proche. Il vit la cause du mouvement de panique et frissonna. Une compagnie d’une vingtaine de Tandus ! Bien que désarmés, ces guerriers effrayants avaient des griffes tranchantes comme des rasoirs. Ils se déplaçaient en file indienne au centre de la chaussée et leurs pédoncules oculaires frôlaient presque la voûte du boulevard. Tous s’empressaient de s’écarter dès qu’ils voyaient approcher ces sortes de mantes religieuses aux membres épineux. Nul ne s’avisa de protester et aucun marchand ambulant ne leur proposa ses produits.

Peu avant de partir en mission, Harry avait vu une de ces créatures décapiter d’un coup de dents un paha qui refusait de lui céder le passage. Le chef du détachement de Tandus avait châtié le coupable en le déchiquetant sitôt après l’incident. Qu’il eût pratiqué la loi du talion avait rendu toute intervention des autorités superflue, mais la leçon avait été explicite pour tout le monde.

Gardez vos distances.

Il n’y avait pas eu d’enquête. Même les supérieurs du paha avaient estimé que son acte de défi équivalait à un suicide.

Le pouls d’Harry ne ralentit que lorsque l’escadron disparut dans une autre rue.

Je… je ferais mieux de ne plus lambiner, se dit-il. 

Il se sentait soudain oppressé, agressé par la cohue.

Wer’Q’quinn crachera de la bile, si je ne lui remets pas mon rapport au plus vite.

Il avait des questions à lui poser au sujet de tout ce qu’il avait vu et entendu depuis son retour… l’intérêt que les hoons portaient à l’Espace E, les défaillances des points de transfert et les prêches du Komahd… 

Son cœur se mit à battre à contre-temps quand une main osseuse, plus grosse que son avant-bras, se referma sur son épaule. Des doigts blancs fuselés s’achevant par des ventouses l’immobilisaient avec douceur mais fermeté.

Il se tourna, vers une robe argentée qui emplissait son champ de vision. Il leva la tête et vit un bipède qui devait peser une demi-tonne. Si sa face saillante évoquait la figure de proue d’un navire, elle possédait deux paires d’yeux superposées au-dessus d’une mâchoire aplatie qui s’avançait comme le rostre d’une trirème.

Un… un Skiano… Harry avait trouvé ce nom dans les informations mémorisées au cours de sa formation. Il ne s’était jamais attendu à croiser un jour un représentant de cette espèce, et surtout pas à être accosté par l’un d’eux.

Qu’est-ce que j’ai encore fait ? se demanda-t-il. Il s’apprêta à devoir se prosterner et exprimer son repentir. Au moins, ce gratte-ciel ambulant ne peut pas m’accuser de lui avoir caché le soleil ! 

Sur une des larges épaules du Skiano se perchait un volatile qui ressemblait à un perroquet.

Harry n’eut pas le temps de présenter des excuses que le titan lui déclarait d’une voix empreinte de douceur :

— Veuillez me pardonner si je vous ai effrayé, mon frère.

Sa bouche restait immobile et nul mot n’en sortait. C’était un transcripteur vocal qui traduisait en sons les lueurs qui papillotaient dans ses yeux inférieurs.

— Il m’a semblé que vous cherchiez votre chemin.

Harry secoua la tête.

— Pardonnez-moi de vous contredire, noble représentant d’une race patronne aussi ancienne qu’estimable. Et je tiens par ailleurs à préciser que votre sollicitude réchauffe mon cœur de modeste client. Mais je sais où je vais et, après vous avoir sincèrement remercié, je…

L’oiseau l’interrompit par des gloussements teintés de dérision.

— Idiot ! Imbécile ! Pas ton cœur ! Ton âme ! Ton âme ! Ton âme !

Ce fut seulement à cet instant qu’Harry prit conscience qu’ils s’exprimaient en anglique, sa langue natale. Il regarda le volatile avec plus d’attention.

Compte tenu des caractéristiques physiques indispensables au vol, la plupart des aviens à plumes avaient un aspect plus ou moins comparable quel que fût leur monde d’origine. Mais il ne pouvait en l’occurrence se tromper. Il s’agissait d’un de ces compagnons inséparables des pirates d’antan !

Son maître n’a pas le nombre d’yeux qui convient, et il devrait porter un bandeau… ou trois ! Et avoir une jambe de bois… et un crochet à la place d’une main…

— En effet, mon bon singe, bourdonnait le transcripteur. C’est votre âme qui est en danger. Vous êtes-vous accordé le temps de penser à son salut ?

Harry cilla. Il n’avait jamais entendu parler de Skianos missionnaires, et encore moins de Skianos missionnaires qui s’exprimaient en anglique et se promenaient en compagnie d’un oiseau terrien bavard.

— C’est à moi que vous vous adressez ?

— Oui, vous.

Harry n’en croyait pas ses oreilles.

— A… à titre personnel ?

Le perroquet extériorisa son exaspération en imitant un bruit de pet, mais les yeux du Skiano pétillèrent et la machine traduisit ses propos en leur donnant des intonations joyeuses.

— Je suis ravi de rencontrer quelqu’un qui assimile si vite un tel concept ! Cependant, devrais-je être surpris qu’un individu d’aussi noble lignage ait un esprit plus vif que la moyenne ?

— Hein, d’aussi noble lignage ? répéta Harry.

Nul n’avait encore jamais porté contre lui une telle accusation.

— Évidemment. Ne venez-vous pas de la Terre ? Le foyer béni de Moïse, Jésus, Bouddha, Mahomet, Tipler et Weimberg-Chang ! Le milieu où les jeunes-loups ont atteint la sapience par immaculée conception, non grâce à l’intervention de pécheurs galactiques mais en tant que présent du Cosmos !

Harry recula d’un pas, sidéré. Le Skiano le suivit.

— Le monde d’où provient une idée qui bouleversera l’univers. Un concept que vous, mon cher frère, devez nous aider à faire partager !

L’énorme évangéliste se pencha avec ferveur pour le faire bénéficier d’un spectacle son et lumière.

— La notion d’un Dieu qui aime chacun de nous ! Un Être Suprême qui accorde de l’importance non à une race, un clan ou une autre abstraction, mais aux individus conscients capables de s’améliorer. Le Pancréateur qui promet la félicité quand nous Le rejoindrons au Point Oméga. L’Entité qui propose le salut à chaque âme prise séparément.

Sidéré, Harry se contentait de ciller. Son cerveau et sa gorge étaient victimes d’une paralysie que nul discours n’aurait pu dissiper.

— Amen ! cria le perroquet. Amen et Alléluia !


Le journal d’Alvin

Pour une fois, c’est moi qui me suis retrouvé aux premières loges. Isolés dans d’autres secteurs du vaisseau, mes amis Ur-ronn, Huck et Pinces ont dû se contenter de ce qu’ils ont vu sur les moniteurs. Alors que j’étais aux côtés du Dr Baskin et que j’assistais avec elle à nos efforts désespérés pour nous arracher à l’emprise d’Izmunuti.

Oui, tout s’est déroulé sous mes yeux.

J’étais venu au poste stratégique pour m’occuper des glavieux, autrement dit leur lancer de temps à autre quelques boulettes de nourriture synthétique et ramasser leurs déjections sitôt qu’ils faisaient des saletés. Entre ces corvées, je pouvais à loisir m’intéresser à la scène et me demander comment la relater dans mon journal. Rien dans mon existence – passée dans un petit port de pêche hoon et consacrée à lire de vieux livres écrits pas des humains – ne m’avait préparé à ces miduras de dangers et de bouleversements.

Je tentais de calquer mon attitude sur celle de Sara Koolhan. Elle était comme moi une descendante des criminels qui avaient colonisé Jijo et n’avait jamais vu un vaisseau spatial ou un ordinateur avant cette année-là. Mais tous tenaient compte de ses suggestions et ceux qui avaient de lourdes responsabilités sollicitaient ses conseils. Elle ne restait pas bouche bée lorsqu’ils parlaient de « limites circonférentielles » et de « couches de réalité quantique ». (Je précise que mon transcripteur s’est chargé de vérifier ces termes, au cas où vous auriez des doutes.) Et je finis par me dire que dès l’instant où un autre habitant de la Pente affrontait une pareille situation je devais en être moi aussi capable.

Néanmoins, je n’étais pas comme elle un sage et un érudit, ce qui me valait de me retrouver à mon point de départ. Il me fallait relater les actes des dieux stellaires et décrire des visions bien plus étranges que tout ce que nous avions vu dans les profondeurs de la Fosse en interprétant un langage que je comprenais à peine.

(Sur Jijo, nous utilisons l’anglique pour tout ce qui touche de près ou de loin aux questions techniques, car la plupart des livres de la Grande Impression ont été rédigés dans cette langue. Il en va différemment à bord du Streaker. Par souci de précision, les membres de l’équipage passent en fonction des besoins au GalSept ou au GalDeux, et ils emploient alors des mots-glyphes dont le sens m’échappe… Ce qui démontre la régression des dialectes jijoens.) 

Les miaulements des glavieux étaient d’une autre nature. Ils ne ressemblaient à rien de connu. La Machine Niss les amplifiait et les filtrait pour les diffuser dans l’éther vers le vaisseau terrifiant qui fondait sur nous, afin de disséminer nos atomes dans l’atmosphère en ébullition d’une étoile géante.

Et même si les Zangs bluffaient et viraient au tout dernier instant, nous ne serions pas tirés d’affaire pour autant. Le cuirassé des Jophurs qui nous avaient pris en chasse se ruait vers l’unique issue praticable de ce système dévasté par une tempête stellaire, pour nous barrer le passage.

Gillian Baskin nous avait envoyés au-devant d’une horde de démons.

La tension continuait de croître et les glavieux glapissaient toujours…

Quand les inhalateurs d’hydrogène répondirent !

Leurs crissements assourdissants étaient encore plus insoutenables, mais Sara fit claquer sa paume sur la table et s’exclama :

— La légende était donc véridique !

 

D’accord, j’aurais dû connaître moi aussi cette histoire. J’ai conscience d’avoir consacré une trop grande partie de ma jeunesse à lire des romans terriens au détriment des ouvrages de nos érudits jijoens. J’ignorais presque tout des mythes et des sagas qui constituaient notre culture orale avant que les humains ne viennent nous rendre la lecture.

Tout indique qu’à leur arrivée sur notre monde les glavieux ont appris aux g’Keks déjà présents pourquoi ils avaient fui la Civilisation des Cinq Galaxies. Des siècles avant qu’ils ne s’engagent sur la Voie de Rédemption, ils leur ont exposé les raisons de cet exil volontaire.

Ils possédaient un talent peu répandu qui leur avait valu richesse et renommée au sein des clans spatiopérégrins. Ils étaient capables de s’entretenir avec les Hydro-sapiens ! Ce don avait fait leur fortune, car ils servaient d’intermédiaires pour négocier tous les accords commerciaux importants… jusqu’au jour où, grisés par leur réussite, ils étaient devenus arrogants et insouciants. Ce qui n’est jamais conseillé lorsqu’on a affaire à des individus susceptibles.

Leur chance avait fini par tourner. Peut-être avaient-ils trahi la confiance de leurs clients, accepté des pots-de-vin ou accumulé des dettes impossibles à rembourser… Toujours est-il que les conséquences avaient été catastrophiques. 

Et que les Zangs avaient réclamé l’unique chose dont ils avaient encore la libre disposition.

Eux-mêmes.

Ce fut en ces termes que Sara nous raconta la légende pendant qu’un Léviathan destructeur approchait et que les glavieux mugissaient.

Je prends à présent conscience qu’ils ne pouvaient s’adresser aux hydros. Ces bienheureux n’ont-ils pas atteint la Rédemption et régressé en deçà de la sapience, perdant ainsi le don de la parole ?

Mais les Zangs ont de la mémoire, et nos glavieux semblaient instinctivement – peut-être à un niveau de programmation génétique – savoir miauler une information destinée à leurs anciens créditeurs.

Hé ! Coucou ! Nous revoilà !

À cette ululation identificatoire, la Niss ajoutait une requête.

Pourriez-vous avoir la bonté de nous débarrasser des Jophurs ?

L’angoisse croissait au fil des duras. Le vaisseau des Zangs grossissait sur les écrans et mes épines dorsales se hérissaient. J’étais aussi nerveux qu’une urs jouant à chat avec des vagues.

Puis, alors qu’il fondait sur nous pour la curée, notre destructeur en puissance vira soudain ! Un crissement s’amplifia dans les haut-parleurs et la Niss dut consulter le module de la Bibliothèque avant d’en proposer une traduction plausible.

Suivez-nous.

Et notre exécuteur se changea en guide pour nous montrer la voie qui conduisait hors du chaos d’Izmunuti.

C’est ainsi que nous nous joignîmes au convoi des hydros et des mécanoïdes qui fuyaient vers l’ancien point de transfert.

Pendant qu’un des vaisseaux des Zangs mettait le cap sur nos poursuivants.

Peu après, les détecteurs à long rayon d’action nous révélèrent que les titans s’affrontaient.

 

Assister à cette épreuve de force était impressionnant, même à une distance qui privait l’image de netteté. J’entendis le lieutenant Tsh’t fournir des précisions à Sara.

— C’est un tir de barrage de m-missiles, expliqua le dauphin.

Je vis le cuirassé des Jophurs accélérer et larguer des salves de têtes d’épingles vers son adversaire.

Je n’aurais jamais cru qu’ils seraient prêts à se battre contre un monstre pareil pour nous capturer, pensai-je.

Car la sphère des Zangs était encore plus grosse que leur nef… une boule frémissante qui ne paraissait pas constituée de métal mais de gélatine. Je crus un instant voir des silhouettes se déplacer à l’intérieur, tels des nuages portés par le vent ou d’énormes poissons qui évoluaient dans un aquarium d’eau trouble.

De petits éléments s’en détachèrent. S’ils ne se déplaçaient pas aussi rapidement que les missiles ils paraissaient encore plus redoutables.

L’une après l’autre, ces gouttes entrèrent en expansion pour former une barrière entre les deux appareils. Les projectiles des Jophurs tentèrent d’esquiver ces obstacles, mais la plupart les percutèrent et explosèrent.

Installée dans son déambulateur, Tsh’t déclara :

— Les Z-Zangs envoient une partie de leur propre substance à la rencontre de leurs adversaires, afin de se protéger. Pour l’instant, ils n’ont entamé aucune action offensive.

J’espérai alors que les hydros étaient d’une nature placide, moins enclins à se livrer à des actes de violence que ne le voulait leur réputation. Peut-être souhaitaient-ils retarder les Jophurs pour nous permettre de leur échapper.

Puis je reconsidérai la question.

Admettons que nous puissions fuir grâce à leur intervention… Ce serait super pour les Terriens – et pour les Cinq Galaxies – mais pas pour la population de Jijo. Restés seuls dans ce système, les Jophurs appelleront des renforts et pourront agir à leur guise. Ils massacreront tous les g’Keks, métamorphoseront ces pauvres traekis, brûleront les archives de Biblos et aménageront la Pente en ferme génétique privée pour transformer ses habitants en clients dociles…

Le plan précédent de Gillian – attirer le cuirassé vers une destruction certaine – eût entraîné ma mort et celle de tous mes amis… mais assuré le salut de mon monde natal.

Ce qu’il fallait sacrifier en échange de nos vies m’emplissait d’amertume. Je me surpris à reprocher à cette humaine d’avoir voulu nous sauver.

Et je changeai d’attitude.

Alors ? Qu’attendez-vous ? Ripostez, bon sang !

Les Jophurs étaient des Oxy-sapiens au même titre que moi. Nous avions en commun un peu de l’A.D.N. qui s’était répandu dans les galaxies avant que les Progéniteurs n’entament le long processus de l’Élévation. Mais en dépit de nos liens de parenté je souhaitais qu’ils soient annihilés par des êtres appartenant à un autre Ordre de la Vie.

Allez, les Zangs ! Faites frire ces beignets !

Cependant, la situation n’évoluait pas. La distance se réduisait entre les deux géants. La grosse goutte envoyait des quantités prodigieuses de sa masse intercepter les missiles et les rayons du cuirassé, mais des projectiles franchissaient ce barrage. Lorsqu’ils atteignaient la sphère, des geysers jaillissaient sur le fond noir de l’espace et se consumaient en gerbes miroitantes magnifiques. Des ondes se propageaient autour du vaisseau des Zangs auxquels les glavieux adressaient des miaulements d’encouragement.

— Nous approchons du point d’insertion, annonça un dauphin.

Les pétillements perceptibles dans sa voix amplifiée m’indiquèrent qu’il respirait de l’eau saturée en oxygène, et donc qu’il se trouvait sur la passerelle.

— Tout l’équipage doit se préparer au transfert. Selon Kaa, nos guides ont opté pour un angle d’entrée peu conventionnel et la manœuvre risque d’être brutale.

Gillian et Sara agrippèrent les accotoirs de leurs sièges. Les dauphins du poste stratégique écartèrent les pattes de leurs déambulateurs et les magnétisèrent, afin qu’elles adhèrent au plancher. Mais, comme nous ne pouvions pas faire grand-chose, les glavieux et moi, je continuai de regarder la scène. Sur le moniteur de proue, un tortillon de noirceur totale dissimulait des étoiles. Des lignes superposées par un logiciel convergeaient vers ce point et Sara commentait avec surexcitation les nombres et les glyphes qui défilaient sur le côté.

Je reportai mon attention sur le vaisseau qui nous précédait. Il plongeait vers la torsion de l’espace en frissonnant…

Et il disparut, dans une direction qu’il me serait impossible de définir même si ma vie en dépendait.

Une direction dont j’avais ignoré l’existence.

Je lorgnai l’écran de poupe et vis les autres hydros encaisser les salves des Jophurs. Les deux monstres s’étaient presque rejoints et naviguaient de conserve.

Un pilonnage frénétique fit exploser l’appareil des Zangs. 

Je crus que tout était terminé, que les Jophurs avaient remporté la bataille.

Puis deux énormes gouttes se vrillèrent tels les cirres d’un être vivant et filèrent vers la coque métallique du cuirassé. Elles s’y posèrent et s’y étalèrent.

En dépit de la distance et d’un brouillard scintillant, j’eus la nette impression qu’elles y pénétraient par osmose.

La scène disparut et je me tournai vers le moniteur principal. Le transfert venait de débuter.


Kaa

Suivre les figures géométriques gauchies d’un point de transfert était un art à la portée d’aucune machine.

Le pilote devait se fier à ses intuitions, savoir d’instinct quand il convenait de couper les champs des déflecteurs qui assujettissaient son appareil à un des fils incandescents pour faire un bond – qui durait à la fois quelques secondes et quelques siècles – dans un néant plus absolu que le vide… avant de se raccrocher avec dextérité à une autre discontinuité qui l’emporterait vers son but.

Même le plus paisible de ces raccourcis était un impensable tourbillon, un enchevêtrement d’arcs et de replis irisés où la structure du cosmos s’incurvait pour accéder à des dimensions innombrables… et parfois incomplètes.

Un labyrinthe d’imperfections filamenteuses éblouissantes.

Des craquelures dans le miroir de la création.

Ces fissures permettaient à ceux qui savaient s’y insérer avec sagesse de passer d’une galaxie à l’autre bien plus rapidement qu’en coupant à travers l’hyperespace.

Mais pour quiconque manquait de bon sens ou d’attention, elles devenaient des pièges inextricables.

 

Sauter de fil en fil procurait à Kaa un vif plaisir. Se livrer à cette activité avait de quoi satisfaire les deux facettes de sa personnalité.

Il utilisait les neurones que les généticiens humains avaient ajoutés au cerveau des néo-dauphins pour voir dans ce qui l’entourait des résidus du refroidissement de l’univers, quand l’écume primordiale surchauffée s’était solidifiée en espace réel et en hyperespace. On trouvait dans les scories de cette fusion des fractures où il était possible de transgresser les lois d’une physique faussée. Pour assimiler de tels concepts, il mettait à contribution ce que le capitaine Creideiki avait eu coutume d’appeler « l’esprit scientifique ».

Et pour déceler les différences de structure, Kaa faisait appel à des sens ancestraux. Assistés par des instruments qui sondaient ce fouillis et transformaient les données en images sonar, d’autres neurones entraient en syntonie pour percevoir les bruissements d’un courant ou déterminer les cycles d’une onde. Guidé par son intuition, Kaa savait quand un fil allait se rompre et quel lien le rapprocherait de son objectif.

Thomas Orley avait autrefois comparé cet exercice à « sauter d’une montagne russe à l’autre, en plein ouragan. »

Leur capitaine s’était exprimé autrement.

 

*La convergence 

*Débute et s’achève, 

*Entre mer et ciel… 

 

Dès le début de cette expédition – à l’époque où Creideiki prenait les décisions et Keepiru se chargeait d’exécuter les manœuvres délicates –, tous avaient reconnu que nul n’égalait Kaa pour traverser un point de transfert. Son habileté et son audace lui avaient permis de battre tous les records et de relier Tanith à Calafia en cinq mictaars un quart, ce qui lui avait valu son surnom.

« Le chanceux ».

En ternaire, ce terme avait une acception plus étendue qu’en anglique. Il impliquait que Kaa bénéficiait des faveurs de la mer, ces profondeurs où Ifni faisait rouler ses dés et où les Grands Rêveurs chantaient des mélodies déjà anciennes lors de la naissance des étoiles.

C’était un honneur. Mais on disait de tels titres difficiles à conserver.

Ce qui s’était avéré exact lors du désastre d’Oakka, cet horrible monde vert où ils avaient été victimes d’une ignoble trahison. Puis la situation n’avait cessé de se dégrader. Le temps que le Streaker se réfugie sous un tas d’épaves mises au rebut dans les abîmes d’une mer de Jijo, nul n’eût encore songé à le qualifier de « chanceux ». 

Pour couronner le tout, le destin lui avait joué un tour pendable. Kaa avait trouvé l’amour pour le perdre aussitôt. Son devoir l’avait arraché à Peepoe, et il s’éloignait d’elle de plusieurs parsecs à chaque minute écoulée.

À l’instant où elle a le plus besoin de moi.

Pour toutes ces raisons, ce vol dans un labyrinthe de fils chatoyants lui procurait peu de joies.

 

Plus aucun son ne s’élevait, derrière lui. Il n’eut pas à rouvrir les yeux ni à rompre sa concentration pour savoir que les autres néo-dauphins retenaient leurs cliquetis de nervosité par crainte de le troubler.

Leur angoisse était justifiée. Ce transfert ne ressemblait à aucun autre…

Il en voyait la cause devant lui : une chose miroitante démesurée qu’il avait assimilée à une méduse puis à un calmar géant. Depuis que la nef des Zangs avait changé de forme pour s’insérer dans ces boyaux tortueux, sa silhouette lui inspirait de la peur. Son instinct lui dictait de fuir, de couper les déflecteurs pour sauter vers le fil le plus proche et s’y laisser glisser vers n’importe quel point de l’univers afin d’échapper à ce monstre.

Mais les Zangs sont nos guides. Et si nous tentions de leur fausser compagnie, il est probable qu’ils nous élimineraient.

Un étrange miaulement lui parvint du poste stratégique. Il savait désormais reconnaître les cris des glavieux, ces créatures qui avaient volontairement régressé vers l’animalité. Il en aurait eu des frissons même si ces bêtes aux yeux globuleux n’avaient pas eu des liens avec des êtres appartenant à un autre Ordre de la Vie. Cette particularité offrait au Streaker le moyen de se soustraire à leurs poursuivants… mais à quel prix ?

Nous échappons aux Jophurs, pour nous retrouver à la merci d’entités que redoutent tous les représentants de notre civilisation.

Tel était leur destin. D’un bout à l’autre de l’univers, ils tombaient de Charybde en Scylla.

 

Ils préparent un nouveau saut, comprit-il quand des pulsations suivirent les tentacules du calmar géant. À deux reprises, ce phénomène avait précédé un plongeon et il avait dû mettre à contribution toute son habileté pour les suivre sans percuter une singularité au passage. Les méthodes des Zangs avaient de quoi surprendre. Ils empruntaient des voies plus temporelles que spatiales, et les ondes de causalité de leur sillage donnaient des nausées à tout l’équipage du Streaker. 

Leur technique manquait en outre d’efficacité. Ces changements de cap brutaux lui retournaient l’estomac et il eût souhaité faire demi-tour pour tout reprendre de zéro, avec méthode.

Je pourrais arriver à destination deux fois plus vite qu’eux, s’ils daignaient me dire où nous allons !

Il reconnaissait que la fréquence d’oscillation de ce point de transfert avait radicalement changé depuis qu’ils avaient fui le Monde Fractal dans le cadre du pari désespéré de Gillian… lorsqu’elle avait décidé de suivre la « voie des squatters » et de se réfugier sur la lointaine Jijo. La réouverture de la singularité proche d’Izmunuti avait altéré les caractéristiques de celle-ci, mais il devait malgré tout être possible de l’emprunter sans se faire ballotter de la sorte…

Les images sonar devinrent plus précises et il discerna en proue un amas de fils scintillants… un nœud où rien n’évoquait un chemin conduisant vers l’espace réel.

Ouh ! Et vous allez voir que c’est le but de ces maudits hydros.

Il prêta une oreille attentive à cet écho et perçut quelque chose…

Je sais quel fil ils vont accrocher.

Il focalisa son attention. Il n’accordait plus guère d’importance à sa vie et à la réputation que les néodauphins avaient commencé à acquérir dans les Cinq Galaxies. Même recouvrer son surnom passait pour lui au second plan.

Il voulait conduire à bon port Gillian Baskin et son fret, puis chercher un moyen de regagner Jijo et retrouver Peepoe… quitte à renoncer à tout jamais aux joies du pilotage. Il déclencha une alarme.

— C’est reparti !

Le « calmar » déploya ses tentacules, pour procéder au dernier saut.


Le journal d’Alvin

Je ne sais comment décrire ce que nous vécûmes au cours de notre traversée du point de transfert.

Des comparaisons me viennent à l’esprit. Je pourrais parler d’un feu d’artifice tiré pour la Commémoration de l’Atterrissage, du spectacle de magie d’une colporteuse urs utilisant de la poudre explosive, ou encore…

Renonce, Alvin.

Mon souvenir le plus marquant de ce plongeon vertigineux, c’est une masse confuse de rubans éblouissants qui ondulaient sur tous les moniteurs. Pendant que Sara Koolhan poussait de petits cris de joie en voyant ses mathématiques adorées prendre vie sous ses yeux, et que Gillian Baskin grognait de surprise et d’inquiétude… ce que je trouvais angoissant.

Les champs gravifiques s’amplifiaient et fluctuaient. Des étincelles s’élevaient des consoles. Calés dans leurs déambulateurs, des néo-dauphins s’avançaient à pas lourds pour refroidir les composants surchauffés par des jets de gaz inertes. Autant de détails qui permettaient au néophyte que j’étais de conclure qu’il ne s’agissait pas d’une traversée comme les autres.

En vérité, je fus bientôt trop mal en point pour y prêter attention. Je me contentai d’écarter les bras pour que les glavieux puissent se blottir contre moi en libérant des miaulements pathétiques. Mais je ne pus les apaiser, car les cris perçants des moteurs du Streaker couvraient tous mes borygmes.

Ce furent sans doute les miduras les plus éprouvantes de toute mon existence, même lorsque je les compare à ce que nous vécûmes quand le Rêve de Wuphon bascula de la falaise sous-marine et plongea vers les profondeurs de la Fosse et une mort certaine.

J’entendis un dauphin crier, « C’est reparti ! » et mes intestins secondaires remontèrent vers mon cœur, ma respiration s’interrompit et je devins sourd !

Pendant une éternité, j’eus l’impression d’être emmailloté dans une balle de coton, coupé d’un univers que je discernais à l’extrémité d’un long tunnel.

Puis je fus de retour dans un cosmos tourbillonnant. Mes épines dorsales furent soulagées d’un grand poids et je pus inhaler de nouveau.

Mes semblables adorent naviguer et ignorent ce qu’est le mal de mer, pensai-je en combattant des nausées. Mais nos ancêtres spatiopérégrins devaient être constamment malades, si leurs voyages étaient aussi éprouvants que celui-ci. Qu’ils aient acquis une réputation de mauvais coucheurs ne m’étonne plus !

Je levai les yeux. Gillian et Sara s’étaient déjà levées et se dirigeaient vers le moniteur principal. Tsh’t et les dauphins utilisaient leurs déambulateurs pour les rejoindre et s’intéresser à l’écran par-dessus leurs épaules.

Ce fut pour ma part d’un pas chancelant que je me rapprochai. Les torsades colorées se dissipèrent et les grondements des propulseurs du Streaker se réduisirent à un murmure. Les dernières volutes ondoyantes s’écartèrent tels des rideaux pour révéler…

… des étoiles.

Des constellations inconnues.

Des soleils situés à une distance inimaginable de ceux que je connaissais.

Qu’est-on censé éprouver quand on vit un vieux rêve qu’on a toujours considéré comme irréalisable ?

Alvin, te voici loin, très loin, de chez toi.

 

Pendant que je méditais sur ce thème, le Streaker changeait de cap. Le panorama stellaire défila sous nos yeux – amas, nébuleuses et bras spiralés dont la clarté n’atteindrait pas Jijo avant des milliers ou des millions d’années – jusqu’au moment où nous revîmes l’énorme vaisseau globulaire des Zangs.

Et le lieu vers lequel il nous escortait.

J’entendis exprimer de la consternation dans tout le poste stratégique.

— Oh, non ! gémit Tsh’t. C-C’est im-impossible !

Le Dr Baskin soupira.

— Je n’arrive pas à le croire ! Nous aurions subi toutes ces épreuves pour nous retrouver… ici ?

Une chose que je n’aurais pu décrire grossissait sur le moniteur de proue. C’était une étrange structure, presque aussi noire que l’espace. Ce fut seulement quand Gillian réclama une meilleure définition de l’image qu’elle se détacha de l’arrière-plan dans des tonalités brunâtres.

C’était un sphéroïde hérissé de piquants comme ces graines de burr qui s’accrochent à la fourrure des jambes lorsqu’on traverse un sous-bois. Je crus tout d’abord qu’il s’agissait d’une autre nef géante qui venait nous aborder.

Puis je compris. Nous nous déplacions à une vitesse vertigineuse, mais sa taille apparente se modifiait à peine.

Ce machin est très gros, me dis-je en tentant de le considérer sous une échelle différente. Bien plus que le vaisseau des Zangs ! 

Un appareil qui naviguait de conserve avec le Streaker et dont chaque frémissement alimentait ma nervosité. Une tension qui crut encore quand le com nous retransmit de nouveaux crissements. Les glavieux dodelinèrent de la tête, firent rouler leurs yeux et gémirent.

— Ils nous disent de les suivre, traduisit la Machine Niss.

— M-mieux vaudrait regagner le p-point de transfert, balbutia Tsh’t. Faire demi-tour et y plonger. Kaa est capable de…

— Nos amis globuleux ne nous laisseront pas parcourir deux mètres, intervint Gillian.

Ses épaules s’étaient voûtées, en cette attitude de profond abattement que nul hoon ne pourrait imiter. Il était évident que tous les membres de l’équipage du Streaker connaissaient bien ce lieu et n’avaient aucun désir d’y retourner.

Je m’intéressai à Sara. Pour la première fois depuis notre décollage, ma compatriote semblait dépassée par les événements. Elle cillait, déconcertée par ce que nous avions devant nous.

Un son étrange sortit de la bouche de l’unique mâle humain présent, celui qui ne parlait jamais. Emerson D’Anite avait été encore plus silencieux que de coutume, pendant la traversée du point de transfert. Il s’était contenté d’étudier les couleurs d’un espace qui n’était pas l’espace, comme si elles avaient plus de signification pour lui que les propos échangés par ses semblables.

Il ne quittait pas l’énorme sphère épineuse du regard et son expression m’indiquait qu’il était aussi sidéré que ses compagnons. Des émotions intenses altéraient ses traits, et Sara alla le prendre par le bras pour lui murmurer quelque chose.

Je me souviens d’avoir pensé : Si c’est pour fuir ce lieu que les Terriens ont décidé d’aller se réfugier sur Jijo, leur réaction n’a rien d’étonnant. 

Puis j’entendis derrière moi une voix familière aux intonations joyeuses et admiratives :

— Super !

Je me tournai vers Huck qui entrait en roulant dans le poste stratégique et étirait tous ses yeux vers l’écran principal.

— Ce machin est vraiment chouette. Qu’est-ce que c’est ?

Une autre de mes amies atteignit la porte. Une tête d’urs apparut à l’extrémité d’un long cou sinueux, et la puanteur de la peur des Terriens dilata son naseau unique.

Arrivant d’une autre direction, un qheuen rouge bouscula sans ménagements Ur-ronn qui hésitait sur le seuil. Surexcité, Pinces fit tournoyer sa coupole visuelle et claquer ses chélicères.

J’aurais dû m’y attendre. Nul ne les avait invités à se joindre à nous, mais mes camarades partagent un don commun à toutes les espèces, celui de flairer les ennuis et de se précipiter à leur rencontre.

Ur-ronn et Pinces se redressèrent pour tenter de voir quelque chose par-dessus les dauphins, et Huck me tapota avec deux pédoncules oculaires.

— Eh, toi qui as du poil aux pattes ! me lança-t-elle. Rends-toi utile. Dégage-moi un chemin au milieu de cette poiscaille !

Je tressaillis, en espérant que les membres de l’équipage étaient trop fascinés par le spectacle pour avoir relevé son impertinence. Plutôt que de les déranger, je me baissai pour agripper les moyeux de mon amie et la soulever en grognant. (Une jeune g’Kek n’est guère pesante, mais mon dos me faisait encore souffrir et je grimaçais chaque fois qu’elle se balançait en proie à la surexcitation.)

— C’est quoi, ça ? s’enquit-elle en désignant la grosse sphère hérissée de piquants.

Le lieutenant Tsh’t redressa sa tête du coussin de son déambulateur mécanique et dirigea vers mon amie un regard menaçant.

— C-c’est un lieu où la poiscaille a beaucoup souffert, avant d’aller sur votre monde.

Si j’avais été un homme, j’aurais rougi de honte. Comme je suis un hoon, j’enflai ma poche gutturale pour borygmer des excuses. Mais Huck se comporta comme si de rien n’était.

— Eh, ça paraît énorme !

Un rire proche d’un reniflement sortit de l’évent humide du dauphin.

— V-vous pouvez le dire ! Le volume de cette coquille est d’environ trente astrons, un trillionième de parsec cube.

Huck haussa ses pédoncules, comme un humain ses épaules.

— Je n’ai aucune idée de ce que ça représente, mais on dirait la carapace d’un ourchin !

— Les apparences sont souvent trompeuses, jeune Jijoenne. Cette enveloppe est si fragile qu’on pourrait y plonger une cuiller en bois. Et il suffirait de souffler dessus pour que la zone atteinte par l’haleine s’évapore. Sa densité moyenne est celle d’un nuage.

Ça na rien de bien menaçant, songeai-je avant de remarquer l’expression de Sara Koolhan. Elle s’était renfrognée et regardait tour à tour les écrans de données, le moniteur principal et Tsh’t.

— Les infrarouges… Les profils d’émission… Vous n’allez pas me dire que cette chose contient…

L’incrédulité l’empêcha d’achever sa question et l’officier dauphin ricana.

— Bien sûr que si ! Il y a une étoile au cœur de ce flocon de neige. Chers amis Jijoens, je vous souhaite la bienvenue dans le Monde Fractal.


Lark

Il n’avait pas froid. Alors qu’en toute logique il aurait dû être glacé.

Une épaisse brume le cernait et une membrane se rétractait autour de lui, le contraignant à se recroqueviller en position fœtale.

Comme s’il avait été réexpédié dans le ventre de sa mère.

Peu après, Lark releva une autre similitude.

Il avait cessé de respirer.

Il ne pouvait ouvrir sa bouche et des bouchons obstruaient ses narines. Les dilatations régulières de sa cage thoracique et les sifflements à peine perceptibles des inhalations… tout cela avait disparu !

Cette prise de conscience fut suivie de panique. Un brouillard rougeâtre obscurcit sa vision et réduisit son champ. Il voulut se débattre et contraindre ses poumons à fonctionner, sans résultat.

Il essaya encore, se concentra pour donner des ordres à son diaphragme. Sa colonne vertébrale se cambra et, finalement, un peu de gaz filtra dans son nez. Quelques molécules…

… d’une âcreté insoutenable !

Il se crispa, se contorsionna. Ses membres se contractaient et ses intestins se vrillaient pour se vider dans ce milieu turbide.

Par chance, il jeûnait depuis des jours et n’avait rien dans l’estomac. Une sensation cotonneuse l’envahit telle une drogue et lui apporta un engourdissement apaisant. La crise s’acheva, ne laissant derrière elle qu’un goût infect dans sa bouche.

Lark venait d’assimiler une leçon.

Lorsqu’on se retrouve en position fœtale dans un sac puant où il est impossible de respirer, il ne faut pas insister. Mieux vaut attendre la suite.

Une pulsation lui indiqua que son cœur n’avait pas interrompu ses activités. Par ailleurs, les picotements qui agressaient ses sinus lui confirmaient qu’il était toujours en vie.

Il réussit à tourner la tête et regarder autour de lui. Un grand nombre de poches identiques à celle dans laquelle il se trouvait flottaient dans la brume. La plupart contenaient des Jophurs… des tas d’anneaux graisseux qui palpitaient faiblement alors que les cirres de leur segment de base s’agitaient en vain, faute d’avoir quelque chose de concret sur quoi prendre appui. Si certaines étaient intactes, des piles avaient été scindées et il y avait même quelques tores isolés.

Des câbles enchevêtrés évoquant les appendices d’une araignée-mulc s’éloignaient de ces cellules… la sienne incluse. Ce tuyau traversait la paroi translucide, s’enroulait autour de sa jambe gauche et pénétrait dans sa cuisse, à son sommet, près de l’aine.

Ce qui fut à l’origine d’une autre onde de panique, qu’il combattit en se servant de son meilleur atout : ses connaissances de scientifique primitif. Jijo était un trou perdu où les données que la Grande Bibliothèque mettait à la disposition des Cinq Galaxies étaient inaccessibles, mais il était malgré tout possible d’y étendre son savoir par la lecture.

Sers-t’en ! Analyse ce qui t’entoure.

Entendu.

Tout laissait supposer que le tube était relié à son artère fémorale. Si ses ravisseurs se nourrissaient peut-être de son sang comme les sangsues spatiales d’une vid de série B du pré-Contact, cette hypothèse était trop saugrenue pour être retenue. 

Non, il assure ma survie. Je flotte dans une atmosphère empoisonnée qui m’empêche de respirer, manger et boire.

Ils doivent m’alimenter directement en oxygène et en produits nutritifs.

Des « ils » dont l’identité restait à déterminer.

Quant à ces poches, un biologiste était bien placé pour reconnaître des sacs à échantillons. Il aurait ri, s’il l’avait pu, car c’était un juste retour des choses. Au fil de sa carrière de naturaliste, il avait capturé un grand nombre de créatures jijoennes afin de disséquer leurs interrelations.

Si la loi du talion s’appliquait dans l’au-delà, il était au purgatoire.

 

Il scruta le brouillard en espérant ne pas découvrir Ling parmi les prisonniers, mais il souffrit de la solitude dès qu’il se fut assuré qu’elle n’était nulle part dans les parages.

Avant que les globules n’abordent le Polkjhy, elle a pu échapper à Rann et aux Jophurs et réussir à atteindre la serre. Elle y sera en sécurité, pour un temps…

Il discerna des parois derrière la grisaille et estima que cette salle était plus vaste que celle de l’arbre de réunion de son village natal. Quelques éléments de mobilier et divers appareils fixés au mur lui indiquaient qu’il était toujours à bord du cuirassé des Jophurs, mais dans un secteur occupé par les envahisseurs qui l’avaient empli d’une atmosphère empoisonnée convenant mieux à leurs besoins.

Ce qui était un indice. Une odeur à la fois épouvantable et familière, et d’une toxicité qui la rendait irrespirable pour un humain. Il n’en tirait cependant aucune conclusion. Pour un Jijoen – même s’il s’assimilait à un « scientifique » – l’espace était plein de mystères.

Se sont-ils emparés de la totalité du vaisseau ?

La puissance militaire des Jophurs l’incitait à en douter, mais il entretenait malgré tout cet espoir. Les cousins des traekis représentaient une épouvantable menace pour les Six Races, surtout pour ces malheureux g’Keks. Pour sauver sa planète, il fallait que l’équipage du Polkjhy ne puisse jamais révéler ce qu’il avait découvert dans ce recoin oublié de la Galaxie Quatre. 

Que Jijo eût bénéficié d’un répit était toutefois insuffisant pour lui inspirer de la reconnaissance envers ses nouveaux ravisseurs.

Des êtres qui venaient effectuer une tournée d’inspection !

Il crut tout d’abord qu’il s’agissait de simples taches, des zones de brume un peu plus denses. Puis il remarqua qu’elles ne se dissolvaient pas, en dépit de la fluidité de leurs contours. Il établit un rapprochement avec des amas d’algues dans un étang ou des cumulonimbus qui traversaient un ciel voilé. Il obtint une certitude quand plusieurs d’entre elles se regroupèrent près d’un sac à échantillon pour étudier le Jophur qu’il contenait.

Étudier ? Où vas-tu chercher une chose pareille ? Leur vois-tu des yeux ou des organes sensoriels d’un autre type ?

Ces sphères se déplaçaient avec langueur. Elles se propulsaient dans ce milieu en étirant ou torsadant des pseudopodes éphémères. Il ne semblait y avoir aucune structure permanente à l’intérieur de leur enveloppe translucide, seulement de petits groupes globulaires qui se réunissaient, fusionnaient ou se scindaient en fonction de principes trop complexes pour qu’il pût les analyser.

Il se rappela la créature bien plus volumineuse qui avait traversé la coque du Polkjhy et mis en fuite Rann et les Jophurs. Elle avait paru le regarder, avant de se ruer vers lui pour le gober.

De quoi peut-il s’agir ? Ling m’a-t-elle parlé d’êtres de ce genre ? Je ne m’en souviens pas…

Il sut à cet instant où il avait déjà respiré cette odeur fétide. À Biblos, dans la Section des Sciences… une salle transformée en laboratoire de chimie et mise à la disposition de chercheurs financés par la Guilde des Exploseurs. 

Ils essayaient de redécouvrir les techniques du passé ou d’en trouver de nouvelles. On comptait parmi eux des hérétiques tels que Sara, des individus qui croyaient aux bienfaits du « progrès ».

Je n’en avais pas conscience, mais il devait y avoir sur la Pente un grand nombre de dissidents aux idées encore plus choquantes que les miennes. Il se serait tôt ou tard produit un schisme – voire une guerre civile – si les dieux n’étaient pas descendus du ciel.

Il songea à Harullen et Uthen, ses amis chitineux victimes de la perfidie des visiteurs. Et à Dwer et Sara… en sécurité à Dolo, espérait-il. Ne fût-ce que pour eux, et pour permettre à Jijo de bénéficier d’un oubli salvateur, il n’eût pas hésité à faire sauter cet énorme vaisseau s’il avait su comment s’y prendre.

Ses pensées allaient d’un passé mélancolique à un présent incompréhensible et un avenir incertain.

Le temps s’écoulait, et il le mesurait en comptant les battements de son cœur. Ce qui devint très vite une corvée. Il continua malgré tout, pour s’occuper l’esprit.

De l’hydrogène sulfuré… il doit s’agir de Zangs. Et si je suis vivant, c’est parce qu’ils me trouvent de l’intérêt.

Un intérêt qu’il décida d’entretenir à tout prix.


Le journal d’Alvin

— Chers amis Jijoens, je vous souhaite la bienvenue dans le Monde Fractal.

C’était une déclaration absolument parfaite pour terminer un chapitre de mon journal.

L’intensité dramatique était à son comble et la déception des membres de l’équipage était presque palpable. Ils avaient fui jusqu’aux abîmes infernaux de Jijo et perdu de nombreux camarades, pour revenir en fin de compte à la case départ, ce lieu où ils avaient tant souffert. 

Mais, par comparaison avec ce qui se passa ensuite, tout ceci me paraît désormais aussi insignifiant qu’une ombre effacée par un éclair.

— C-C’est peut-être une structure de Criswell différente, avança Akeakemaï, un tech qui s’adressait à nous de la passerelle. Il doit y en avoir des millions uniquement dans cette galaxie. 

Un espoir qui s’évapora quand Tsh’t reconnut les constellations.

— En outre, quelles sont les probabilités de trouver un de ces mondes creux si près d’un point de transfert ? La plupart se situent dans de lointains amas globulaires. Non, si les Zangs nous ont conduits jusqu’ici c’est pour une r-raison précise… et j-j’espère qu’ils crèveront jusqu’au dernier.

Les enfants de Wuphon s’étaient regroupés dans un coin pour échanger des commentaires. Ur-ronn s’exprimait en techno et son zézaiement croissait en même temps que sa surexcitation, alors qu’elle nous expliquait ce qu’elle avait appris.

— Cette voule, dont le rayon est environ trois fois flus grand que l’orvite de Jijo, est creuse et contient en son centre une naine rouge. Elle est couverte d’asférités qui augmentent la surface de dissifation de la chaleur. L’intérieur a une structure identique, qui cafte l’énergie de l’étoile en question !

— En fait, n’importe quel globe évidé permettrait d’obtenir ce résultat, intervint la Machine Niss sur un ton professoral.

Elle fit apparaître la vue didactique d’une enveloppe qui englobait un point vermeil brillant.

— Certains Terriens du pré-Contact ont prophétisé leur existence et les ont appelées…

— Des sphères de Dyson ! s’exclama Huck.

Nous nous tournâmes pour la fixer. Elle torsada ses pédoncules oculaires, l’équivalent d’un haussement d’épaules.

— Allons les gars, relisez vos classiques de la science-fiction !

Les hoons ont l’esprit moins vif que les g’Keks, mais je finis par hocher la tête.

— Hr-rm, oui. Je me souviens d’une chose de ce genre dans des romans de – hr-rr – Shaw et Allen. Cette idée était trop fantastique pour être prise au sérieux…

Je n’achevai pas ma phrase, car j’en avais la matérialisation sous les yeux.

— J’allais vous le dire, reprit la Niss avec irritation. Il s’agit plus précisément d’une structure de Criswell qui contient un soleil. Permettez-moi d’illustrer mes propos.

La sphère se couvrit de piquants et me fit penser à un ourchin remonté par une écope à poissons. L’image de synthèse s’ouvrit pour nous révéler une petite étoile au centre du vide intérieur. À cet instant, une multitude de protubérances évoquant des lames de couteau s’étirèrent vers le noyau et s’entrecroisèrent comme les branches des arbres d’une jungle luxuriante.

— Les ramifications qui la hérissent créent une fractale d’une dimension d’environ deux virgule quatre. Les arborescences internes sont plus nombreuses afin d’augmenter la surface qui reçoit la lumière, même si elle leur parvient sous un angle oblique.

— Dans quel but ? voulut savoir Pinces.

— Pour multiplier les baies, répondit la Niss, comme si ça expliquait tout. La vie est tributaire de l’énergie, et en admettant que la totalité du rayonnement de ce soleil soit captée et que chaque occupant de cet habitat en utilise un mégawatt, il serait possible de pourvoir aux besoins de cent mille milliards d’individus. Plus d’un quadrillion en réduisant leur consommation.

Nous restions à fixer cette image sans mot dire. Pour une fois, même Huck était à court de mots.

Je contraignis mon esprit qui tournait au ralenti à se colleter à ces nombres.

Je les transposai de la façon suivante : Si les cellules composant tous les représentants des Six Races de la Pente avaient été transformées en individus autonomes, cela eût correspondu à la population dont nous parlait la Niss. 

(Il va de soi que je n’arrivai à ces conclusions que par la suite. Sur l’instant, j’étais trop sidéré pour faire autre chose qu’ouvrir de grands yeux.)

Ur-ronn se ressaisit la première.

— C’est… beaucoup, avança-t-elle.

— En réalité, le taux de peuplement est limité par la superficie des capteurs d’énergie. L’espace vital n’est pas un problème, car chaque entité disposerait d’un logement plus vaste que le volcan que vous appelez le Mont Guenn.

— Ouh-ouh-ouh-ouh… balbutia Pinces par tous ses évents de pattes. Ce s-s-sont des types qui ont fabriqué ça… P-p-pour vivre à l’intérieur ?

L’hologramme se comprima en une abstraction tournoyante de lignes entremêlées qui traduisaient de l’amusement.

— Les résidents de ce lieu pourraient trouver le terme que vous venez d’employer péjoratif et insultant. En fait, ils appartiennent à un Ordre de la Vie plus élevé que les nôtres. Les colonies fractales sont peuplées par des Retirés. Ici – et dans un milliard d’habitats similaires disséminés dans les Cinq Galaxies – des représentants de races très anciennes sont venus bénéficier d’une tranquillité relative, loin du bruit et de la fureur des jeunes clans.

Un dauphin proche renifla avec dérision, alors que l’ironie des propos de la Machine m’avait échappé.

Sara Koolhan approcha.

— Mais de quoi est-elle faite ? Quel matériau permet d’ériger une pareille structure ?

Un zoom nous montra un segment d’une coupe de cette sphère. À partir d’un arc de cercle, des excroissances aux nombreuses saillies se projetaient vers le soleil et dans la direction opposée, se scindant en branches puis en rameaux, et ainsi de suite, au point que l’œil ne pouvait voir les plus petites. Des cavités facettées emplissaient chaque volume enclos.

— La surface interne est constituée de carbone filé récolté à diverses sources… dont l’étoile centrale. Les réactions résultant de la fusion hélium hydrogène en ont produit bien plus, depuis des millions d’années. Il résiste à la lumière solaire directe et – plus important encore – aux contraintes dues à la force centrifuge.

» L’enveloppe externe est quant à elle soumise à des conditions dynamiques sub-Kepleriennes. Pour lui permettre de résister à une compression importante, la majeure partie de la structure en nid d’abeille est faite d’hydrogène métallique stabilisé par des champs – l’élément le plus abondant du cosmos – mêlé à un polymorphe de céramique et de carbone. Ce matériau a été prélevé sur l’étoile par induction magnétique, ce qui lui a retiré environ un dixième de sa masse… avec de l’oxygène et d’autres composants indispensables à la vie protoplasmique. Cette ponction a eu un effet positif supplémentaire en permettant à ce soleil de se consumer plus lentement et régulièrement. La surface extérieure de cette coquille est si froide qu’elle dissipe la chaleur vers l’espace à une température dépassant de peu la norme universelle…

Je cessai à ce stade de prêter attention à ces explications. La Machine Niss devait les trouver limpides, mais quand nous eûmes le loisir de réécouter avec soin l’enregistrement de ce cours magistral, seule Ur-ronn prétendit y comprendre quelque chose.

Quant à moi, je n’avais qu’une certitude : nous étions parmi les dieux.

Conscient que la question qui m’obsédait ne serait pas abordée, je laissai vagabonder mon esprit. Ce qui m’intéressait ne relevait pas du domaine des détails techniques.

Je voulais savoir pourquoi !

Si cette structure monstrueuse avait été construite pour recevoir des millions de millions de millions d’individus, qui y résidait ? Dans quel but avait-on réuni tant d’individus dans une boule de neige géante au centre occupé par une petite étoile ? Une « demeure » si fragile et si froide que j’aurais pu la faire fondre en soufflant dessus…

Et qu’il y eût tant d’hydrogène m’incitait à croire que les Zangs y vivaient peut-être.

Plus que tout, que s’était-il passé lors de la précédente escale du Streaker pour que son équipage fût terrifié de la sorte ?

Je m’intéressai à Gillian Baskin qui se tenait à l’écart, entre deux grands écrans. Sur l’un, le Monde Fractal apparaissait tel un grand disque obscur, une gueule béante qui happait des constellations.

L’autre affichait la même image dans les infrarouges. Là, cet étrange habitat évoquait la boule d’un fléau d’armes luminescent de la couleur du sang des hoons. Cette masse poursuivait son expansion en tournant lentement. Alors que nous nous en rapprochions, je me demandai combien d’Anciens nous observaient derrière de vastes baies glacées, nous considérant sous la perspective qu’apportaient des millénaires d’expérience. Voyaient-ils en nous des formes de vie embryonnaires ou des insectes ?

Le vaisseau Zang qui nous escortait cracha de ses flancs les glaneurs aux voiles froissées qu’il avait arrachés à l’enfer d’Izmunuti. Ces mécanoïdes se dirigèrent aussitôt vers l’immense sphère, comme s’ils avaient une tâche urgente à accomplir.

Il me vint à l’esprit que j’étais un privilégié. J’avais simultanément sous les yeux quatre des grands Ordres de la Vie. Inhalateurs d’hydrogène, intelligences artificielles, oxys tels que moi et le phylum des « Retirés »… des êtres dont les demeures étaient si vastes qu’ils se servaient d’étoiles en guise de poêle. Les Jijoens étaient des primitifs, comparés aux augustes Galactiques, mais pour de pareilles entités même ces derniers ne devaient être que des fourmis.

Ce qui me rappelle mon statut !

Le mâle humain alla rejoindre le Dr Baskin devant les écrans jumelés. Il la fixa, et son expression devait être aussi explicite que des mots car elle lui murmura :

— Vous le sentez, vous aussi ? Il s’est produit un changement et j’en ai froid dans le dos.

Il massa sa tête mutilée puis se mit à siffler une mélodie prenante. Je ne connaissais pas cet air, mais Gillian ne put s’empêcher de rire.

— Oui, il est indéniable que la vie est pleine de surprises. Et autant être optimistes. Les Anciens ont peut-être mûri, depuis notre départ.

Son sourire sans joie m’indiqua qu’elle en doutait.

— À moins qu’ils n’aient reporté leur attention sur autre chose et nous aient oubliés.

J’aurais aimé approfondir la question, m’avancer pour réclamer des explications. Mais il eût été malséant de m’immiscer et je gardai mes distances. Je reportai mon attention sur les glaneurs qui viraient et disparaissaient derrière le Monde Fractal.

Peu après, une voix inquiète se fit entendre par le com. C’était Olelo, un officier qui appelait de la passerelle.

— Nous avons détecté un accroissement de particules et de gaz dans la totalité du système, et nous voyons à présent une vive clarté droit devant nous. Il y a en outre des flux ioniques caractéristiques d’un vent solaire.

Ce qui déconcerta le Dr Baskin.

— Une vive clarté ? Des reflets ?

— Non, commandant. L’analyse spectrale correspond à la lumière directe d’une naine de type M8.

Emerson D’Anite échangea avec moi un regard de stupéfaction. Nous n’avions pas compris un traître mot à ces explications – lui à cause de sa blessure et moi de mon ignorance – alors que Gillian paraissait en avoir assimilé les sens.

— Directe… Ça ne peut signifier…

Elle écarquilla les yeux, de surprise ou de peur.

— Oh, doux Jés…

Le beuglement d’une sirène l’interrompit et toutes les conversations cessèrent à l’intérieur du poste stratégique. Sur l’écran principal, un zoom réduisit le champ de l’image à un secteur situé droit devant le Streaker, la bordure de l’énorme sphère en rotation.

Huck écarta ses pédoncules oculaires et jura.

— Par Ifni !

Les néo-dauphins imprimaient des balancements à leurs déambulateurs, Ur-ronn piaffait et Pinces répétait :

— Bon-bon-bon-bon sang !

N’ayant pour ma part rien à dire, je me mis à borygmer pour apaiser mon entourage. Comme toujours, je dus être le dernier à comprendre.

Je voyais une brèche dans le contour dentelé du globe…

Un large ruban de faible clarté rougeâtre qui partait vers les étoiles…

Des myriades de points scintillants qui s’éparpillaient dans l’espace, telles des étincelles s’envolant d’une khutte ravagée par un incendie.

Notre sage jijoenne, Sara Koolhan, s’avança.

— La sphère… elle se rompt.

La voix inquiète d’Olelo nous parvint de nouveau de la passerelle.

— C’est exact… Il s’est produit une cassure dans la structure ! C-C’est un… un immense trou, d’au moins un ou deux astrons de diamètre. Je ne peux p-pas encore me p-prononcer, m-mais je crois…

Nul ne dit mot ou n’osa respirer pendant l’attente.

— Oui, c’est confirmé, reprit Olelo. Le processus d’effondrement se p-poursuit. Ce n’est pas terminé.


Gillian

Elle ne pouvait détacher le regard de cette scène de chaos.

— Je dois concéder une chose, fit la Niss. Où qu’ils aillent dans l’univers, les Terriens y laissent leur empreinte.

Gillian n’avait rien à répondre. En fait, elle espérait que la Machine finirait par s’éloigner si elle ignorait sa présence.

Mais la mini-tornade se rapprocha et s’inclina pour lui dire à l’oreille :

— Deux millions de siècles… Selon la Bibliothèque, voilà pendant combien de temps cette structure de Criswell a été un havre de paix.

» Jusqu’au jour où des jeunes-loups sont venus y faire escale.

La main de Gillian s’abattit et traversa l’hologramme sans rencontrer de résistance. Les formes abstraites continuèrent de tournoyer et les scintillements de la résille de lignes arachnéennes se reflétèrent sur son visage. Cette maudite Niss avait raison. Le Streaker avait le mauvais œil et apportait la ruine partout où il allait. Mais l’ampleur de cette catastrophe était telle qu’elle se sentait dépassée.

 

Les instruments de bord confirmaient les dévastations alors que le Streaker s’engageait dans la brèche déchiquetée de la coquille fractale, accompagné par l’énorme sphère des Zangs et nimbé par la clarté stellaire rougeâtre qui s’échappait dans l’espace pour la première fois depuis des millions d’années. Une tempête d’atomes et de particules s’engouffrait dans cette blessure, un flux si dense que le terme « vide » en perdait toute signification. Les appareils de mesure signalèrent qu’un souffle contraire ralentissait le vaisseau des Terriens.

Il y avait également des débris plus importants que Kaa esquivait avec adresse. On discernait dans certains de ces blocs des salles hexagonales aussi grandes que des astéroïdes. Au cours de leur approche, ils se désagrégeaient en laissant derrière eux des traînées miroitantes de poussière et d’ions. Des milliers de ces comètes artificielles illuminaient la large ouverture… une cavité si vaste que son diamètre devait correspondre à la distance que la Terre parcourait en un mois d’orbite autour du Soleil.

— Bien qu’à contrecœur, docteur Baskin, je m’avoue impressionnée, conclut la Niss. Mes félicitations.

Près de là, de nombreux néo-dauphins dotés de déambulateurs avaient rejoint les passagers. Si le poste stratégique était envahi par des membres du personnel au repos venus assister au spectacle, un espace cernait Gillian telles des douves symboliques que nul n’osait franchir à l’exception de la machine tymbrimi. Et si ce lieu était pour eux évocateur de trahisons et de souffrances, ce qu’il subissait à présent était trop catastrophique pour qu’ils puissent s’en réjouir.

C’était de surcroît injuste. Seules quelques factions portaient la responsabilité des actes qui les avaient contraints à fuir, près d’un an plus tôt. D’autres groupes avaient aidé les Terriens à s’échapper. Et, quoi qu’il en soit, fallait-il que des milliards d’êtres meurent à cause de l’avidité d’une minorité ?

Ne te laisse pas emporter, pensa-t-elle. Rien ne prouve que nous sommes liés à ce désastre. Peut-être est-il fortuit.

C’était toutefois improbable. Ce qu’on attribuait à des coïncidences avait presque toujours d’autres explications.

Elle n’avait pas oublié ce qui s’était produit à la fin de leur précédente visite… lorsqu’elle avait jeté un coup d’œil derrière eux.

La violence a éclaté à l’instant où une porte s’ouvrait pour nous permettre de regagner le point de transfert. Deux ramifications fractales proches ont été endommagées et quelques baies brisées, pendant que des groupes s’affrontaient pour s’emparer du petit module d’Emerson, le capturer et l’empêcher de nous suivre.

D’Anite avait chèrement payé son audace. Il avait subi des tortures d’une impensable cruauté avant d’être transporté sur Jijo. Désormais privé de la parole, il n’avait pu fournir d’explications sur ce mystère.

Alors que nous nous sentions coupables de l’abandonner et étions rongés par l’impatience de fuir, qui aurait pu imaginer que les Anciens continueraient de se battre après notre départ ? Pourquoi ? Dans quel but ont-ils déclenché cette apocalypse, dès l’instant où nous étions repartis avec notre chargement maudit ?

Des destructions dont ils découvraient de nombreux témoignages. Des rubans de plasma et des panaches de poussière rougeâtre, d’innombrables ombres noires qui s’étiraient à partir de fragment en dissolution, certains plus gros qu’une lune mais tous aussi fragiles que des flocons de neige.

Elle pensa à la cause de tout ceci… les trésors que transportait le Streaker, et tout particulièrement Herbie. Ce vieux cadavre l’obsédait tel le corbeau d’Edgar Poe ou le spectre de Banquo. Des choses convoitées par des puissances fanatiques qui voulaient monopoliser leurs secrets pour en tirer un avantage en ce Temps des Changements.

L’empêcher était impératif. Le Conseil de la Terragens avait transmis des ordres sans équivoque… tout d’abord à Creideiki puis à Gillian lorsqu’elle l’avait remplacé. Conformément aux anciennes coutumes galactiques, les découvertes du Streaker devaient être communiquées à tous les peuples. Les alliances les plus puissantes violaient ces principes sans redouter des sanctions, mais les Terriens étaient trop vulnérables pour se le permettre.

Lorsque croît le chaos, le seul refuge des faibles est la légalité. Les humains et leurs clients n’avaient d’autre choix que de s’en remettre aux Instituts. Agir autrement leur eût fait perdre leurs rares acquis. Et quand Gillian avait voulu leur confier les reliques, cette initiative s’était avérée catastrophique.

Après avoir constaté que leurs représentants étaient indignes de confiance, à Oakka, elle avait eu une idée qu’elle avait crue excellente.

Pourquoi ne pas s’adresser encore plus haut ?

Elle avait décidé d’apporter le trésor en ce lieu, cette citadelle où des espèces étaient venues se réfugier pour fuir les préoccupations mesquines qui gangrenaient les Cinq Galaxies. Elle s’imaginait qu’ils bénéficieraient dans un Monde Fractal des sages conseils et de l’aide d’êtres suffisamment respectés pour intercéder en leur faveur, apaiser la fureur des fanatiques. Elle croyait que les Anciens assumeraient leurs responsabilités et soulageraient le Streaker de son maudit fardeau, avant de contraindre les alliances ennemies à partager le savoir ainsi révélé. 

Ce qui eût permis aux dauphins épuisés de regagner leur monde.

Et moi, j’aurais pu partir à la recherche de Tom, où que les courants de l’espace aient pu remporter…

Tels avaient été ses espoirs.

Mais les Anciens s’étaient avérés aussi avides et perfides que leurs cousins.

Comme si nous étions un vaisseau en quarantaine qui transporte une chose contagieuse issue d’un lointain passé. Où que nous allions, tous se comportent comme s’ils sombraient dans la folie.

 

Les caméras se braquèrent sur une lèvre de la blessure qui déchirait cette enveloppe épaisse de plusieurs milliers de kilomètres, sans compter les excroissances qui en saillaient. Le brouillard qui estompait la tragédie ne dissimulait pas les scintillements des convulsions de la structure. Des segments se recourbaient et se détachaient. Gillian voyait des ramifications fractales se rompre et partir en tournoyant dans l’espace, entrer en collision et provoquer des réactions en chaîne.

Du côté du Soleil, les miroitements des tours réveillaient des souvenirs.

Les baies. C’est la première chose que j’ai remarquée, quand les Anciens nous ont ouvert leurs portes. La face interne semblait constituée de verre. Et sous ces immenses panneaux…

Elle ferma les yeux pour revivre l’instant où le télescope avait révélé que chaque rameau renfermait un monde. Certaines serres – plus vastes que son état natal du Minnesota – abritaient des jungles luxuriantes. D’autres étaient embrasées par les lumières d’une ville ou d’un palais flottant sur une mer ondulée, lorsqu’il ne s’agissait pas d’une plaine de sable miroitant. Savoir que la surface développée était supérieure à celle de millions de Terre ne donnait aucune idée de la diversité du Monde Fractal. Elle aurait pu consacrer des années à observer un habitat après l’autre et y découvrir encore de nouvelles choses.

Elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau et majestueux, et toute cette magnificence se désagrégeait sous ses yeux.

Ce brouillard. Ce ne sont pas que des débris et des gaz. Ce sont les habitants de cette sphère, leur mobilier, leurs animaux de compagnie, leur garde-robe, leurs plantes vertes et leurs photos de famille… Ou leur équivalent. Un humain aurait-il pu déterminer les aspirations, les sujets d’intérêt et les marottes d’êtres qui avaient vu tout ce qu’il était possible de voir et fait tout ce qu’il était possible de faire ?

Des entités en voie de disparition. Celles qui avaient péri pendant que le Streaker traversait la blessure béante devaient être plus nombreuses que la population de la Terre.

Son esprit regimbait face à cette pensée. Se représenter une pareille tragédie engendrait à coup sûr la folie.

— Et personne n’intervient ? demanda-t-elle d’une voix rauque.

La Machine Niss prit son temps avant de répondre :

— Certains s’y essaient. Constatez leurs efforts.

L’image se modifia. Le Streaker pénétrait à l’intérieur de la sphère.

Comme la fois précédente, Gillian eut l’impression d’entrer sous un immense dôme festonné de stalactites cristallines. Les secteurs les plus éloignés de la voûte se situaient à plusieurs centaines de millions de kilomètres, mais elle discernait malgré tout leurs détails. Les capteurs qui surveillaient ses mouvements oculaires se chargeaient d’augmenter la définition et le facteur de grossissement de tout ce qui retenait son attention.

Droit devant – comme une lampe au centre d’une basilique – une étoile naine diffusait sa clarté et sa chaleur. Son disque rouge était moins lumineux que celui des soleils plus prodigues autour desquels gravitaient des couveuses telles que la Terre. En pelant ses couches externes pour obtenir des matériaux de construction, les bâtisseurs du Monde Fractal s’étaient dotés d’un système de chauffage et d’éclairage idéal… et assuré que le carburant serait suffisant pour cent milliards d’années. S’il était toujours possible de la regarder sans en être aveuglé, sa chromosphère – régulière lors de leur précédente visite – était désormais balafrée de plaies livides. Des têtes d’épingles éblouissantes apparaissaient chaque fois que des débris gros comme des planètes plongeaient dans le brasier.

Gillian prit conscience que ces collisions étaient relativement peu nombreuses. La plupart des blocs étaient interceptés et consumés par des rayons d’énergie bleutée bien avant qu’ils n’atteignent la photosphère.

— Il est superflu de préciser que ce n’est pas ce qui les empêche de retourner alimenter le soleil d’où ils proviennent. Les résonances thermonucléaires et atmosphériques en sont affectées, mais leur désintégration a le mérite de réduire les impacts.

— Il en découle que les systèmes de maintenance fonctionnent toujours, commenta Gillian.

— Leur efficacité reste à démontrer. Et l’emploi qui est fait de certains est préoccupant.

Un zoom brouilla l’image qui se stabilisa sur un secteur opposé de la sphère, et un de ces scalpels bleutés utilisé à des fins moins altruistes. Il creusait une tranchée dans un paysage accidenté et sectionnait d’énormes branches fractales. Des baies volaient en éclats au sein de grands panaches de vapeur.

Gillian recula d’un pas.

— Seigneur, mais c’est un génocide !

— Nous avons appris une bien triste leçon, au cours de cette expédition funeste, concéda la Machine. Un enseignement qui intéressera au plus haut point mes constructeurs tymbrimis, si je réussis un jour à le leur faire partager.

» Quand des inhalateurs d’oxygène s’enferment dans leur coquille pour s’isoler du bruit et de la fureur, ils ne laissent pas toujours derrière eux leurs préjugés et leurs loyautés. Si bon nombre cherchent l’illumination ou la sagesse nécessaire pour se transcender, d’autres sont encore vulnérables à l’appât du gain où liés à leurs allégeances d’antan.

En d’autres termes, Gillian avait été naïve de tabler sur leur détachement et leur impartialité. Elle n’avait pas tenu compte du fait que des habitants du Monde Fractal étaient les patrons – ou les arrière-grands-patrons – des persécuteurs de la Terre.

Elle regardait, horrifiée, une faction utiliser un dispositif de protection – conçu pour assurer la sauvegarde de l’ensemble de la colonie – contre une place forte de ses adversaires.

— Par Ifni ! Qu’est-ce qui les empêche de le braquer sur nous ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, docteur Baskin, avoua l’hologramme. Régler leurs différends les accapare peut-être trop pour qu’ils remarquent notre approche.

» À moins que notre escorte les intimide.

Ils voyaient sur un écran l’appareil des Zangs à une centaine de kilomètres. Ses flancs semi-liquides frémissaient sous les caresses d’un souffle fuligineux, alors que des nuées d’objets de plus petite taille voletaient à proximité… des mécanoïdes et des gouttes vivantes qui s’en détachaient pour aller effectuer de brèves missions avant d’être réabsorbées.

— J’ai obtenu la confirmation d’une de mes suppositions. Ces Hydro-sapiens œuvrent avec les glaneurs et les autres machines pour stabiliser le Monde Fractal.

Gillian hocha la tête.

— C’est la raison de leur présence dans Izmunuti. Ils sont allés y chercher des matières premières. C’est une source de carbone située à un point de transfert de distance.

— Ils ne pouvaient prévoir qu’une onde psi provenant de Jijo déclencherait cette tempête. Les appareils que nous avons vus là-bas ne devaient représenter qu’une infime partie des moyens utilisés pour mener à bien cette entreprise colossale.

— Des travaux de renforcement de la structure. Un contrat commercial.

— Tout le laisse supposer. Étant donné que la Galaxie Quatre a été évacuée par les inhalateurs d’oxygène, il est logique que les Anciens se soient adressés aux entrepreneurs les plus proches. Voulez-vous que je me renseigne en me connectant au serveur local ?

— Certainement pas ! Je n’ai aucune envie d’attirer l’attention. Si la population locale ne nous a pas remarqués, n’y changeons rien.

— Puis-je vous rappeler que tous les Retirés n’ont pas eu une attitude hostile à notre égard ? Sans l’aide de certains, nous n’aurions pu échapper à nos adversaires. Peut-être nous assisteront-ils encore, si nous les contactons. 

Gillian secoua la tête.

— Pas quand je redoute de voir réapparaître les Jophurs. Non, nous nous éclipserons sitôt après avoir réglé la question des glavieux avec les Zangs. Ont-ils donné signe de vie ?

Selon Sara Koolhan, les glavieux étaient leurs débiteurs et ils pourraient se libérer de cette dette à présent qu’ils avaient retrouvé l’innocence de la pré-sapience. Mais, même si cette Sage jijoenne avait vu juste, comment se déroulerait la transaction ? Était-il moral, ou licite, que l’équipage du Streaker remette ces créatures à des Hydro-sapiens sans avoir sollicité l’approbation des Instituts concernés ? Les glavieux seraient-ils en sécurité à bord d’un appareil construit en fonction des besoins d’entités au métabolisme différent du leur ?

Question plus pertinente, les Zangs laisseraient-ils repartir le Streaker ? Selon les informations succinctes glanées dans les archives de la Bibliothèque, les hydros avaient un sens de l’honneur développé mais une logique imprévisible. Il était impossible de savoir s’ils accorderaient une récompense aux Terriens ou s’ils les désintégreraient pour être certains qu’ils ne les importuneraient plus.

Au moins ne nous ont-ils pas attirés jusqu’ici pour que nous y soyons jugés, comme je le craignais. Ils ne nous ont pas livrés aux Anciens. Pas encore.

La voix de sa conscience lui adressa des reproches. Elle se demandait comment sauver une centaine de vies, dont la sienne, pendant qu’à chaque seconde des populations aussi importantes que celles de toutes les nations de la Terre étaient exterminées.

C’était une autre raison d’interdire à la Niss de se brancher sur le réseau de communication du Monde Fractal. Gillian devait à tout prix garder ses distances, faire en sorte que cette calamité soit pour elle une abstraction. Un spectacle aux effets spéciaux tape-à-l’œil, une collision de forces impersonnelles. À ce stade, toute confirmation des pertes l’eût poussée au désespoir.

Ce n’est pas notre faute.

Nous sommes venus ici chercher assistance… Conformément à la loi, en fonction de nos droits.

D’accord, le Streaker était porteur de la malédiction de l’Amas Superficiel. Mais comment aurions-nous pu nous douter que même les êtres les plus révérés et les plus sages des Cinq Galaxies seraient à leur tour frappés de folie ?

Nous ne sommes pas responsables de ce qui se passe ici !


Tsh’t

C’était l’instant idéal. La destruction du Monde Fractal accaparait l’attention et le Streaker ne pouvait appareiller. Tsh’t n’avait donc pas à rester à la disposition du Dr Baskin pour feindre de partager ses responsabilités, comme si les autres n’avaient pas su qui prenait les décisions importantes.

De nombreux dauphins s’étaient abstenus de regagner leurs quartiers à la fin de leur permanence. Ils avaient cherché des excuses pour s’attarder et contempler la magnificence de la sphère creuse qui se désagrégeait, cliqueter des commentaires et parier sur la réussite ou l’échec des myriades de robots qui tentaient de sauver cet habitat. Il avait fallu ordonner à plusieurs d’entre eux d’aller se reposer, mais Tsh’t ne s’était pas fait prier pour s’éclipser.

Car c’était l’occasion rêvée d’aller vérifier si ses soupçons étaient fondés.

Je sais que Gillian a agi dans mon dos, quand nous étions à Wuphon… ce petit port de pêche d’où les hoons prennent gaiement la mer dans des bateaux rudimentaires, alors qu’ils ne savent même pas nager. C’était une nuit d’orage et je m’entretenais avec cette forgeronne urs. Mais je connais Akeakemaï. C’est le chouchou du professeur, et il ferait n’importe quoi pour Gillian.

Il ment ou dissimule quelque chose.

Une chose qu’il a introduite à bord en profitant de mon inattention.

Que Gillian ne l’eût pas informée de ses intentions l’ennuyait. Tsh’t était censée la seconder, être sa confidente. Ce manque de confiance l’inquiétait d’autant plus qu’il était justifié.

Elle n’a pourtant pas pu établir un rapport entre la mort des humains et ma personne.

Ce n’était pas suffisant pour la rassurer, alors qu’elle suivait une des coursives principales du Streaker… un passage désert, vidé de toute vie par trois années de fuite.

N’a-t-elle pas découvert la vérité grâce à ses talents psi ? Se doute-t-elle que Kunn et Jass ne se sont pas suicidés ?

Elle essaya de chasser de son esprit l’image de leurs cadavres. Un frisson suivit son dos et fit frémir sa peau humide, battre sa nageoire caudale sur le hamac du déambulateur.

Nager lui eût permis de dissiper sa tension, mais ils avaient ouvert la plupart des ballasts pour fuir Jijo. Lesté par le revêtement de carbone qu’Izmunuti avait déposé sur sa coque, le Streaker avait grand besoin d’une cure d’amaigrissement. La plupart des secteurs d’habitation et de loisirs étaient désormais vidés de leur eau. Des files d’attente ne tarderaient guère à se former devant l’infirmerie du bord, car les néo-dauphins commençaient à avoir des escarres. On finissait par se croire échoué sur une plage de galets, lorsqu’on restait trop longtemps allongé. Même quand c’était sur le plus confortable des coussins à effets de champ.

Nous avons laissé derrière nous le Dr Makanee et trois infirmières, afin que les dauphins demeurés sur Jijo puissent bénéficier de soins, et je dois à présent calmer les esprits et faire le nécessaire pour qu’un effectif presque inexistant assure les permanences médicales. Entretenir le moral des troupes est une priorité. C’est la seule responsabilité que le Dr Baskin n’a pas accaparée. Elle se décharge sur moi de ces corvées pour méditer à loisir sur les aléas de la politique et de la destinée, et nous conduire de plus en plus loin dans les Cinq Galaxies, d’un échec au suivant.

Son amertume n’était pas exempte d’affection. Tsh’t reconnaissait que Gillian avait un don pour les tirer des mauvais pas dans lesquels elle les fourrait. En outre, que les humains soient ses patrons ne la gênait guère. Sans les initiatives maladroites mais bien intentionnées de leurs généticiens, les tursiops n’auraient jamais franchi le pas séparant une animalité brillante de la spatiopérégrination, et elle n’aurait pas vu l’Arc Stellaire, l’Arche d’Hercule… et l’Amas Superficiel.

La Terragens garantissait aux néo-dauphins plus de droits et de respect qu’une nouvelle race cliente n’en bénéficiait partout ailleurs dans les Cinq Galaxies. En s’abstenant de leur imposer cent millénaires de servitude, les hommes avaient fait de leur mieux compte tenu des circonstances.

Elle atteignit la roue sèche du Streaker et y pénétra.

Mais il existe des limites à ce qu’on peut attendre des jeunes-loups.

La dernière en date des initiatives de Gillian le démontrait. Quelques heures après leur entrée dans le Monde Fractal, elle avait voulu déterminer si les Zangs les considéraient comme des prisonniers ou des invités. Dès que les Hydros avaient reporté leur attention sur un essaim de mécanoïdes qui effectuaient des travaux de réparation, elle avait ordonné à Kaa de lancer les propulseurs du Streaker à régime réduit. Leur appareil s’était éloigné vers des étoiles aux scintillements tentateurs.

Les Zangs avaient aussitôt interrompu leurs activités pour barrer le passage aux Terriens.

Handicapé par une gangue de suie stellaire de plusieurs mètres d’épaisseur, le Streaker n’aurait pu les semer. Gillian avait décidé de regagner l’immense habitat et de déconsigner l’équipage. À l’exception des dauphins qui assuraient un tour de garde, tous s’accorderaient du repos. Les hydros avaient repris leur tâche, sans rancœur apparente, mais c’était pour Tsh’t la confirmation d’une leçon péniblement assimilée. 

Les humains n’ont accédé à la sapience que quelques milliers d’années avant nous… un laps de temps négligeable à l’échelle de l’univers. Ce n’est pas leur faute, s’ils sont à ce point ignorants et maladroits. 

Ça signifie qu’ils ont besoin d’aide, même s’ils sont trop fiers pour la solliciter.

Un ascenseur la conduisit à la bordure de l’anneau centrifuge, un ensemble de cabines desservies par une coursive qui s’incurvait vers le haut dans les deux directions. Il suffisait de mettre cette section en mouvement pour reproduire mécaniquement les effets de la pesanteur, lorsqu’il fallait couper les générateurs gravitationnels du plancher pour sonder l’espace ou se dissimuler dans une ceinture d’astéroïdes afin d’échapper à une meute de poursuivants. Le seul inconvénient, c’était que la plupart de ces quartiers devenaient inaccessibles sitôt qu’ils se posaient sur une planète, comme à Kithrup, Oakka et Jijo.

Hormis pour un bipède qui a des dons pour l’escalade, évidemment.

Tsh’t se dirigea vers le bureau du Dr Baskin. Cette pièce où de nombreux dispositifs de sécurité protégeaient le trésor de Creideiki – les reliques auxquelles ils devaient tous leurs problèmes – était toujours « en bas ». C’était pour cela que les dauphins utilisaient les logements et les ateliers les plus proches, et qu’ils finissaient par oublier la partie opposée.

Si j’avais quelque chose à cacher, c’est là que je le mettrais.

La roue sèche était en rotation et Tsh’t s’y déplaçait aisément. Elle passa devant les laboratoires autrefois fréquentés par des scientifiques tels qu’Ignacio Metz, Dennie Sudman et le géologue néo-chimp Charles Dart. Elle redressait sa mâchoire pour écouter, comme si elle s’attendait à entendre les pas de Tom Orley ou de Toshio Iwashika, cet enseigne de vaisseau si prometteur.

Ils avaient tous disparu, avec Creideiki et Hikahi. Ils avaient péri ou été abandonnés sur le monde empoisonné de Kithrup… ce qui revenait au même.

Ils étaient les meilleurs, et ils nous ont quittés avant le début de nos véritables tribulations. La situation aurait-elle évolué différemment, s’ils avaient été parmi nous ? Tout ce que je sais, c’est que nous avons dû prendre le commandement du Streaker, Gillian et moi – un médecin et le plus jeune des officiers – alors que nous n’avions jamais imaginé que nous assumerions un jour de telles responsabilités.

Des responsabilités qu’elle jugeait écrasantes. Pendant ses périodes de repos, elle adressait ses chants aux Grands Rêveurs et priait pour qu’on vînt les soulager de ce fardeau.

Nous devons faire des choses qui nous dépassent. Ce qui s’applique d’ailleurs à la totalité du clan des Terriens ! Gillian avait raison sur un point. Nous avons besoin d’aide et de conseils, mais nous n’avons rien obtenu des E.T., des Grands Instituts et des Anciens.

Parce qu’elle a oublié une vérité fondamentale que comprennent pourtant tous les humains et les dauphins dès leur plus tendre enfance. Ceux qui ont des ennuis ne peuvent compter que sur leurs proches.

Elle utilisa sa connexion neurale pour se brancher sur le système de maintenance et lui demander de chercher des polluants atmosphériques dans toutes les salles situées à l’opposé du bureau du Dr Baskin. Le secteur qui restait au sommet de l’anneau quand ils étaient sur une planète, cette partie du vaisseau que les dauphins évitaient.

Ah ! J’ai vu juste. Un taux élevé de gaz carbonique, diverses cétones, un soupçon de méthane et deux alcools inconnus. Les résidus de la respiration d’une forme de vie inhalatrice d’oxygène… même si elle n’est pas originaire de la Terre.

Et tout cela se trouve… ici.

Elle fit arrêter son déambulateur devant une porte où était écrit SUBSTANCES ORGANIQUES DANGEREUSES. L’humour de Gillian la fit glousser.

Elle n’eut qu’à le vouloir pour qu’un bras de travail mécanique se déploie à l’avant de son harnais. Elle fit avancer la perceuse vers le chambranle, là où une perforation passerait inaperçue. Seul un léger bourdonnement fut audible pendant que l’outil désintégrait le métal et éliminait les résidus.

 

Tsh’t tentait de justifier sa trahison… ou, plus exactement, la longue liste de ses trahisons. Tout avait débuté lors de la précédente visite du Streaker dans le Monde Fractal, quand il était devenu évident qu’accorder leur confiance aux Anciens avait été une grave erreur. Le moral de l’équipage baissait et Tsh’t avait décidé d’agir, de contacter les seuls êtres de tout l’univers sur lesquels les Terriens pouvaient compter. 

Par chance, le Monde Fractal était relié au réseau universel de communication. Pendant que Gillian cherchait des parades aux menaces des Retirés, Tsh’t avait expédié un message programmé pour faire des ricochets dans les Cinq Galaxies afin de brouiller les pistes avant de se diriger vers son but… une destination dont elle avait mémorisé les coordonnées de nombreuses années plus tôt. Une capsule dont le contenu ne pourrait être décodé que par des représentants d’une seule espèce.

Gillian avait déjà décidé de fuir la structure de Criswell en suivant la « Voie des Squatters ». Elle comptait aller se dissimuler dans la Galaxie Quatre en frôlant une étoile géante puis se poser sur un monde en jachère appelé Jijo. 

Organiser un rendez-vous clandestin avait été facile.

 

Quand le panneau fut percé de part en part, elle ordonna au bras mécanique de se rétracter et envoya une fibre optique ramper dans la perforation. Sitôt à l’intérieur de la cabine, le filament se redressa tel un cobra.

Il balaya la scène jusqu’au moment où il cadra un bipède dégingandé assis sur un banc devant une petite table.

L’être sembla percevoir l’intrus et regarda en direction de Tsh’t, qui hoqueta.

Il avait une étroite face oblique, une mâchoire à la fois saillante et fuyante, de longs crocs dénudés.

Mais ses arcades sourcilières rappelaient celles d’un humain, ainsi plissées pour discerner la sonde.

Il se détourna et se voûta. Elle le vit tendre un bras vers une boîte… un caisson à échantillons biologiques conçu pour assurer la survie d’animaux coupés de leur écosystème. Des doigts agiles en sortirent une chose qui se contorsionnait. Si Tsh’t ne put voir la scène, elle eut l’impression que le captif gobait ou embrassait la petite créature.

Il laissa ses épaules s’affaisser et ses mains redescendre le long de ses flancs, avant de se lever avec grâce.

Il avait subi une métamorphose. Ses traits avaient désormais plus de noblesse que ceux d’un humain. Il paraissait plus bienveillant qu’un tymbrimi et plus patient qu’un dieu.

Oui, c’est lui. C’est bien lui !

Le visage du Rothen était instable partout où le symbiote n’avait pas terminé de se nicher… un parasite conçu pour se fondre dans sa chair et lui donner de hautes pommettes, un menton proportionné et des lèvres qui dissimulaient sa denture et lui permettaient d’arborer un doux sourire.

Comme celui du Missionnaire.

 

Elle n’avait ni achevé sa croissance ni maîtrisé le langage, quand elle l’avait rencontré, mais elle s’en souvenait comme si tout cela s’était passé la veille. Elle le revoyait s’adresser à leur petit groupe de dauphins convertis à l’intérieur d’une grotte sous-marine isolée.

— L’univers n’est pas exempt de dangers, avait-il dit. Mais il est moins impitoyable qu’il ne le paraît. Que le gouvernement actuel soit composé de Darwinistes et d’incrédules est secondaire. N’oubliez jamais qu’en dépit de la propagande officielle les Terriens ne sont pas seuls. Les bienfaiteurs qui ont en secret modelé les gènes des humains et les ont guidés vers un destin glorieux n’ont pas renoncé à leur noble entreprise. Ils œuvrent discrètement pour protéger leur création et préparer le Grand Jour.

» Au même titre qu’ils aiment leurs clients, ils aiment les dauphins. Car le clan des Terriens jouit d’un statut particulier et aura un avenir exceptionnel. Vous y jouerez un rôle prépondérant, surtout ceux d’entre vous qui suivront la Voie des Daniks.

Grandir parmi les élus et connaître cette vérité rassurante avait été pour Tsh’t une expérience singulière. La Constitution de la Terragens garantissait la liberté de culte. Cependant, il eût été ridicule de révéler prématurément tant de choses. La plupart des dauphins étaient si crédules qu’ils s’imaginaient que les humains avaient atteint la sapience sans intervention extérieure. 

Un concept absurde, mais trop enraciné dans les esprits pour qu’il fût possible de le combattre.

Même parmi les hommes et les chimps, où le credo des Daniks était plus répandu, des débats faisaient rage entre les diverses obédiences pour déterminer qui avait procédé en secret à l’Élévation de l’humanité, quel peuple mystérieux s’était intéressé à l’homo sapiens à l’aube des temps. Plusieurs races galactiques étaient considérées comme de meilleures candidates à ce titre que les Rothens.

Et Tsh’t avait tu ses convictions tout au long de ses études, sa formation et ses premières missions. Elle avait décidé d’attendre pendant les désastres de Morgran, Kithrup et Oakka. Jusqu’au jour où elle avait pris conscience que les humains n’étaient pas à la hauteur de leur tâche. Bien qu’elle fût une des plus brillantes représentantes de son espèce, Gillian Baskin était désemparée.

Le moment était venu de s’adresser à des patrons d’un rang supérieur.

Les Rothens sauraient redresser la situation.

 

À présent, ses émotions étaient confuses.

Je savais, pour le symbiote. Les Jijoens ont aperçu un Rothen privé de son masque. C’est mentionné dans tous les rapports. Mais le voir de mes propres yeux…

Elle avait eu un choc en découvrant sa véritable face. Néanmoins, son sourire la réconfortait.

Je comprends ce qui les pousse à s’affubler d’un tel déguisement. Peut-on considérer que c’est une tromperie, si ça leur permet de nous guider plus aisément vers notre destin glorieux ?

Il ne faut pas juger les gens sur leur apparence.

L’être fit un pas vers la porte.

— Oui ?

Il joignit les mains. Ses longs bras dépassaient des manches d’un peignoir confectionné pour un humain de grande taille. Il devait s’agir de Ro-kenn, ce Rothen capturé dans ce que les Jijoens appelaient la Clairière du Rassemblement. Les sages de ce monde avaient dû le livrer en secret aux Terriens et peut-être était-il l’unique survivant de cette expédition victime de la trahison des Six Races puis des Jophurs.

Tout se réconcilia dans le cœur de Tsh’t. Le désir qu’elle avait entretenu depuis l’enfance, la frustration qui l’avait rongée pendant tant d’années, son sentiment de culpabilité pour avoir agi contre la volonté de Gillian et surtout pour avoir assassiné deux hommes… bien que ce fût pour une noble cause.

Elle était venue voir Ro-kenn pour lui réclamer des explications.

Dans le message que je vous ai adressé, codé pour n’être capté que par un représentant de votre race, je vous ai révélé quelle était la destination de Gillian. Vous étiez censés venir sur Jijo pour nous aider, nous secourir.

Or, on dit que vous avez persécuté les squatters, y compris les humains. On dit que vous avez vendu ce monde aux Jophurs. On dit que vous êtes des escrocs qui convertissez des Terriens crédules afin qu’ils commettent des crimes pour votre compte.

J’ai tué un de ces derniers – Kunn, le pilote – pour protéger notre secret. Mais, à présent, je n’ai plus de certitudes…

Elle ne dit rien de tout cela. Elle ne trouva pas ses mots.

Les émotions conflictuelles fusionnèrent et le désespoir, qui avait dominé ses autres sentiments pendant longtemps, céda la place à son contraire.

L’espoir.

Elle dut inhaler à plusieurs reprises avant de s’exprimer.

— M-maître… Je suis venue me c-confesser à vous…

La surprise altéra les traits du Rothen, et sa joue gauche frémit.

Mais il eut tôt fait de se reprendre et d’arborer un large sourire pour lui déclarer sur un ton apaisant :

— Je suis là pour ça, ma douce enfant des mers chaudes. Prends ton temps, car je t’accorderai une oreille attentive. Et n’omets rien, car il te suffit de tout me dire pour être absoute de tes fautes.


Lark

Depuis combien d’heures, de jour ou de mois suis-je enfermé dans cette bulle ? Est-il possible de le déterminer ?

Dès l’instant où ils connaissent suffisamment mon métabolisme pour me maintenir en vie, mes geôliers devraient pouvoir éteindre ma conscience comme une lampe… ou altérer ma perception du temps.

C’était un autre indice. Lark eût aimé comparer ses constatations avec quelqu’un…

Ling, comme à l’époque où ils avaient été adversaires puis alliés, et pour finir amants. Elle lui manquait tant ! La chaleur et l’odeur de sa peau, mais plus que tout sa conversation. C’était son esprit imprévisible qui l’avait le plus fasciné. Il eût donné n’importe quoi pour lui parler.

Je voulais la sauver de Rann et des Jophurs. À présent, j’en suis réduit à l’imaginer vêtue d’une combinaison spatiale et s’ouvrant laser au poing un chemin jusqu’à moi, pour me sortir de cette épouvantable prison et m’emmener loin d’ici à bord d’une navette subtilisée à nos ennemis…

Ces rêveries furent dissoutes par la prise de conscience d’un changement. Il était mal à l’aise. Il avait l’impression d’être observé. Il tourna la tête… et se mit à trembler.

Un sphéroïde flottait au ras de la membrane. Des protubérances et des replis dansaient et s’enflaient à un rythme indiquant que cette chose était vivante… et peut-être attentive. Des courants de brume jaunâtre dérivaient dans la salle, mais elle restait sur place en agitant des cirres minuscules presque aussi nombreux que les poils sur les jambes d’un hoon.

Des flagelles, pensa-t-il. Il avait reconnu les cils qui assuraient le déplacement des organismes qu’on voyait dans un microscope. Il n’eût jamais imaginé qu’un tel moyen de locomotion était utilisé par une entité de cette taille. C’était fascinant, pour un biologiste.

Et sa curiosité se changea en stupéfaction quand la créature rétracta tous ces appendices et s’étira pour se métamorphoser en cylindre. Aux deux extrémités, des dépressions se formèrent. Elles se creusèrent sur toute la longueur du corps et fusionnèrent. Lark avait désormais devant lui un tube incurvé. Les vapeurs jaunâtres qu’il contenait furent comprimées puis expulsées d’un côté, ce qui le propulsa autour de la cellule transparente.

Il en fit trois fois le tour, en semblant examiner le captif sous tous les angles.

Ce ne sont pas des gaz, qu’on trouve là-dehors, pensa-t-il. Mais ce n’est pas non plus un fluide.

C’étaient les propriétés singulières de ce milieu qui apportaient de telles caractéristiques à la créature… la capacité de se déplacer au choix comme un protozoaire ou un avion à réaction.

Quel que soit l’environnement où elle a évolué, cette espèce est encore plus étrange que toutes celles dont j’ai lu la description dans les archives. Enfin… hormis…

Il comprit, et écarquilla les yeux… ce qui eut pour effet de soulever les petites coupoles transparentes qui les recouvraient. Il n’avait pas remarqué ces protections, mais le mouvement permit à quelques molécules d’atteindre ses globes oculaires, et la brûlure le fit pleurer et gémir.

Sans rompre pour autant le fil de ses pensées.

Des inhalateurs d’hydrogène ! Selon les anciens manuscrits, ils appartiennent à un des grands Ordres de la Vie qui se partagent les Cinq Galaxies. Cependant, ils se tiennent à l’écart de notre civilisation. Ils n’interviennent pas plus dans nos affaires que nous nous mêlons des leurs. 

Ce qui était une simplification abusive. Il était rappelé dans les rares textes de Biblos traitant des Hydro-sapiens que la moindre interaction avec ces êtres recelait des dangers. Limiter les contacts était une des tâches les plus importantes de l’Institut des Migrations, qui rédigeait ses règles de tenure tant pour protéger les mondes en jachère que pour réduire les secteurs de l’espace où des rencontres accidentelles risquaient d’avoir lieu.

Jijo se situe dans la Galaxie Quatre. À l’exception des vaisseaux de surveillance des Instituts, on ne devrait y trouver aucun appareil des oxys. C’est une des raisons pour lesquelles Jijo a attiré tant de squatters.

La vision de son œil droit était toujours brouillée, mais il utilisa l’autre pour lorgner l’être qui ralentissait, s’arrêtait et reprenait une forme sphéroïdale.

Est-ce leur équivalent d’un policier ? D’un agent des services d’immigration ?

Une cavité se creusa au cœur de la créature. Des bulles miroitantes s’en échappèrent, et si Lark pensa à un pet aquatique, tout laissait supposer qu’il s’agissait d’un rappel virulent des lois cosmiques.

Il doit me demander ce que je fais ici et me réclamer mon passeport et mon visa. Il veut savoir ce que j’ai à dire pour ma défense ou si je souhaite avoir les yeux bandés…

L’être s’étira dans sa direction et l’alvéole grandit. Lark discerna des choses qui flottaient à l’intérieur, des versions miniaturisées de l’entité principale. Elles prirent diverses positions dans la vacuole puis se métamorphosèrent, changeant de formes et de couleurs.

Ça alors…

L’une d’elles était d’un bleu plus soutenu que le ciel de sa planète natale. Elle cessa d’ondoyer et parut se solidifier, devenir une coquille recouverte de verrues et de pustules à la disposition symétrique. Lorsqu’il vit une minuscule spirale barrée se dessiner près du sommet de la sphère aplatie, Lark sut que c’était une maquette du cuirassé des Jophurs.

Je comprends. Communication par signes et images. Et cette autre boule… est-ce l’appareil des hydros ?

Il obtint une confirmation de sa supposition quand les deux titans de l’espace s’affrontèrent. Il assistait à une reconstitution de leur combat dans un espace guère plus grand que le pic oratoire d’un traeki. Fasciné, il vit le Polkjhy soumettre le globule jaune à un tir nourri. Les premiers traits furent interceptés par des essaims de ballons presque immatériels, puis des missiles et des rayons embrasés franchirent ce barrage et pilonnèrent le vaisseau des hydros… qui finit par exploser. Des gouttes projetées par la déflagration atteignirent la coque du cuirassé sur laquelle elles s’étalèrent.

C’est ainsi qu’ils sont montés à bord ! Il s’agissait d’une technique d’abordage dont il n’avait trouvé aucun équivalent dans ses lectures ou ses rêves.

La coquille bleue entra en expansion et s’ouvrit, ce qui permit à Lark d’assister aux affrontements qui se déroulaient à l’intérieur. Des commandos jaunâtres s’y infiltrèrent. Après une progression rapide, ils se heurtèrent à une vive résistance. De petits points miroitants se déplaçaient à proximité des zones de combat… des Jophurs et leurs redoutables robots.

Parfois, certaines de ces étincelles étaient absorbées par une tache jaune. Au lieu de disparaître, elles étaient expédiées vers un secteur de rassemblement situé derrière les lignes.

Un camp de prisonniers.

Il se crispa quand un globe fit un autre captif.

C’est moi !

Et il prit conscience d’autre chose.

Ils ne se contentent pas de m’adresser des images. Ils les complètent par des messages chimiques ! Une partie de ce que j’assimile est dû à ce que je vois, mais je reçois également des informations par le tuyau qui me nourrit.

Une idée qui aurait dû lui donner des nausées et l’emplir de répulsion… alors qu’un calme étrange envahissait ses membres. Une autre conséquence de cette invasion moléculaire. C’était passionnant, pour un biologiste. 

Les hydros ont plus d’un milliard d’années d’expérience en ce qui concerne les contacts avec les oxys. Il ne doit pas être pour autant facile de franchir l’abîme qui sépare les Ordres de la Vie, sinon ils communiqueraient avec moi par la parole. Mais ils ont de nombreux tours dans leur manche.

Ce qui l’incitait à voir la situation sous un autre jour. Depuis qu’il avait découvert sa vocation, il avait été fasciné par la diversité des millions d’espèces qui vivaient sur la Pente, ce petit secteur de sa planète. Il prenait conscience que pour certains êtres les différences existant entre un Jophur et un humain devaient être négligeables.

Ont-ils déjà capturé un Terrien ? J’en doute. Et ils peuvent malgré tout m’imposer leurs volontés.

Il se sentit insignifiant… avant de se demander si ce n’était pas une autre réaction induite par des agents chimiques.

C’est sans importance. Ce qui compte, c’est ce qu’ils veulent m’apprendre. Ils désirent que je reste en vie, et que je comprenne.

Pour l’instant, je rien réclame pas plus.


Emerson

Même s’il ne pouvait plus se targuer d’être un ingénieur, il savait toujours apprécier le travail bien fait.

De sa petite bulle d’observation nichée derrière la passerelle du Streaker, il avait une vue d’ensemble de cette entreprise titanesque. Il voyait la quasi-totalité de la structure, de son foyer stellaire central à la lacération béante qui s’ouvrait sur une étendue d’étoiles non domestiquées. En dépit des efforts frénétiques des mécanoïdes qui tentaient de raccommoder l’accroc, d’innombrables débris se déversaient hors du Monde Fractal et s’effritaient en nuages de poussière, panaches de vapeur et armadas de comètes.

La blessure de la sphère majestueuse lui rappelait la sienne.

Il leva une main tremblante vers son oreille gauche. Une créature pelliculaire frémit à ce contact… le rewq jijoen qui, avec les onguents sécrétés par les pharmaciens traekis, lui avait permis de survivre alors qu’il aurait dû mourir ou sombrer dans une vie végétative. Ce symbiote lâcha le vaisseau capillaire auquel il s’alimentait et s’écarta en ondulant, pour qu’Emerson pût caresser le tissu cicatriciel qui bordait le trou ouvert dans son crâne. Une lésion qui n’était pas due à un accident mais à une mutilation volontaire.

Elle lui avait été infligée en ce lieu, un an plus tôt.

Ici… il était monté dans un petit chasseur, prêt à se sacrifier pour couvrir la fuite désespérée du Streaker.

Ici… il avait lancé son appareil en invectivant ces factions hostiles dont les exigences démentaient leur réputation de sage neutralité. Des cris qui étaient devenus joyeux lorsque d’autres Anciens avaient déverrouillé une porte que Gillian et les autres pourraient emprunter.

Ici… sa joie s’était évaporée quand des champs de force avaient immobilisé son minuscule engin, puis ouvert l’habitacle par abrasion et dissolution comme s’ils pelaient un fruit. Afin de lui imposer une captivité bien pire que tout ce qu’il aurait pu imaginer.

Il ne gardait que des souvenirs confus de la suite. Ses ravisseurs avaient pris des dispositions pour que le simple fait d’y penser fût une véritable torture. Pendant l’année écoulée, il avait erré dans un brouillard d’amnésie ponctué par des élancements de souffrance chaque fois qu’il tentait de se remémorer quelque chose.

Se défaire de ce conditionnement avait été sa plus grande victoire. Emerson était redevenu le maître de son esprit… ou ce qui en subsistait. Une peur instinctive essayait encore de le dissuader d’aborder ces sujets, de lui interdire de recouvrer d’autres souvenirs, mais il avait appris à faire abstraction de la douleur. Il savait que chacun de ces assauts signifiait qu’il remettait en place un autre élément du puzzle, qu’il déjouait les projets de ses tortionnaires. 

Des projets dont il ignorait tout.

L’ablation d’une partie importante de son cerveau l’empêchait d’exprimer ce qu’il ressentait, alors qu’il restait recroquevillé dans sa petite bulle pour contempler le Monde Fractal. Des émotions complexes.

Assister à la destruction de ce lieu maudit aurait dû lui procurer une satisfaction intense. Souhaiter l’échec des essaims de robots qui tentaient de renforcer les lèvres de la plaie géante eût été logique. Que ses bourreaux soient broyés et que toutes leurs œuvres s’envolent en fumée dans un soleil émancipé équivalait à une douce vengeance.

Mais il y avait en lui des sentiments plus puissants et plus anciens que la haine.

L’amour de la beauté.

Une admiration sans bornes pour la perfection.

Il se rappelait le jour où – une éternité plus tôt – le Streaker avait pénétré pour la première fois dans ce bastion de l’Ordre des Retirés, avec un équipage naïf dont les espoirs seraient bientôt déçus. Impressionné par tant de splendeur, il s’était joint à Karkaett et Hannes Suessi pour avancer des suppositions sur les fonctions de cet habitat démesuré… soustraire ses habitants à l’érosion du temps, dompter les extravagances dispendieuses d’une étoile. C’était un paradis, pour des techniciens.

Et ce milieu lui inspirait toujours autant d’enthousiasme ! Il adressait des encouragements aux robots. Il estimait que le simple fait d’avoir survécu était un camouflet infligé à ses bourreaux. Tant que le Streaker pourrait naviguer à sa guise, la frustration rongerait ceux qui avaient baissé sur lui leurs yeux de glace pendant que leurs instruments chirurgicaux exploraient son cerveau à la recherche de secrets qu’il ne détenait pas…

Il frissonna. Pourquoi les Anciens ne l’avaient-ils pas tué, après avoir disséqué son esprit ? Au lieu de cela, ils l’avaient mutilé puis expulsé dans l’espace, en direction de Jijo où son appareil s’était crashé.

Ils s’étaient donné beaucoup de mal pour se débarrasser de lui. Avec perversité, il se sentait flatté d’avoir bénéficié d’un traitement spécial.

Aussi se montrait-il magnanime. Il applaudissait les mécanoïdes qui dévidaient d’énormes bobines de fibre de carbone pour tisser des filets destinés à renforcer des tours branlantes plus grosses que des planètes. Il encourageait les remorqueurs robots qui s’essaimaient tels des insectes pour détourner de leur trajectoire de collision des ruines parties à la dérive qui auraient tout dévasté. Il faisait abstraction des êtres qui vivaient derrière les innombrables baies miroitantes. Peut-être parce qu’il était incapable de traduire ses pensées en mots, le Monde Fractal était moins pour lui un habitat qu’une entité autonome qui luttait pour sa survie.

Il se servit d’un terminal de poche pour obtenir des gros plans. Dans l’impossibilité de lui fournir des instructions vocales ou d’utiliser son clavier, il l’avait programmé à interpréter un langage mis au point pour les aphasiques. Il s’agissait d’un mélange de gestes et de clins d’œil, qu’il complétait en tendant l’index pour préciser ses désirs. C’était bien plus efficace que les grognements qu’il avait poussés sur Jijo, quand chaque tentative de communication avec cette pauvre Sara avait été ponctuée par des larmes de frustration.

Une période dont il se souvenait avec mélancolie. Le monde des squatters était magnifique, et l’étrange résignation des Six Races l’avait profondément ému. Pour cette raison, et pour Sara, il eût aimé aider les Jijoens.

Et les autres aussi… Gillian, les dauphins, et même les hordes de robots qui ne ménageaient pas leurs efforts pour sauver une structure bâtie bien avant que les dinosaures n’apparaissent sur Terre. Faute d’y participer, il se contentait de regarder.

Et n’être qu’un simple spectateur l’exaspérait. Il serrait les poings, alors qu’il brûlait d’envie de s’en servir pour faire œuvre utile.

Une succession de clins d’œil fit afficher une image du poste stratégique où s’étaient réunis Gillian, Sara et les jeunes Jijoens du Port de Wuphon. Ils furent rejoints par une pile d’anneaux cireux d’où s’échappaient quelques bouffées de gaz… Tyug, l’alchimiste traeki de la Forge du Mont Guenn qui complétait la délégation des Six Races. Pendant leur discussion animée, il vit l’urs – cette sorte de centaure nommée Ur-ronn – désigner les glavieux qui miaulaient et léchaient leur fourrure dans un coin de la salle. Des êtres dont les ancêtres avaient parcouru les étoiles et qui avaient depuis revendiqué l’innocence… la méthode préconisée pour bénéficier d’une seconde chance.

Emerson ne savait trop comment, mais tout laissait supposer qu’il existait un rapport entre ces animaux et leur escorte.

Il fut fier de ses progrès quand un nom lui revint à l’esprit. Zangs.

Hormis lorsqu’ils avaient tenté de leur fausser compagnie, les hydros s’étaient désintéressés de leur sort. Ils n’avaient accordé d’attention qu’aux interventions de leurs sous-traitants mécaniques qui tissaient d’immenses filets de fibre afin de renforcer la grande structure fissurée. Jusqu’au moment où ils avaient détecté de mystérieux objets qui s’élevaient de divers secteurs de la coquille pour approcher du vaisseau des Terriens.

Les Zangs avaient alors chassé ces importuns et établi un no man’s land autour du Streaker, sans pour autant daigner répondre aux nombreux messages de Gillian.

Emerson se rappelait une des rares certitudes que les oxys avaient sur ces êtres… Ils ne percevaient pas l’écoulement du temps de la même manière qu’eux. Sans doute estimaient-ils que rien ne pressait.

Il écouta Gillian qui tentait d’élaborer un plan d’action avec les Jijoens.

— Pourquoi ne pas leur expédier ce qu’ils réclament dans une navette ? Les Zangs seraient-ils satisfaits, et les glavieux en sécurité ?

» Et, en supposant que la réponse à ces questions soit positive, que prévoit la loi Galactique en pareil cas ? Sommes-nous censés réclamer un récépissé ?

Dans ce flot de paroles, il n’avait relevé que le mot « Zang ». Le reste échappait à sa compréhension, même si la voix de Gillian était toujours pour lui une douce musique.

Il était déjà amoureux d’elle à l’époque où Tom Orley se trouvait à bord du Streaker. C’était le genre d’engouement qu’un adulte pouvait ne jamais révéler. Pas ouvertement, en tout cas. La vie était injuste, mais au moins l’autorisait-elle à demeurer à ses côtés.

Le problème, c’était que ses sentiments avaient supplanté son bon sens après la disparition du mari de Gillian. Il avait commencé à prendre des risques, pour devenir un héros comme celui qu’il espérait remplacer dans son cœur.

Une attitude stupide, bien que compréhensible. Elle avait porté ses fruits sur Oakka, où des employés de la Bibliothèque et de l’Institut des Migrations avaient renié leurs serments afin de s’emparer de leur trésor. Sur ce monde, Emerson avait fait un pari insensé et son audace avait été payante. Grâce à elle, ils avaient remporté une petite victoire – un autre répit – et le Streaker avait eu une opportunité de fuir.

Mais ici…

Il secoua la tête. Il avait visionné les images enregistrées lors de son départ et savait désormais que son sacrifice n’avait rien changé à la situation. La porte que le Streaker emprunterait s’ouvrait déjà, lorsqu’il s’était élancé dans le petit chasseur thennanin sans écouter les appels à la raison de Gillian. S’il n’avait pas quitté le bord, il serait allé sur Jijo plus confortablement et sans se faire torturer et mutiler.

Il s’intéressa à la bordure déchiquetée du Monde Fractal et aux moyens employés pour mener à bien cette restauration insensée. Il n’avait plus de nombres et d’équations à sa disposition mais il appréciait les exploits de ces robots qui renforçaient d’énormes assemblages de glace. Il n’avait jamais assisté à une telle coopération entre des hydros, des oxys et des machines.

À les voir, on aurait pu croire que le cosmos n’était pas impitoyable.

Le temps s’écoulait et Emerson n’y pensait plus en termes de minutes et d’heures, de duras et de miduras. Il le subdivisait en périodes irrégulières et subjectives séparant les instants de faim, de soif et d’autres besoins corporels. Mais il sentait croître son impatience. 

Il avait l’impression que quelque chose clochait.

En découvrir les causes ne fut pas aisé. Les dauphins de permanence sur la passerelle ne semblaient pas inquiets. Tout était calme. Les moniteurs ne révélaient aucune menace potentielle.

Au poste stratégique, la réunion s’acheva et tous regagnèrent leurs pupitres ou allèrent admirer le spectacle.

Emerson informa son portable qu’il souhaitait se connecter aux caméras externes. Il effectuait un deuxième balayage de la coque et de son environnement immédiat quand son angoisse réapparut et se dissipa, sans qu’il pût en déterminer les raisons.

Il demanda un gros plan de Gillian qui lui parut mal à l’aise – comme harcelée par une pensée tapie au seuil de sa conscience – alors qu’elle étudiait un hologramme de la poupe de l’appareil.

Il grogna et désigna du doigt le même secteur. Il se sentit soulagé, pendant le travelling sur les superstructures recouvertes de suie stellaire. Si Gillian s’y intéressait également, ce n’était pas un simple fruit de son imagination. Par ailleurs, elle avait un instinct développé et il savait qu’elle aurait pris des mesures si la menace avait été sérieuse.

Il vit défiler les batteries de déflecteurs de probabilité…

Et il releva le premier indice.

Sa décontraction.

Fait paradoxal, elle raviva son malaise.

Depuis qu’il était revenu à lui dans la maison arboricole de Sara – en proie au délire, le corps brûlé et le cerveau mutilé – il avait découvert un bien-être qui dépassait celui procuré par les sécrétions apaisantes des pharmaciens traekis. C’était encore plus agréable que les magnifiques paysages, sons et odeurs de Jijo. Et même que la compagnie de la douce Sara. Un plaisir surpassait tous les autres.

L’interruption de la torture programmée dans son cortex supplicié.

Et il en bénéficiait sitôt qu’il cessait de faire ce qui lui était interdit… comme essayer de reconstituer le passé. Ces tentatives étaient punies par d’incommensurables tourments, que suivait une extase due au renoncement.

Or, il existait des similitudes avec ce qu’il ressentait à présent.

C’était moins intense, bien plus subtil. Et il n’aurait rien remarqué s’il n’avait mené un si long combat pour apprendre à contrer la souffrance, l’affronter telle une proie qui se retournait contre le prédateur qui la traquait. La leçon avait été dure, mais il l’avait assimilée.

Pas… de ce côté…

Il s’accordait le temps de choisir avec soin les mots qu’il pensait, afin qu’ils traduisent avec précision sa volonté.

De l’autre…

Il avait l’impression de marcher face à un vent de tempête ou de remonter à la nage un fort courant. Chaque déplacement de la caméra vers la proue du Streaker s’accompagnait d’une étrange sensation qui prenait naissance au plus profond de son être. Il aurait pu croire que s’intéresser à ce secteur du vaisseau était contre nature, qu’il tentait de visualiser une autre dimension.

Même les ordinateurs étaient affectés. Ils regimbaient à exécuter ses ordres. Après un panoramique en sens inverse de la première batterie de déflecteurs, l’objectif dévia.

Emerson débita un chapelet de jurons imagés, comme à l’époque où son cerveau n’avait pas encore été mutilé. Avec les chansons et certains poèmes, les interjections étaient stockées dans des secteurs laissés intacts par les Anciens. Ces invectives l’apaisaient et clarifiaient ses pensées. Il oublia l’écran pour coller son visage à la bulle et scruter le Streaker à l’œil nu.

Essayer de voir la proue était comparable à tenter de regarder dans un angle mort. Mais il utilisa toutes les techniques apprises sur Jijo pour se concentrer et résister à un impérieux désir de se détourner. 

Et il discerna des mouvements au sein de la noirceur.

Le rewq perçut ses intentions et rampa sur son front. Le symbiote s’étala sur ses yeux pour traduire, rehausser et modifier les couleurs jusqu’au moment où Emerson poussa un grognement de satisfaction et de surprise.

Des essaims de robots ou de vaisseaux de petite taille se déplaçaient autour d’une section du Streaker dont tous avaient oublié l’existence !

Il discerna un point de lumière papillotant, une flamme actinique.

Sans perdre un instant, Emerson ressortit à quatre pattes du dôme d’observation construit pour convenir aux êtres minuscules qui avaient autrefois possédé ce vaisseau… bien avant que des ferrailleurs ne le revendent à un clan de jeunes-loups pauvres et ignorants, des êtres qui avaient vécu dans un isolement si profond qu’ils se croyaient seuls dans l’univers !

 

Il ne savait comment informer ses camarades de sa découverte. Il n’avait à sa disposition aucun mot qu’il aurait pu crier dans un com. S’il regagnait le poste stratégique et saisissait Gillian par les épaules pour la contraindre à regarder vers l’avant, elle réagirait… mais après combien de temps ?

Plus grave encore, ne la mettrait-il pas en danger ? Quel que soit le sortilège dont tous avaient été victimes, il avait de nombreux points communs avec le conditionnement auquel les Anciens l’avaient soumis. Il portait la signature de ses tortionnaires, qui risquaient de s’en prendre à Gillian s’ils découvraient qu’elle avait conscience de leurs agissements.

Non, c’était trop dangereux.

Sara ? Prity ? Elles étaient ses amies et il voulait les protéger. Un raisonnement qui s’appliquait d’ailleurs à tous les membres de l’équipage.

Il devrait agir en solitaire.

Il partit en courant vers la cale d’appontage. Il n’y avait plus un seul des appareils qui avaient occupé ses berceaux à leur départ de la Terre. Ils avaient perdu les chaloupes sur Kithrup, avec Orley et les autres. Avant cette tragédie, alors qu’ils étaient encore dans l’Amas Superficiel, le canot du capitaine avait explosé… le premier tribut qu’ils avaient dû payer pour avoir osé s’approprier un trésor auquel se rattachait une malédiction.

Ne subsistaient que les petits engins d’exploration récupérés dans l’épave d’un vaisseau thennanin. S’insérer dans le minuscule habitacle ne lui était que trop familier… tout comme ouvrir les circuits d’alimentation, déplacer une barre conçue pour des êtres aux bras bien plus puissants que les siens et projeter ce frêle esquif le long d’un rail qui débouchait sur…

Il bannit ces souvenirs qui l’auraient privé de tout courage et concentra son attention sur des cadrans et des écrans dont il ne savait plus interpréter les symboles. Il ne lui restait qu’à prier pour que des réflexes acquis longtemps auparavant et la bienveillance d’Ifni prennent la relève pour l’empêcher d’aller se perdre dans les profondeurs de l’espace après avoir franchi le sas externe.

Le chant qu’entonnaient les pilotes en allant affronter le néant lui revint à l’esprit, mais il garda la bouche close. Il avait bien trop à faire pour se laisser distraire.

S’il avait pu formuler ses pensées sous forme de phrases, il se serait demandé ce qu’il espérait accomplir et par quel moyen il détournerait ces agresseurs de leur but. Sa coquille de noix était dotée d’un système d’armement, mais il avait démontré qu’il n’était pas un tireur d’élite… à une époque où il était encore capable de lire les informations qui s’affichaient sur le pupitre de commande.

Il réussirait malgré tout à semer la confusion dans les rangs des intrus, à les priver du voile d’illusion qui les dissimulait et à alerter les Terriens du danger qui les menaçait.

Quel danger ?

C’était secondaire. Il avait renoncé à résoudre les problèmes un tant soit peu complexes. Il lui suffisait de savoir que s’il réussissait à attirer leur attention, les Zangs interviendraient.

Il voyait le Monde Fractal blessé poursuivre ses lentes révolutions, quand le sas se referma et qu’il poussa la manette des gaz. Il bondit vers leurs ennemis et des ondes de répulsion l’assaillirent. Douleur et plaisir, dégoût et fascination se succédaient en lui. Il était récompensé sitôt que ses yeux et ses pensées se détournaient de son but et puni dès qu’il essayait de se concentrer. Sans l’expérience acquise sur Jijo, il eût renoncé. Mais il avait pris une manie. Il ne pouvait résister à l’attrait de la souffrance… comme un petit enfant qui remue une dent de lait tant qu’elle n’est pas tombée.

Le rewq l’assistait. Il percevait ses besoins et balayait les divers spectres pour lui permettre de voir des images fugaces qui finirent par acquérir des contours identifiables.

Des machines.

Une bonne douzaine d’araignées métalliques s’agrippaient à la proue du Streaker et s’y hissaient tels des insectes nécrophages venus goûter aux yeux d’une charogne. Si elles avaient eu pour mission de semer la destruction, elles auraient déjà terminé. Leur tâche était donc plus complexe.

Emerson reconnut l’éclat caractéristique d’un chalumeau. Soit ces petits robots tentaient de s’ouvrir un passage à travers la coque afin de prendre le vaisseau à l’abordage, soit…

Soit ils voulaient en prélever un morceau. Un échantillon. Mais un échantillon de quoi ?

Il se représenta le Streaker. Il en gardait un souvenir visuel détaillé – une image privée de légendes par son aphasie – engrangé dans son esprit au fil des années consacrées à assurer sa maintenance. Cette nef de récupération lui inspirait un amour bien plus profond que celui qu’il aurait pu porter à une femme. Il avait œuvré à transformer ce vieux tas de ferraille en une chose unique… la fierté de son clan.

Il se rappela soudain ce qui se situait à l’emplacement de cette clarté vacillante.

Un emblème commun à tous les Oxy-sapiens spatiopérégrins.

La spirale barrée de la Civilisation des Cinq Galaxies.

Ce qui le sidéra. Il se demanda tout d’abord si ses perceptions n’étaient pas faussées, si les Anciens ne lui faisaient pas prendre des vessies pour des lanternes. Les moyens mis en œuvre étaient trop importants, s’ils voulaient s’approprier un symbole.

C’était toutefois une tâche plus ardue qu’ils n’avaient dû l’escompter. Hannes Suessi et ses dauphins avaient tenté d’éliminer la gangue de carbone qui lestait le Streaker, afin de le rendre plus maniable, et leurs efforts n’avaient pas été couronnés de succès. Les machines ne s’avéraient guère plus efficaces. Elles n’avaient mis à nu qu’une minuscule section de la coque.

Emerson manqua en rire.

Puis il regarda au-delà, et vit approcher un essaim d’autres robots…

Des renforts qui venaient accélérer le travail.

Agir sans perdre de temps s’imposait, et il tendit les doigts vers la console d’armement. Il opta pour des rayons de faible puissance, car il craignait d’endommager le Streaker.

Et c’est reparti !

Ça ne peut pas se passer plus mal que la dernière fois, quoi qu’il en soit.

Il visa ses adversaires. Faire coïncider avec précision les réticules réclamait une telle concentration qu’il ne remarqua pas ce qui venait de se produire.

Il avait prononcé deux phrases intelligibles pour exprimer son amertume et ses espoirs.


Gillian

La prise de conscience l’ébranla et ce fut d’une voix aiguë qu’elle cria :

— Alerte générale !

Des Klaxons meuglèrent d’un bout à l’autre du vaisseau et les dauphins se précipitèrent à leurs postes de combat. Les bourdonnements des moteurs changèrent de timbre. L’équipe de Suessi fournissait un surcroît de puissance aux boucliers et au système d’armement.

— Niss, au rapport !

L’hologramme parla plus rapidement que de coutume, sans inclure dans ses propos le moindre commentaire sarcastique.

— Tout indique que nos adversaires ont lancé une attaque psi destinée à détourner l’attention des défenseurs organiques et mécaniques du Streaker. Le fait que nous ayons recouvré simultanément nos facultés laisse supposer que l’émetteur a été endommagé. Selon les premières données dont je dispose, ils ont utilisé une entité logique très élaborée de type…

— Quels dangers nous menacent ? l’interrompit Gillian.

— Je ne détecte aucune impulsion de visée dirigée contre nous, mais les tirs de quelques automates proches pourraient endommager notre coque. Même s’ils se contentent pour l’instant de s’entre-détruire.

Elle s’avança vers l’écran où apparaissait une image transmise par une caméra de proue… à l’opposé de la section qu’elle avait inspectée après avoir perçu une menace imprécise. Son cœur s’emballa, car il s’en était fallu de peu. Tout aurait été perdu, si les assaillants ne s’étaient retournés les uns contre les autres. Ils échangeaient un feu nourri, bien trop près du Streaker à son goût.

— Où sont passés les Zangs ? murmura-t-elle.

Les instruments qui sondaient le secteur de l’espace où stationnait le vaisseau globulaire n’en relevaient plus aucune trace… seulement un inquiétant nuage d’ions partis à la dérive. Ce n’est peut-être que le sillage de leurs propulseurs. S’ils ont été appelés ailleurs, ils reviendront sous peu. 

Elle refusait d’envisager l’autre possibilité… qu’ils avaient pu être éliminés par une arme si puissante qu’il ne subsistait d’eux que cette brume d’atomes.

Dans un cas comme dans l’autre, l’offensive psi nous a empêchés de remarquer la disparition de nos anges gardiens. Ses auteurs se sont donné beaucoup de mal pour s’assurer que nous n’appareillerions pas.

Elle perçut la poussée des moteurs. Kaa faisait le nécessaire pour les éloigner des combats. Mais les robots les suivaient, comme attachés au Streaker par des fils invisibles.

— As-tu une vague idée de…

— Aucun d’eux ne s’est identifié.

— Alors, qu’essaient-ils de…

— Tout laisse supposer qu’un groupe a tenté de subtiliser nos archives.

— Nos archives…

La phrase lui resta en travers de la gorge. Elle ferma la bouche. Elle avait compris.

La loi imposait à tout vaisseau Galactique d’avoir à son bord un « observateur »… un module mémoriel qui enregistrait en mode passif les faits les plus marquants de chaque voyage. Certains étaient très élaborés. D’autres – ceux à la portée des clans les plus démunis – étaient rudimentaires, uniquement capables de relever la position et le nom des appareils les plus proches. Mais tous étaient identiques sur un point… ils engrangeaient des données que nul n’était habilité à lire. Pas avant longtemps, à tout le moins. Quand les inspecteurs de l’Institut de la Bibliothèque les récupéraient, ces fichiers allaient grossir leurs archives afin que les Citoyens Galactiques d’un lointain futur puissent les consulter lorsque les passions de cette ère se seraient transmuées en curiosité historique. 

Et elle comprit les raisons de cette attaque.

— Les Anciens… Ils ont dû trouver les codes d’accès à notre module. Ils auraient pu reconstituer notre voyage !

— Et remonter nos traces jusqu’à l’Amas Superficiel.

La réaction de Gillian était ambiguë. Elle était outrée qu’ils eussent altéré ses perceptions et tenté de voler leur trésor… ces reliques pour lesquelles Tom et Creideiki s’étaient sacrifiés.

Mais de nombreux problèmes auraient été résolus, s’ils étaient arrivés à leurs fins. L’alliance qui détiendrait ces secrets s’en servirait pour imposer son hégémonie dans les Cinq Galaxies. Il en résulterait des batailles et des intrigues qui relégueraient peut-être la Terre et ses colonies dans un des bras morts de l’histoire, leur permettant de bénéficier de l’oubli et d’une sécurité relative pour un temps. 

Elle s’intéressa aux petites machines qui s’affrontaient dans le sillage du Streaker.

— Ce qui m’étonne, c’est que personne n’y ait pensé avant.

— S’approprier l’observateur enchâssé dans la proue du Streaker semble en effet logique. Si nos précédents ennemis s’en sont abstenus, c’est sans doute parce qu’ils ne pouvaient lire son contenu.

Que les clans les plus riches et puissants ne disposent pas de ses codes d’accès eût été tout à l’honneur de la Grande Bibliothèque. Gillian s’interrogea. Les trahisons d’Oakka avaient-elles été une exception ? Poursuivis par la malchance, étaient-ils tombés sur les seuls traîtres des Instituts alors que ses employés respectaient partout ailleurs leurs engagements ? 

Si c’est le cas, ne devrions-nous pas faire un nouvel essai ? Nous diriger vers Tanith et nous en remettre une fois de plus aux autorités ?

La Niss s’aplanit en une spirale avant d’ajouter :

— Se procurer ces clés a dû leur prendre près d’une année, en utilisant leur influence de doyens de l’Ordre des Retirés. En fait…

Les lignes de l’entité logicielle tymbrimi se resserrèrent, un indice de tension.

— En fait, voilà qui éclaire notre évasion miraculeuse sous un jour nouveau.

— Que veux-tu dire ?

— Nous croyions avoir été aidés par des Anciens si bienveillants et respectueux des lois qu’ils souhaitaient nous permettre d’échapper à nos persécuteurs. Mais tout cela n’a-t-il pas été un peu trop facile ? Je pense entre autres choses à la découverte des références à ce qu’on appelle la Voie des Squatters…

— Facile ? J’ai dû suer sang et eau pour arracher ces informations au module de la Bibliothèque ! C’était…

— Permettez-moi d’insister. Tout est rétrospectivement évident. Nous avons dû être infectés par un parasite qui rendait séduisante l’idée de fuir pour Jijo. Un sanctuaire accessible par un seul point de transfert. Un refuge dont l’unique issue nous ramènerait à la case départ.

Gillian cilla. Elle avait compris où voulait en venir la Machine.

Les membres d’une faction souhaitaient s’approprier l’observateur du Streaker tout en sachant qu’ils n’obtiendraient pas de sitôt les codes permettant d’y avoir accès. Ils ne pouvaient laisser les jeunes-loups rôder entretemps dans les parages, pas quand d’autres groupes risquaient de s’en emparer !

Il fallait placer le module mémoriel en sécurité, et existait-il une meilleure solution que l’envoyer au loin, protégé par un équipage qui avait démontré ses capacités ?

— Ils savaient où nous étions, et si nous n’étions pas revenus de notre plein gré ils auraient trouvé un moyen de nous inciter à le faire. Ce plan possède les caractéristiques – patience et assurance – de l’Ordre des Retirés.

» Leurs machinations auraient été couronnées de succès s’ils n’avaient eu des difficultés à s’emparer de ce qu’ils convoitent. Tout n’est pas conforme à leurs désirs. Cette faction a des adversaires. Plus important encore, voyez ce désastre !

« Désastre » était le mot juste. Pendant que Gillian les observait, les combats s’amplifiaient. Les détecteurs tactiques signalaient d’autres affrontements à proximité de la brèche déchiquetée ouverte dans la sphère.

— Si ça continue, quelqu’un en aura assez et utilisera l’artillerie lourde. Peut-être en nous prenant pour cible. Il faut ficher le camp d’ici.

— Docteur Baskin, j’ai mis à profit notre conversation pour tenter de régler certains détails. J’ai par exemple fait le nécessaire pour contacter les Zangs, sans résultats. On peut en déduire que leur vaisseau a été détruit.

Elle était déjà parvenue à cette conclusion.

— Eh bien, je n’ai quoi qu’il en soit pas l’intention de les attendre !

Elle s’adressa d’une voix plus forte au com.

— Kaa ! En avant toute ! On va essayer d’atteindre le point de transfert !

Le pilote accusa réception de ces ordres par des cliquetis d’approbation.

 

*Cernés par des orques, 

*Acculés à des coraux, 

*Réagir s’impose ! 

 

Le Streaker commença de s’éloigner, suivi par les essaims de combattants. Les systèmes de surveillance détectaient d’autres robots qui convergeaient vers eux de toutes parts, mais une brèche s’élargissait lentement.

Puis la Niss intervint de nouveau.

— Docteur Baskin, j’ai pris connaissance d’un fait qui devrait vous intéresser.

» Veuillez observer.

Sur le moniteur principal, un zoom cadra un secteur où les escarmouches étaient moins importantes que les affrontements auxquels l’équipage du Streaker avait eu l’occasion d’assister par le passé. Toutefois, la proximité rendait les tirs et les explosions très spectaculaires. Une succession rapide d’images permit de constater qu’il n’y avait que des machines. Elles n’avaient aucun compartiment où auraient pu prendre place des entités proto-plasmiques. De toute évidence, les Anciens préféraient se battre par mercenaires interposés plutôt que de risquer leur peau.

Puis un de ces objets grossit, plus trapu que les autres. C’était un dard blindé aux lignes arrondies que Gillian identifia aussitôt… un engin de reconnaissance thennanin.

— Par Ifni ! Il a remis ça ?

— Si vous vous référez à Emerson D’Anite, un sondage ne m’a pas permis de le localiser à bord de notre appareil. J’en déduis que c’est bien lui qui tire de toutes parts, en ratant d’ailleurs la quasi-totalité de ses cibles. Les êtres organiques ne devraient jamais affronter des machines en combat rapproché. Ce n’est pas le fort de vos semblables.

— Je m’efforcerai de ne pas l’oublier, marmonna Gillian qui ne savait plus quelle décision il convenait de prendre.


Emerson

Lorsqu’il devint évident qu’il n’atteindrait plus aucune cible, Emerson déconnecta la console d’armement. Ses adversaires s’abstenaient de riposter, comme s’ils estimaient que gaspiller des munitions contre lui ne se justifiait pas. Bien que ce fût humiliant, il se félicitait que nulle faction n’eût décidé de venger les robots qu’il avait détruits au début de son intervention, quand le hasard lui avait permis d’en toucher quelques-uns et de déclencher tous ces tirs croisés.

Un combat qui s’intensifiait et dont la finalité lui échappait.

Puis il prit conscience d’un fait nouveau, bien plus important et personnel que le reste.

Il était perplexe.

Ce qui n’avait rien d’étonnant. Avoir les idées confuses était pour lui fréquent, mais ce qui se produisait sortait de l’ordinaire.

Il avait l’impression de lorgner quelque chose à travers les voiles du délire, comme si tout ce qui avait précédé n’avait été qu’un rêve à la logique faussée. Tel un petit enfant en proie à une forte fièvre, il n’avait pu percevoir le monde extérieur… jusqu’au moment où une lumière avait percé l’épais brouillard et révélé des recoins plongés dans une obscurité profonde.

Il l’attribua à un tour que lui jouaient leurs adversaires, une autre diversion psi…

Mais c’était impossible ! La joie éprouvée avait été trop intense, la sensation de perte trop déchirante.

Puis cela se reproduisit.

Il recouvrait une chose qui lui appartenait, et qu’il n’avait pas su apprécier à sa juste valeur avant de la perdre.

Je… je peux avoir des pensées…

…Et les traduire en mots !

Pas seulement en mots mais en phrases, en paragraphes !

Je pilote un engin de reconnaissances thennanin… Le Streaker est derrière moi… Là-bas, et dans la quasi-totalité de mon champ de vision, je vois l’arche céleste mutilée du Monde Fractal…

Il fut emporté par un raz de marée de compréhension. Il assimilait ce qu’il avait vu sur Jijo et après son départ de ce monde, des concepts qu’il n’avait pu appréhender en les transcrivant sous forme d’images et de sensations. Seule la subtilité du langage permettait de les façonner puis de les retenir en les enchâssant dans une gangue de symboles.

Il pensa à tout ce qu’il avait voulu dire à Sara pendant leur longue traversée de la Pente. Et à Gillian, après avoir regagné le bord. Ces deux femmes lui inspiraient des sentiments qu’il n’avait pu exprimer, ou analyser, avant cet instant.

Comment ? Mon cerveau… Les Anciens ont détruit le centre de la parole !

Pour une raison incompréhensible, ils ne l’avaient pas éliminé à la fin de leur interrogatoire. Mais ils l’avaient condamné au silence. Et ils avaient trouvé comment appliquer cette sentence dans les souvenirs qu’il gardait de la blessure de ce pauvre Creideiki. Ils avaient reproduit sur lui les mêmes lésions et cette mutilation cruelle l’avait laissé à moitié mort… et avait fait de lui la moitié d’un homme.

Il avait reconstitué tout cela pendant son séjour sur Jijo, sans le transcrire en mots. C’était toutefois insatisfaisant. Rien ne lui permettait de comprendre les motivations d’un acte aussi barbare.

Ce fut alors qu’il l’entendit.

Une voix, qu’il avait oubliée.

Une voix qu’il associait à des yeux de glace qui ne cillaient jamais.

« CONCLUSION ERRONÉE. NOUS N’AVONS PAS DÉTRUIT DES PARTIES DE TON CERVEAU. NOUS LES AVONS EMPRUNTÉES/RÉQUISITIONNÉES POUR MENER À BIEN UN PROJET IMPORTANT. NOS BESOINS ÉTAIENT PLUS GRANDS QUE LES TIENS. » 

L’impudence de cette déclaration le fit hurler de rage. Il dut puiser dans sa volonté pour formuler une réponse, qu’il façonna en suivant des voies qu’il n’avait pas empruntées depuis très longtemps. Il s’exprima en hésitant, d’une voix nasale.

— Vous m’avez mutilé pour m’empêcher de révéler vos actes innommables.

Il perçut de l’amusement et du mépris dans l’intonation de son interlocuteur.

« CE N’ÉTAIT QU’UN BONUS. NOUS AVIONS BESOIN DE CES QUELQUES GRAMMES DE MATIÈRE GRISE. EN VÉRITÉ, ILS ÉTAIENT POUR NOUS BIEN PLUS PRÉCIEUX QUE TU N’AURAIS PU L’ÊTRE EN TANT QU’ENTITÉ INTÉGRALE… LES RÉSULTATS AURAIENT ÉTÉ PLUS PROBANTS SI TU AVAIS APPARTENU À UNE AUTRE ESPÈCE, MAIS NOUS NE DÉTENIONS QU’UN SEUL TERRIEN ET C’EST POURQUOI NOUS AVONS DÉCIDÉ QUE TU SERAIS LE DONNEUR. » 

Une explication qui le déconcerta plus encore.

— Alors, comment puis-je parler ?

« TOUT EST UNE QUESTION DE LIENS ET DE PROXIMITÉ. NOUS AVONS TAPISSÉ DE RÉSONATEURS QUANTIQUES LA CAVITÉ DE TON CERVEAU QUI RÉSULTE DE L’EXCISION DE CES NEURONES. ILS ÉTABLISSENT UNE CONNEXION AVEC CEUX QUI RECOUVRENT L’ÉCHANTILLON PRÉLEVÉ, LORSQU’ILS SONT PROCHES. QUAND LES CIRCONSTANCES S’Y PRÊTENT, CES CIRCUITS REPRENNENT LEURS FONCTIONS. »

Emerson cilla et se pencha vers la verrière de son appareil, pour scruter les ténèbres piquetées par des explosions silencieuses. 

« OUI, LA CAPSULE EST TOUT PRÈS D’ICI. UN DRONE LA TRANSPORTE, UN ROBOT EN TOUT POINT SEMBLABLE AUX AUTRES ET QUI ÉCHAPPE À L’ATTENTION DES FACTIONS QUI S’AFFRONTENT. D’AILLEURS, IL LUI SERAIT POSSIBLE D’APPROCHER PLUS ENCORE ET TU POURRAIS RÉCUPÉRER CES CELLULES, SOUS CERTAINES CONDITIONS. »

Il voulait rétorquer à ses tortionnaires qu’ils n’avaient pas le droit de réclamer quoi que ce soit en échange de ce qu’ils lui avaient volé. Mais il savait qu’ils ne seraient pas sensibles à de tels arguments. Son esprit s’était emballé et couvrait un vaste territoire, en utilisant à la fois les techniques de la logique et celles découvertes au cours de son exil.

— Si j’ai bien compris, vous seriez disposé à me rendre la parole en échange d’un petit service. Que s’est-il passé ? Vos plans ont foiré ?

« CERTAINS D’ENTRE NOUS CROIENT TOUJOURS EN LEUR RÉUSSITE. C’ÉTAIT UN PARI RISQUÉ, CETTE TENTATIVE DE SUBORNATION À DISTANCE… MAIS TE REVOICI PARMI NOUS, CONTRE TOUTE ATTENTE, ET UNE OPPORTUNITÉ SE PRÉSENTE. »

— Oh, je bous d’impatience d’apprendre laquelle ! commenta Emerson.

Alors qu’il avait eu maintes occasions de constater que ses interlocuteurs étaient insensibles aux sarcasmes.

« LE CONCEPT EST SI SIMPLE QUE MÊME UN ÊTRE DE TON NIVEAU EST CAPABLE DE L’ASSIMILER. TU N’AS QU’À REGAGNER LE VAISSEAU DES TERRIENS ET T’APPROPRIER CE QUI NOUS INTÉRESSE. IL TE SUFFIRA ENSUITE DE PROCÉDER À UN ÉCHANGE POUR QUE NOUS TE RENDIONS CE QUE TU DÉSIRES LE PLUS. »

Emerson se contint. Il refusait de traduire en mots certaines pensées tapies au fond de son esprit. Ce qu’il exprimerait ainsi, même à voix basse, serait capté par un bloc de cellules que transportait une machine dérivant entre les rayons désintégrants et les mines. Une partie de son être sur laquelle les Anciens exerçaient un contrôle absolu.

— Vous souhaitez arriver à un accord, alors que l’année dernière vous vous êtes débarrassés de moi parce que vous me jugiez inutile. Pourquoi m’avez-vous expédié sur Jijo, au lieu de m’éliminer ?

L’Ancien semblait disposé à lui fournir quelques explications.

« IL EXISTE DES CONDITIONS LIMITATIVES À LA FONCTION ONDULATOIRE UNIVERSELLE, ET QUE TU SOIS ENCORE EN VIE DANS UN AVENIR PROCHE EST L’UNE D’ELLES. NOS ACTES DOIVENT ÊTRE COMPATIBLES AVEC CE QUI SERA.

» CEPENDANT, CES RÈGLES NE SONT PAS EXEMPTES DE SOUPLESSE. DES MODÉLISATIONS NUMÉRIQUES ONT DÉMONTRÉ QU’IL ÉTAIT SEULEMENT NÉCESSAIRE DE TE RENVOYER AUPRÈS DE TES SEMBLABLES, EN UN CERTAIN LIEU ET TEMPS, POUR RÉTABLIR L’ÉQUILIBRE. T’EXPÉDIER SUR JIJO, LÀ OÙ TES COMPAGNONS POURRAIENT TE RETROUVER, NOUS A PARU SUFFISANT. » 

Épouvanté par les pouvoirs et l’insensibilité que cette déclaration impliquait, il lorgna les instruments de bord et constata que le Streaker s’éloignait en prenant de la vitesse. Gillian avait donc décidé de fuir une fois de plus vers les étoiles.

« C’EST EXACT, ET TU N’AS QUE QUELQUES DURAS POUR TE DÉCIDER. JE DOIS PRÉCISER QUE SI TU NE REGAGNES PAS TON VAISSEAU APRÈS AVOIR ACCEPTÉ NOTRE OFFRE, NOUS LE DÉTRUIRONS AVEC TOUS SES PASSAGERS. »

Il rit.

— Encore faudrait-il que vos adversaires vous y autorisent ! Ils ont manqué de peu s’emparer de l’observateur du Streaker, et je doute qu’ils approuvent vos projets. D’autre part, n’avez-vous pas parlé de conditions limitatives ? Désintégrer le Streaker devrait semer une belle pagaille dans tous ces rapports de cause à effet !

« CES RÈGLES NE SONT PAS AUSSI STRICTES QUE TU L’IMAGINES, HUMAIN. NE SURESTIME PAS TA VALEUR, ET NE NOUS TRAITE PAS AVEC IRRESPECT. »

Il rit encore.

— Sinon quoi ? Vous me punirez ? Vous me torturerez ?

Il ne reçut pas de réponse et sut que son mépris avait pour une fois fait mouche. L’ironie était rarement une arme mortelle, mais les Anciens n’y étaient pas accoutumés et ces mots avaient dû les cingler.

Par ailleurs, ils savaient qu’Emerson n’avait pas le choix. Il ne resterait pas ici. Presque contre sa volonté, ses mains poussèrent la manette des gaz et il bondit en direction du Streaker… de plus en plus angoissé.

Il s’éloignait du drone qui transportait le fragment manquant de son être, et que se passerait-il lorsqu’il sortirait du rayon d’action des résonateurs ? Cette machine le suivrait-elle jusqu’au vaisseau et se dissimulerait-elle à proximité pour lui permettre d’avoir des pensées cohérentes ?

Quand la voix se manifesta de nouveau, elle était froide et distante.

« NOUS ALLONS TE FOURNIR UN CODE QUE TU UTILISERAS POUR NOUS CONTACTER, QUAND TU SERAS PRÊT. »

Des couleurs défilèrent dans l’esprit d’Emerson… une séquence qui se grava dans sa mémoire et qu’il ne pourrait oublier même s’il le voulait.

Puis ses tortionnaires prirent congé.

« NOUS AVONS DE TOUTE ÉVIDENCE SOUS-ESTIMÉ TON DEGRÉ DE SAPIENCE, EN CROYANT QU’UN SIMPLE CONDITIONNEMENT SERAIT SUFFISANT POUR TE RENDRE DOCILE. NOUS TE FÉLICITONS POUR TA TÉNACITÉ ET TON ADAPTABILITÉ.

» NOTE BIEN QUE NOUS NE DOUTONS PAS POUR AUTANT DE L’EFFICACITÉ DE NOTRE DERNIER MOYEN DE PERSUASION. » 

Emerson cessa d’entendre la voix, mais il n’en avait pas terminé avec ses bourreaux.

— Je vais vous dire où vous pouvez vous la fourrer, votre saloperie de proposition, bandes de rejetons goreux de moisissures visqueuses débiles ! Grimpez sur vos cloclotiers pour y chercher la Rédemption, vieux bouffeurs de jif promis à la Géhenne…

Il poursuivit ses invectives en accélérant pour rejoindre le Streaker et passa au milieu des robots qui s’entre-détruisaient sans lever une pince contre lui. Il se délectait de la saveur du flot d’insanités qui sortait de sa bouche, et il l’alimenta aussi longtemps qu’il le put. Chaque terme ordurier supplémentaire était pour lui une victoire.

Jurer était son soutien et il saturait le petit habitacle de sons, pour conserver le don de la parole. Il refusait obstinément de laisser la distance – ou l’ennemi – l’en spolier.

Puis il remarqua que le Streaker décélérait pour lui permettre de le rattraper. Cet acte de loyauté lui réchauffa le cœur, alors que la cale d’appontage s’ouvrait sur sa clarté accueillante. Mais Emerson continua de hurler tout ce que lui inspiraient les Anciens, leurs ancêtres et leur destinée sur la grande pyramide de l’existence.

Ce fut seulement après s’être verrouillé sur le rayon de guidage qu’il s’accorda un temps de réflexion et se souvint d’un détail.

Les invectives n’entraient pas en ligne de compte.

Il avait pu en proférer même sur Jijo. Comme le chant et le dessin, elles n’étaient pas gérées par la partie de son être qu’on lui avait volée.

Il essaya de faire un commentaire sur la bataille, le ciel empli de débris et sa peur croissante… et en fut incapable.

Il céda au désespoir. Ses pensées tournoyaient, exploraient son cerveau tourmenté en quête d’une capacité qui lui avait paru si naturelle quelques secondes plus tôt. Une chose que des misérables lui avaient subtilisée, puis rendue pour un trop court instant.

Tel un membre amputé, il en subsistait un fantôme. Les idées emplissaient son esprit, ainsi que la volonté de les exprimer.

Mais ce qui eût permis de le faire avait de nouveau disparu, emportant avec lui tout ce qu’il avait eu l’intention de dire à Sara, à Gillian.

Il se tassa dans un siège conçu pour un être bien plus corpulent que lui et laissa ses bras glisser de la console, son menton s’affaisser. Des larmes brouillaient sa vision. Il se sentait impuissant, comme un enfant ou un jeune-loup ignorant. 

Il avait cru s’être résigné à cette perte. Il savait à présent qu’il s’était bercé d’illusions.

Si grande que fût la chute, on pouvait toujours tomber plus bas.


Gillian

Le lieutenant Tsh’t fit son rapport de la passerelle. Des bulles pétillaient autour de sa queue qui s’agitait dans l’eau enrichie en oxygène.

— L’ingénieur D’Anite a regagné le bord. D-devons-nous reprendre notre accélération ?

L’indécision était pour Gillian un lourd fardeau.

— Sait-on où sont passés les Zangs ?

La Niss exprima son inquiétude en comprimant son hologramme.

— Ces Hydro-sapiens ont pu être détruits avec leur vaisseau. Même s’ils sont occupés ailleurs, certaines des factions qui s’affrontent s’uniront pour empêcher notre départ.

— Nous ne connaissons ni leurs motivations ni leur nombre…

— Une analyse de leurs mouvements stratégiques permet de différencier au moins cinq groupes. Leurs forces sont constituées de robots de type militaire qui reçoivent leurs instructions de divers secteurs du Monde Fractal, au service de cliques locales de l’Ordre des Retirés.

La Niss s’accorda le temps d’enregistrer d’autres données puis reprit la parole.

— J’ai une correction à apporter. Il y a « six » coalitions, dont une qui veut nous dégager un passage. Nous avons des alliés, parmi ces combattants.

— C’est ce que nous avons cru la dernière fois. Ces « amis »… Sont-ils assez puissants pour assurer notre salut ?

— J’en doute. Nous serons fixés lorsque nous traverserons la partie la plus étroite de la brèche ouverte dans l’enveloppe du Monde Fractal. Tous auront alors la possibilité de nous détruire en utilisant les batteries de désintégrateurs que nous avons pu voir à l’œuvre.

C’était une pensée angoissante, pendant qu’ils pénétraient dans la gorge béante encombrée de débris qui s’évaporaient et de comètes artificielles, et qu’ils étaient cernés par des machines de combat qui échangeaient des tirs nourris.

Gillian ordonna à Kaa de se maintenir à un demi-million de kilomètres d’une des lèvres déchiquetées de la blessure.

— Ils y réfléchiront peut-être à deux fois avant d’employer contre nous leurs armes lourdes, si nous sommes si près de l’enveloppe de leur habitat.

Ils discernaient des mécanoïdes qui arrimaient des éléments de la structure de Criswell en utilisant des filets de fibres de carbone. Il s’agissait d’entités autonomes d’un Ordre différent, des entrepreneurs et non des esclaves.

Mais la plupart des bobines étaient presque vides. Ces machines vont se retrouver à court de matières premières, pensa Gillian. Tous leurs efforts seront vains, si ça continue… surtout si les Anciens ne renoncent pas à se battre pour les aider. 

Les cliquetis d’un membre de l’équipage l’incitèrent à se tourner, à temps pour voir Emerson D’Anite entrer dans la salle. Ses épaules voûtées et sa tête basse indiquaient qu’il était déprimé.

— Eh bien, voilà notre héros… commença-t-elle.

Mais Sara Koolhan poussa un cri de joie et se précipita vers lui pour l’étreindre. Prity, la petite néo-chimp, bondit pour les rejoindre. Les dauphins se réunirent autour de lui pendant qu’Alvin et ses amis lui donnaient des tapes dans le dos en le félicitant pour son intrépidité.

Leurs paroles devaient n’avoir pour lui aucun sens, mais cette atmosphère de liesse parut dissiper sa morosité.

Il leva les yeux vers Gillian. Elle lui adressait un sourire, quand la Niss intervint.

— Deux essaims approchent, docteur Baskin.

Elle se tourna vers l’hologramme.

— D’autres robots militaires ?

— Non… et croyez bien que je le regrette, car les nouveaux venus sont bien plus redoutables. Ce sont des entités indépendantes appartenant à l’Ordre des Machines.

— Montre-les-moi !

Elles étaient déjà proches et arrivaient par douzaines de diverses directions. Les unes étaient représentées en rouge, les autres en vert. Elles traversaient le champ de bataille et – comme pour confirmer leur statut supérieur – aucun combattant n’ouvrait le feu sur elles. En fait, la plupart des robots s’écartaient de leur chemin.

Ça s’annonce plutôt mal, pensa Gillian quand les étincelles émeraude furent à distance d’observation visuelle. Elles ressemblaient à des oursins d’un diamètre équivalent au dixième de la longueur du Streaker, et leurs innombrables appendices vermiformes s’agitaient en tous sens alors qu’elles se dirigeaient vers la poupe du vaisseau des Terriens.

La voix de Tsh’t leur parvint de la passerelle.

— C-contact dans trente s-secondes ! Faut-il t-tirer ?

— Négatif ! répondit Gillian. Elles n’ont pas encore utilisé leurs armes contre nous et je ne voudrais pas donner le mauvais exemple. Attendons la suite.

Une escadrille convergea vers le Streaker. Plusieurs mécanoïdes épineux s’y arrimèrent et furent peu après nimbés d’un halo miroitant.

— Les nouveaux venus dissolvent la coque ! s’écria la Niss. Le prélèvement de matière dépasse une centaine de tonnes par seconde… et le taux ne cesse d’augmenter. Nous devons les repousser !

Tsh’t signala qu’une des tourelles laser avait pris un assaillant pour cible. Gillian s’interdisait toujours d’ouvrir les hostilités.

— Ne faites rien sans mon ordre ! Akeakemaï, je veux un gros plan des machines qui se trouvent plus loin, derrière les premières !

Les vapeurs qui s’élevaient du fuselage brouillaient l’image, mais elle crut discerner un énorme cylindre.

— C’est une bobine ! Comme celles qu’ils dévident pour tisser leurs filets.

Elle se tourna vers la Niss.

— Vite. Quelle est l’analyse spectrale de ce qu’ils prélèvent ? N’est-ce pas du carbone pur ?

Quand l’hologramme répondit, il semblait surpris.

— En effet, du carbone.

— Pur ?

— Absolument. Le spectrographe ne révèle aucun composant métallique provenant de notre appareil. Comment l’avez-vous deviné ?

Gillian avait toujours la gorge serrée, mais sa panique s’estompait.

— Ces mécanoïdes se fichent de nos mesquines querelles. Ils ont un boulot à exécuter et manquent de matières premières. Ce qui a déréglé Izmunuti les a privés de leur principale source d’approvisionnement et nous transportons des quantités appréciables de ce qu’allaient récolter leurs glaneurs. Cette équipe a repéré notre gangue et est venue la récupérer.

— Confirmé. Au fur et à mesure qu’ils se déplacent sur la coque, la substance qui s’évapore est aspirée puis filée. Le fuselage reste intact.

Hannes Suessi les appela de la salle des machines, ravi d’apprendre qu’on les débarrassait de leur lest.

— À ce rythme, nous retrouverons notre maniabilité en un rien de temps.

Les mécanoïdes de l’essaim rouge atteignirent la proue du Streaker et s’y posèrent, sans manifester d’intérêt pour la spirale barrée.

Gillian hocha la tête.

— Je présume qu’ils sont venus accélérer le travail. J’espère qu’ils n’endommageront pas notre appareil. Par ailleurs, leur présence dissuadera peut-être nos ennemis de nous tirer dessus avant que nous ayons atteint le point de transfert.

La Niss était pensive.

— Il existe un autre danger. Si les habitants du Monde Fractal ont rejeté les lois Galactiques, rien ne les empêche de contacter leurs cousins par hyperondes ou capsule temporelle.

— En d’autres termes, nous risquons à tout instant de voir fondre sur nous les flottes des Soros, des Jophurs ou des Tandus. Super !

Elle soupira.

— Autant de raisons supplémentaires de ficher le…

Les motifs moirés tournoyants se dilatèrent pour exprimer de la surprise.

— Je relève une différence, Les mécanoïdes de proue n’ont pas les mêmes activités que ceux de poupe.

Gillian s’avança d’un pas.

— Montre-moi !

La scène lui parut tout d’abord identique. Des machines aux membres démesurés s’accrochaient à la coque recouverte de suie et la criblaient de rayons aveuglants. Cependant, nulle vapeur laiteuse n’était aspirée par des collecteurs et elles ne filaient aucune fibre. Ce qu’elles faisaient subir à la gangue qui s’était déposée sur le Streaker lors de ses traversées de l’atmosphère d’Izmunuti était étrange. Une sorte d’arc-en-ciel ondoyant les suivait.

Nul ne parla pendant plusieurs minutes. C’était si inattendu et inexplicable que Gillian ne savait comment réagir.

— Ils… Ils ne retirent pas le carbone. Ils…

— Ils le transmuent, confirma la Niss.

Suessi intervint sur un écran secondaire. Bien que la tête du Cyborg fût un dôme réfléchissant, Gillian comprit à ses attitudes corporelles qu’il avait échafaudé une théorie.

— Quand nous tentions de nous en débarrasser, nous avons pu constater qu’il s’agissait de fullerènes. Ce matériau a des propriétés très particulières. Les impuretés qu’il contient lui apportent les caractéristiques d’un supraconducteur, avec un coefficient de friction…

— Hannes ! l’interrompit Gillian. Venez-en aux faits.

— Nous avons étudié les surfaces altérées par ces machines. Dans ces secteurs, le revêtement est uniforme et l’imbrication de ses composants est surprenante. J’ai l’impression que les caractéristiques que je viens de citer ont été amplifiées de façon exponentielle.

Un des dauphins marmonna :

— Oh, s-super ! Il s-sera encore plus difficile de s’en dé-défaire !

Gillian secoua la tête.

— Mais pourquoi font-ils cela ? Pour nous enfermer dans un cocon ?

Si c’était le cas, peut-être auraient-ils le temps d’évacuer l’appareil. L’équipage pourrait sortir par les sas de poupe et aller s’abriter parmi les autres robots.

— Notre tourelle laser avant les a dans sa ligne de mire, annonça Tsh’t.

D’un geste de la main, Gillian lui intima de patienter.

Puis un des enfants de Jijo, la petite g’Kek qui se faisait appeler Huck, roula vers un moniteur et prit la parole. C’était une excellente observatrice, étant donné qu’elle n’avait qu’à écarter ses pédoncules oculaires pour surveiller quatre écrans à la fois.

— Oh-oh ! On dirait que les nouveaux venus vont eux aussi s’affronter.

Elle désignait les unités de soutien des deux groupes qui se rapprochaient pour une démonstration de force accompagnée de crépitements d’énergie. Les détecteurs indiquaient que la plupart des machines de guerre de plus petite taille se retiraient du secteur.

Le Streaker est pour eux un terrain de bataille. Comment la situation pourrait-elle empirer ? 

Gillian se reprocha son défaitisme. Il ne fallait jamais tenter Ifni, la déesse du hasard, qui se débrouillait toujours pour sortir de sa manche un destin plus épouvantable encore.

La Niss se lova près d’elle et s’exprima à voix basse, avec résignation.

— Nous sommes la cible de faisceaux de guidage provenant du Monde Fractal. Les servants des batteries de désintégrateurs lourds les ont braqués sur nous. Il est probable que nous irons sous peu rejoindre les défunts Zangs.

— Ils risqueraient d’atteindre leur habitat, là où il est le plus fragile !

— Tout indique qu’ils estiment que le jeu en vaut la chandelle, peu importe que ce soit pour nous intimider ou pour empêcher quiconque de mettre la main sur ce qu’ils ne peuvent avoir.

Gillian avait vu ces rayons destructeurs en action. Le Streaker serait pulvérisé en quelques secondes.


Lark

C’était un enfer pour un captif et un paradis pour un biologiste. Si son corps souffrait de cette interminable détention à l’intérieur d’un sac puant, son esprit était ravi de bénéficier de leçons qui étendaient sa vision étriquée du grand panorama de la vie.

Et il devenait un expert d’une nouvelle forme de communication. Il recevait des images à la signification soulignée par des messages chimiques transmis dans son sang par un cathéter… un langage d’hormones et de peptides qui influençaient ses humeurs. Et les échanges étaient bidirectionnels. Lorsqu’il comprenait quelque chose, il n’avait pas à émettre des sons ou hocher la tête. L’assimilation de l’information avait des effets métaboliques – une libération d’endorphine déclenchée par la satisfaction – que son maître globulaire décelait aussitôt. L’incompréhension et la frustration avaient d’autres conséquences et la présentation du cours changeait tant que Lark n’avait pas tout saisi.

C’était une étrange façon d’étudier, à la fois passive et active.

Pourrait-on parler de télépathie ? se demanda-t-il.

Mais la méthode était très lente et imparfaite. Les démonstrations visuelles s’apparentaient à un spectacle de marionnettes. Des fragments de son professeur bourgeonnaient et se détachaient pour flotter dans une cavité interne, où ils changeaient de forme afin de devenir des maquettes ou des personnages qui interprétaient une saynète. Il eût été possible d’obtenir plus rapidement un meilleur résultat en utilisant les modules informatiques que Ling avait employés tant sur Jijo qu’à bord du vaisseau des Jophurs.

Quelle qu’en fût l’efficacité, Lark finit par comprendre pourquoi ses ravisseurs avaient opté pour cette approche.

Elle découle de nos différences fondamentales.

Les hydros et les oxys semblaient privés de tout point commun.

Avec un métabolisme basé sur des molécules de carbone, les oxys avaient besoin de la chimie réactive d’une atmosphère oxydante et de l’eau qui servait de solvant. Seules des combinaisons très précises de température et de pression permettaient à ce type de vie d’apparaître et de se développer. Pour quitter ces oasis et s’aventurer dans l’espace, ils devaient recréer autour d’eux leur environnement d’origine.

Les milieux réducteurs étaient bien plus nombreux. Ils incluaient les géantes froides telles que Jupiter, Saturne, Uranus et Titan… et même les comètes. Que leur atmosphère fût constituée d’hydrogène, de méthane, d’ammoniaque ou de cyanogène, elles possédaient des caractéristiques communes… elles étaient immenses et avaient des couches de convection turbulentes. La chaleur du noyau, génératrice de vie, grimpait dans les hauteurs et le monde en question n’avait pas toujours une surface solide.

Pour ces raisons, la plupart des hydros vivaient dans un ciel tumultueux sans limites. S’y déplacer ne réclamait aucun effort. Quand il n’y avait aucune gravité à défier, des ailes étaient superflues. Il suffisait d’ajuster sa flottabilité et de nager dans des nappes de brume aussi denses que les abysses d’une mer terrestre. 

La taille était un atout, dans un tel contexte. D’énormes créatures se déplaçaient avec une grâce langoureuse, en quête de nourriture. Seul un géant pouvait se libérer des courants descendants qui l’auraient emporté dans des profondeurs où la pression lui eût été fatale.

Certains hydros étaient si démesurés qu’on les voyait depuis l’espace, tels des nuages.

La chimie organique – cette assistante du Grand Architecte – en serait restée là sans l’intervention d’un tiers.

L’Évolution.

La logique de la reproduction et de la prédation s’était imposée sur les mondes des deux types… bien que de façon différente.

L’eau était indispensable aux oxys pour que s’opère le mélange colloïdal des protéines et des acides aminés. Néanmoins, une dilution excessive rendait le processus inopérant. Même dans les mers chaudes, il fallait créer des ensembles très complexes – les cellules – pour que la vie apparaisse. Sur Terre, les organismes unicellulaires avaient mis deux milliards d’années pour se répandre dans les océans, où ils bénéficiaient de la lumière du soleil et s’absorbaient les uns les autres.

Jusqu’au jour où une cellule en avait gobé une autre et l’avait laissée vivre. Un eukaryote avait ainsi offert asile à une algue, qui avait fourni en échange de ce domicile des sucres produits par photosynthèse. Leur coopération leur avait permis de prendre une sérieuse avance dans cette compétition.

Et ce n’était pas la seule association de ce type. De nombreuses cellules s’appariaient, se regroupaient de façon temporaire ou permanente afin de bénéficier de quelques avantages. Plus les organismes devenaient complexes, plus ils prospéraient et plus l’évolution s’accélérait.

C’est ce qu’on appelle la chaîne alimentaire, ou la Danse de la Vie. J’ai vu cela à l’œuvre dans l’écosystème jijoen. Les plantes emmagasinent l’énergie nourricière dans des hydrates de carbone. Les herbivores mangent les végétaux avant d’être à leur tour dévorés par des carnivores. La boucle est bouclée quand ces derniers défèquent ou meurent et restituent au sol leur substance.

On pourrait croire que c’est une machine bien rodée qui fonctionne sans à-coups, alors que les paradoxes y abondent. Tout ce qui évoque de prime abord une coopération a pour bases la compétition.

Il simplifiait à l’extrême. L’équilibre était à l’occasion faussé par des modifications de l’environnement ou quand une espèce s’affranchissait des limitations que lui imposait la nature. Comme un cancer, elle détruisait alors l’écosystème qui avait favorisé son ascension.

Mais on retrouvait les mêmes principes sur tous les mondes propices à la vie. Il suffisait de prendre de microscopiques poches d’eau corsée de protéines, de leur fournir de la lumière et des minéraux, et de les confronter à des rivalités dont l’enjeu était leur survie. Avec le temps se formaient des alliances de plus en plus importantes et complexes. Les ensembles qui formaient les organes, les corps, les meutes, les troupeaux, les tribus, les nations et les sociétés planétaires… et au sommet de cette pyramide la Civilisation des Cinq Galaxies.

 

Si l’histoire des Hydro-sapiens était presque similaire, l’intrigue avait connu un développement différent.

Sur les mondes de type jovien, la taille était dès le début un facteur déterminant. Des êtres simples mais volumineux voletaient dans des cieux assez vastes pour contenir plusieurs centaines de planètes telles que Jijo. Les basses températures ralentissaient le processus et tous les changements ne découlaient pas de la reproduction et de l’hérédité. Le plus souvent, un composant d’une de ces créatures découvrait un atout chimique ou comportemental. Il entrait alors en expansion pour se substituer à ce qui se trouvait à proximité, et il métamorphosait graduellement la totalité de l’entité à laquelle il appartenait. 

Quant à la mort, elle n’y jouait pas le même rôle que sur Terre.

Elle est pour nous binaire. Que nous ayons ou non une progéniture qui retransmettra nos gènes, tout s’achève lorsque nous rendons notre dernier soupir… Ce qui finit toujours par se produire, quoi que nous fassions.

Pour les hydros, tout est trouble, qualitatif. Quand les frontières ne sont pas nettement définies, cela s’applique aussi à la fin de l’existence. Tant que la transformation du tout se poursuit sans anicroches, les hydros la considèrent sans plus la redouter qu’un humain ne craint de se couper les cheveux.

Au lieu de croître en tant que résultat d’une alliance de minuscules cellules, les hydros étaient dès le début énormes. Sur leurs mondes de type jovien, ils dépendaient moins étroitement du principe de coopération/compétition. Si le concept du moi et des autres existait, cette distinction ne jouait pas un rôle aussi important que chez les oxys. 

Alors, comment vous organisez-vous ? Comment identifiez-vous les objets, les buts, les idées ?

Si son tuteur ne pouvait lire ses pensées ou percevoir ses questions comme s’il les avait exprimées de vive voix, il était évident que leur sens filtrait dans son système sanguin. C’était une méthode moins efficace que la parole et impliquant de nombreuses itérations, mais Lark avait tout son temps.

Des choses bourgeonnèrent dans une cavité. Elles la traversèrent en vibrant et fusionnèrent ou se combinèrent avec l’ensemble. Lark avait désormais l’habitude de voir ces petites entités se contorsionner pour se donner une apparence servant à son édification, et il prit conscience d’une vérité sous-jacente.

Ce sont… Ce sont des…

Il perçut dans sa cuisse un élancement qui se répandit dans sa jambe puis son torse. La sensation était différente des autres, et il sut qu’on venait de lui communiquer un nom.

Un nom qu’il n’aurait pu répéter dans aucun langage, pas même en pensée… aussi le traduisit-il dans la mesure de ses moyens.

Délégués.

Dans leur milieu d’origine, les hydros se contentaient de peu. Quand un de ces êtres en rencontrait un autre, il en résultait un affrontement, un repas ou des instants agréables… mais pas d’association durable. Les vents d’un monde jovien avaient tôt fait de séparer ceux qui liaient ainsi connaissance. Et se rendre visite ou se fixer un rendez-vous était irréalisable.

Cependant, la croissance est tributaire des défis. Et pour satisfaire un besoin de conversation, d’appréciation ou de compréhension, les hydros n’avaient d’autre choix que de s’adresser à eux-mêmes.

Protégé par de vastes membranes, leur noyau était une oasis au cœur des tempêtes planétaires. Ils y aménageaient des salles qu’ils peuplaient d’éléments issus de leur être. Comme dans le cadre des vagabondages de l’esprit d’un humain, ces délégués se réunissaient pour papoter ou s’affronter, interpréter d’innombrables scénarios qui distrayaient l’ensemble supérieur.

Des simulations.

Lark lorgna le globule qui flottait au-delà de sa bulle. Il l’avait cru autonome, mais il savait désormais qu’il n’était lui aussi qu’un fragment d’une entité plus importante encore… peut-être le vaisseau qui s’était sacrifié sous les tirs des Jophurs afin de prendre leur cuirassé à l’abordage.

Il se souvint d’un article qu’il avait lu dans un traité de xénologie galactique.

La grande passion des Zangs est de reproduire le monde, l’univers, par d’autres moyens que les mathématiques et l’informatique. Ils le font en donnant naissance à des répliques vivantes, des modèles, des simulacres, à l’intérieur de leur propre corps.

C’était d’une étrange façon familier.

Comme les humains analysent les possibilités qui s’offrent à eux en mettant à contribution leur imagination.

Mais tout ne se résumait pas à cela.

Parce qu’ils résultent de l’association de simples cellules, les oxys doivent participer au ballet compliqué de la compétition et de la coopération. Par le biais de coalitions et d’alliances, ils deviennent capables de maîtriser ce processus par l’entremise de l’Élévation. Malgré ses nombreux défauts, la Civilisation des Cinq Galaxies est l’apogée de ce cycle.

À partir d’un grand nombre… une seule entité.

Pour les hydros, c’est l’inverse. Démesurés dès l’origine, ils sont forcés de se subdiviser pour trouver la diversité en eux-mêmes. 

À partir d’une seule… un grand nombre d’entités.

Qu’il eût compris cela lui procura une satisfaction enivrante. Voir les différences et les similitudes existant entre ces Ordres de la Vie était un présent dont il n’avait jamais espéré bénéficier.

Il brûlait du désir de partager cette découverte, d’en faire part à Ling et d’écouter ses commentaires…

Sa tristesse fut aussi grande que la joie qu’il avait connue un instant plus tôt. Les deux émotions fusionnèrent et tourbillonnèrent, un mélange que son cœur pompa dans ses veines. Peu après, il atteignait le cathéter et…

Son tuteur se contracta et frissonna, comme s’il analysait les produits chimiques que Lark avait sécrétés quand tout était devenu pour lui évident.

Plus d’une centaine de vacuoles s’ouvrirent dans le sphéroïde. À l’intérieur de chacune d’elles, des myriades d’animalcules apparurent et entreprirent de s’unir, rebondir, se diviser. Lark était fasciné d’assister aux activités intellectuelles d’un Zang, même si la rapidité rendait tout cela compliqué et indistinct.

Cette agitation pétillante s’interrompit aussi vite qu’elle avait débuté. Toutes les cavités se refermèrent et les délégués réintégrèrent la sphère, qui palpitait…

Lark fit l’objet d’une injection de stimulation, une sensation de chaleur qui se répandit dans ses viscères et ses artères… une forme de communication si intime qu’elle transcendait tout embarras. Il n’y avait que de…

L’appréciation.

Ce fut à tout le moins ainsi qu’il interpréta cette onde moléculaire… en espérant qu’il ne se berçait pas d’illusions.

L’appréciation est agréable.

L’appréciation est réciproque.

Peu après, une soudaine torpeur l’informa que ses hôtes voulaient qu’il dorme… ce qu’il fit.

La conscience revint aussi vite. Il ne savait pas combien de temps s’était écoulé, seulement qu’on l’avait déplacé.

Il n’était plus dans une vaste salle pleine de prisonniers et de vapeurs toxiques. On avait installé son cocon transparent dans une cabine plus petite, et il relevait d’autres changements.

La membrane de sa cellule s’était rétractée et avait désormais les caractéristiques d’une combinaison spatiale. Il remarqua qu’il se tenait debout. Peut-être était-il venu jusque-là en marchant, telle une marionnette dont les hydros tiraient les fils. Si cette idée était déplaisante, la satisfaction procurée par le fait de ne plus être recroquevillé en position fœtale le compensait.

Il ne respirait toujours pas et dépendait du cathéter pour rester en vie, mais son environnement était plus distinct et la sensation de froid moins intense.

Avec prudence, en hésitant, il déplaça ses pieds pour se tourner.

Un des Zangs approcha et il se demanda s’il s’agissait de son tuteur. Il en doutait. Celui-ci ressemblait au guerrier qu’il avait vu dans la coursive du Polkjhy… le gros globule qui avait traversé une paroi et incité Rann à fuir, avant de se précipiter pour le gober. À présent qu’il pouvait l’examiner à loisir, il remarqua des adaptations nécessaires pour qu’un Hydro-sapiens pût s’aventurer dans un milieu d’oxygène caustique. Il voyait miroiter d’épaisses enveloppes protectrices et il conservait une forme sphérique, idéale pour réduire l’exposition au danger. 

Nous portons tous les deux des scaphandres. Nous sommes harnachés pour nous retrouver à mi-chemin, si ce n’est que j’ai gardé mon cordon ombilical et que je dépends de ces êtres.

Il regarda au-delà du Zang et vit une caractéristique de la cabine qui lui avait échappé. !

Un hublot… qui donne sur l’extérieur ! 

En veillant à ne pas trébucher, il s’en approcha d’un pas traînant. Il était impatient de voir les étoiles. Ce serait sa première vision directe de l’espace depuis que ce vaisseau avait décollé de Jijo et que les Jophurs les avaient capturés, Ling et lui.

Mais, au lieu de constellations inconnues, ce fut une chose bien plus étrange qui retint son attention… un objet qui flottait contre la noirceur du néant. Il pensa aux anémones-hérichon qu’on trouvait derrière les rochers des hauteurs de la Pente. Hormis qu’elle était démesurée, aussi grosse que Jijo… pour ne pas dire plus.

Il détermina un fait supplémentaire. Elle était endommagée. Des étincelles étaient visibles dans un faisceau de clarté rougeâtre crépusculaire qui se déversait par une ouverture déchiquetée d’un hémisphère.

Une plaie béante vers laquelle se dirigeait le Polkjhy.

Ce que m’ont montré les Zangs laisse présumer qu’ils n’ont pas réussi à s’emparer de la totalité du vaisseau. Peut-être ne sont-ils pas assez nombreux. D’après leurs maquettes, les Jophurs sont toujours maîtres de la salle des machines, des systèmes d’armement et des dispositifs de survie.

Peut-être veulent-ils gagner un lieu où des renforts les débarrasseront des envahisseurs… et de moi par la même occasion.

À moins que ce ne soit la cachette de la « proie » dont a parlé Rann… Cet appareil terrien que tous convoitent.

Il se tourna vers le globule guerrier. L’avait-il conduit près de ce hublot afin qu’il assiste à cette scène dans un but bien précis ? Les Zangs avaient-ils compris qu’il n’était pas un allié des Jophurs ? Souhaitaient-ils qu’ils s’unissent contre leur ennemi commun ? Si tel était leur désir, il accepterait volontiers… à une condition.

Vous devrez m’aider à retrouver et libérer Ling, puis nous fournir une capsule de sauvetage pour regagner Jijo ou un autre refuge où nous serons en sécurité.

Prenez cet engagement et je vous servirai de limier pour traquer mes semblables.

S’il était désabusé, c’était intentionnel. Il ne pouvait assimiler les Jophurs à ses « semblables » qu’en les comparant aux inhalateurs d’hydrogène. Cette touche d’ironie devait toutefois être trop subtile pour qu’une analyse de son sang pût la révéler.

Et si nous formons une équipe, il faudra mettre au point un système de communication plus efficace.

Il regarda le globe pour guetter une réaction, voire de la compréhension. Mais un instant plus tard son mentor tressautait et des ondes de tension lui parvenaient par l’entremise du cathéter.

Quoi ? Que se passe-t-il ?

Il chercha la cause de ce brusque changement d’attitude et se tourna vers le hublot.

O Ifni ! 

Ils étaient arrivés à proximité de l’énorme sphère et il était évident que les Jophurs comptaient s’engager dans la brèche. Lark remarqua que l’objet démesuré était creux, et qu’une petite flamme ronde luisait en son centre. Il se demandait comment interpréter la scène et quelle était la nature de cet étrange feu, quand autre chose retint son attention.

Des chapelets d’explosions suivaient une des bordures de la cavité. Il vit plusieurs ramifications se briser et partir à la dérive, en se désagrégeant comme le pourtour de la crevasse. 

La plupart des dégâts étaient provoqués par des aiguilles de lumière qui grimpaient des profondeurs de la vaste coquille. Une douzaine de ces traits convergeaient vers une tête d’épingle proche de la lèvre de l’immense blessure, et ils étaient si brillants qu’ils agressaient ses yeux. Ceux qui furent réfléchis par la cible eurent des effets dévastateurs sur des secteurs complets de l’enveloppe.

Le point en question zigzaguait pour esquiver les rayons qui le poursuivaient. Chaque fois qu’un de ces tirets le rattrapait, la déflagration était si lumineuse que Lark devait fermer les paupières et se détourner.

Que se passe-t-il, ici ?

Il obtenait la confirmation qu’il n’était qu’un sauvage. Les Zangs avaient certainement compris de quoi il retournait et ils pourraient lui apprendre ce qu’il ignorait. Mais il devrait suivre pendant plusieurs miduras un fastidieux spectacle de marionnettes avant d’assimiler quoi que ce soit.

Une vibration ébranla le sol. Les Jophurs réagissaient.

Lark reconnut la cadence de leurs batteries.

Peu après, deux poignées d’étincelles jaillissaient du Polkjhy et filaient vers la sphère défoncée en dessinant des courbes dans l’espace.

Des missiles ?

Il se rappelait ce qui s’était produit quand la Communauté jijoenne avait lancé des fusées à poudre rudimentaires. Tout laissait supposer que ces dards étaient plus efficaces.

Il crut que les Jophurs s’étaient joints à l’attaque, avant de constater que leurs projectiles suivaient les rayons destructeurs vers leur source.

Il reçut une autre injection d’émotions. Cette fois, il était facile d’interpréter le commentaire critique du Zang.

Hâtif 

Irréfléchi.

Suicidaire.

Ses tuteurs réprouvaient l’initiative des Jophurs, mais ils n’y pouvaient rien changer. Les missiles avaient déjà disparu à l’intérieur de la vaste cavité.

Quant à Lark, il devait se contenter d’observer et d’attendre.

Peu après, les traits lumineux s’éteignirent.

Alors que leur cible se dirigeait toujours vers l’espace et que le Polkjhy virait pour l’intercepter.


Ewasx

On se calme, mes anneaux.

À une réflexion sereine, je vous exhorte.

Caressez la cire.

Respectez la sagesse de notre capitaine.

 

CERTES, cet auguste cône a bien changé. Certains de ses tores ont été blessés quand la vermine humaine a infiltré notre centre de contrôle et utilisé une bombe rudimentaire pour perpétrer un perfide sabotage.

CERTES, une infestation bien pire de notre vaisseau a contraint notre glorieux équipage à évacuer plusieurs ponts, condamner des sections complètes de notre Polkjhy bien-aimé et les abandonner à ce fléau que sont les Zangs.

CERTES, l’anneau-maître de notre commandant laisse échapper des exhalaisons délétères qui incitent les piles ecclésiastiques à libérer des vents de sédition.

NÉANMOINS, soyez certains que je/nous resterai/resterons loyal/loyaux à notre commandant. Après tout, cette pile d’anneaux disparates n’a-t-elle pas été assemblée dans le cadre d’une expérience imaginée et mise en œuvre sous son égide ? S’il était destitué, son remplaçant pourrait ordonner que je/nous sois/soyons réduit(s) en tores détachés ! 

MES ANNEAUX, JE M’ÉTONNE QUE VOUS NE SOYEZ PAS OUTRÉS PAR CETTE PERSPECTIVE.

C’est pourquoi, en tant qu’anneau-maître bien-aimé, Je vous rappelle (en ponctuant mes propos par quelques décharges répressives non exemptes d’affection) qu’un Jophur n’est pas un être composite comme celui que vous formiez sur la primitive Jijo, à l’époque où vous étiez ce sage traeki, cet Asx. 

Nous/vous sommes/êtes bien plus grands, désormais. 

Depuis l’intervention des bienveillants Oailies, qui ont sauvé notre espèce d’une pusillanimité débonnaire, le clan des Jophurs est devenu un des plus puissants et respectés parmi ceux qui s’affrontent au sein de la Civilisation des Cinq Galaxies. Ce n’est pas une destinée à laquelle on renonce. Surtout quand les présages annoncent un Temps des Changements. À chaque jadura qui s’écoule, la chance peut tourner et nous offrir les indices/coordonnées/reliques que transporte le vaisseau des dauphins jeunes-loups. 

D’OÙ MON/NOTRE SOUTIEN INDÉFECTIBLE À LA DÉCISION DE MON/NOTRE GUIDE-CAPITAINE ! 

Qu’importe si la pile ecclésiastique senior poursuit ses élucubrations sur les lois et la décence ! Devrions-nous, au nom de tels principes, laisser les Terriens se faire exterminer ? Après avoir pourchassé nos proies d’un bout à l’autre du cosmos et dans cinq niveaux de l’hyperespace, et à présent qu’elles sont enfin en vue, faudrait-il permettre à des représentants de l’Ordre des Retirés de détruire sous le coup de la panique le plus précieux trésor de tout l’univers ?

CERTES, nous n’avons aucun statut légal dans cette galaxie. Nous ne sommes pas habilités à tirer des salves de missiles dans le sanctuaire fractal qui s’ouvre devant nous. Mais ses habitants portent l’entière responsabilité de notre intervention ! Ce que transportent les Terriens est d’un intérêt vital pour les fiers descendants des Progéniteurs que nous sommes. Les Retirés devraient méditer et philosopher, se préparer à la transcendance, et non se mêler de ce qui n’est plus de leur ressort !

L’un après l’autre, nos projectiles supraluminiques atteignent leurs cibles à l’intérieur de l’habitat…

VOYEZ ! Toutes les batteries de rayons désintégrants ont été détruites et le vaisseau des Terriens peut poursuivre sa route.

VICTOIRE !

Voici que les jeunes-loups accélèrent vers le point de transfert. Ils ignorent que leurs espoirs de gagner un autre sanctuaire sont vains.

Car nous sommes là, prêts à passer à l’offensive.

(Mais, comment est-ce possible ?) s’enquiert notre second tore de cognition en libérant des vents de perplexité. (En vérité, nous/je sommes/suis ravi(s) de voir les Terriens échapper à la destruction. Cependant, ne venons-nous pas d’assister à un miracle ? N’auraient-ils pas dû être désintégrés par ces rayons voraces ?) 

 

Les piles tacticiennes se posent la même question. Les nuances pastel de l’incrédulité irisent leurs anneaux de communication visuelle pendant qu’une brume d’inquiétude se répand dans ce secteur du centre de contrôle. Les tores spécialisés chauffent en échangeant des données avec les ordinateurs, dans le cadre de leurs efforts frénétiques pour résoudre ce mystère.

Comment les Terriens ont-ils pu survivre à un pareil assaut ?

N’est-ce pas un autre tour insidieux des jeunes-loups ?

Bénéficient-ils toujours de la protection de ces gêneurs de Zangs, en violation avec le principe fondamental de non-intervention entre les divers Ordres de la Vie ?

Les inhalateurs d’hydrogène seraient-ils disposés/prêts à risquer l’annihilation pour des différends qu’ils ne peuvent comprendre, et dont ils n’ont que faire ? 

Voici que la pile ecclésiastique senior se permet de défier notre guide-capitaine.

En s’avançant sur ses petites pattes, ce saint être composite incline son pic oratoire et lui fait décrire un cercle accusateur.

— C’EST INTOLÉRABLE ! EN TIRANT CES MISSILES, VOUS/NOUS AVEZ/AVONS DÉTRUIT TOUTE L’AFFECTION QUE CES RETIRÉS POUVAIENT AVOIR POUR NOTRE RACE, NOTRE CLAN, NOTRE ALLIANCE !

Conscient de la précarité de sa position, notre guide-capitaine répond avec pondération et diffuse de toutes parts des arômes de douce assurance.

— DES RÉPERCUSSIONS, IL Y AURA PEU.

» LA LOI, NOUS N’AVONS AUCUNEMENT ENFREINT, ÉTANT DONNÉ QUE LEURS TIRS N’ÉTAIENT PAS CONFORMES AUX PRINCIPES DE LEUR ORDRE DE VIE.

» NOUS SOMMES INTERVENUS POUR PROTÉGER UN TRÉSOR QUI INTÉRESSE TOUTE LA CIVILISATION DES INHALATEURS D’OXYGÈNE.

De nombreuses piles de l’équipage exhalent leur approbation, mais celle ecclésiastique ne se laisse pas fléchir.

— PEU DE RÉPERCUSSIONS ? EN CET INSTANT MÊME DES EXPLOSIONS ÉBRANLENT CETTE STRUCTURE À CHAQUE POINT D’IMPACT DE NOS MISSILES ! TOUT RISQUE DE S’EFFONDRER !

Il est indéniable que l’affaire est sérieuse. Il en résultera des procès qui dureront des milliers ou des millions d’années. Mais notre commandant émet des senteurs apaisantes.

— LA PRÉSENCE DES TERRIENS PATHOGÈNES AVAIT DÉJÀ EFFILOCHÉ LE TISSU SOCIAL ET MATÉRIEL DE CET HABITAT. QUE TOUTES LES PILES PRENNENT NOTE DE MES PROPOS : NOTRE MODULE DE LA BIBLIOTHÈQUE A MIS À JOUR LES DONNÉES CONCERNANT SA POPULATION. TOUS POURRONT CONSTATER QUE LA MAJORITÉ DES OCCUPANTS ONT ÉVACUÉ LES LIEUX !

» CERTAINS ONT FUI POUR D’AUTRES CENTRES DE RETRAITE ! ILS REJOIGNENT NOTRE ORDRE DE LA VIE, RECHERCHENT LA COMPAGNIE DE LEURS ANCIENS CLIENTS, REDEVIENNENT DES ACTIFS DANS LE FLUX/TURBULENCE DE NOTRE CIVILISATION. 

» UN TIERS ONT HÂTÉ LEUR DÉPART VERS LES PAISIBLES ROYAUMES DE LA TRANSCENDANCE.

Un silence plein de déférence salue ces propos. Dans cette pile, nos/Mes tores sont unanimes. De l’anneau-maître aux plus humbles vestiges d’Asx, tous estiment que Je/nous/vous suis/sommes/êtes privilégié(s) de vivre ces instants. De participer à ces merveilles et de voir/observer des événements qui entreront dans la légende et seront narrés avec respect pendant des ères et des ères. 

Notre guide-capitaine n’a pas terminé sa harangue.

— AINSI, TELLE LA COQUILLE VIDE D’UN ŒUF D’OUIUT, CET HABITAT N’A GUÈRE D’IMPORTANCE. IL N’Y A PLUS QUE QUELQUES TRILLIONS D’INDIVIDUS, DANS CE MILIEU TORTURÉ. POUR CETTE RAISON, CESSONS DE NOUS EN SOUCIER. IL NOUS SERA FACILE DE RÉGLER LES DOMMAGES ET INTÉRÊTS QUI NOUS SERONT RÉCLAMÉS EN PUISANT DANS NOTRE RÉCOMPENSE, QUAND LE VAISSEAU DES TERRIENS SERA EN SÉCURITÉ, SCELLÉ DANS NOTRE CIRE !

Mais la pile ecclésiastique campe sur ses positions.

— QUELLE FOLIE ! AURIEZ-VOUS OUBLIÉ NOS PROBLÈMES ? NOUS SOMMES VENUS EN CE LIEU DANS L’ESPOIR DE TROUVER DE L’AIDE CONTRE CES VERMINES QUE SONT LES HUMAINS ET LES ZANGS. MAINTENANT, ET QUOI QUE NOUS FASSIONS, NOUS VOICI SEULS !

Notre guide-capitaine siffle et se redresse sur son estrade. Il est sur le point de perdre patience et ses subalternes reculent, épouvantés.

— LA SITUATION EST SOUS CONTRÔLE. CES PESTES D’HYDROS SONT ISOLÉES. TANT QUE DURE LA QUARANTAINE, NOUS N’AVONS PAS D’AUTRE PRIORITÉ QUE LA CAPTURE DES TERRIENS !

La plupart des piles qui nous entourent sont impressionnées par ses vociférations et gesticulations, mais celle ecclésiastique reste imperturbable et se dirige vers lui. 

— ET LES COMMUNICATIONS ? NOUS COMPTIONS UTILISER LE RÉSEAU LOCAL POUR JOINDRE NOTRE CLAN/ALLIANCE. À PRÉSENT QUE TOUS LES RELAIS SONT DÉTRUITS, COMMENT INFORMERONS-NOUS NOS SUPÉRIEURS DES DÉCOUVERTES FAITES SUR JIJO ? COMMENT RÉCLAMERONS-NOUS DES RENFORTS CONTRE CES TERRIENS ?

Des cônes de rang inférieur s’éloignent en hâte de ces deux estimables tas d’anneaux. Ils sont désormais si proches que leurs tores adipeux magnifiques s’effleurent. Ils dégagent des effluves denses, irrésistibles, qui sèment la confusion chez quiconque les hume. Ils s’étirent de plus en plus haut, pour s’intimider.

D’un point d’observation privilégié – en retrait sur leur droite – je/nous vois/voyons le guide-capitaine baisser un appendice vers son arme de poing. Des tremblements ébranlent mon/notre noyau graisseux.

DOUX ANNEAUX, VA-T-IL TIRER ?

Cette scène d’extrême tension est interrompue par la pile tacticienne. Ses mots-glyphes s’interposent entre les puanteurs d’acrimonie tel un vent glacial qui nous rappelle quel est notre but.

— Le vaisseau des Terriens arrivera sous peu à notre portée ! L’opportunité d’interception sera maximale dans quatre-vingt-dix duras.

Tels deux volcans ayant décidé de ne pas entrer en éruption, nos grands seigneurs reculent. Leurs piles se tassent et cessent d’émettre des gaz fétides.

Il est superflu d’exprimer ce qui est évident. Il va de soi que si nous réussissons, nulle récompense ne sera refusée à cet équipage et à son chef. L’amnistie sera totale.

 

Des sondages indiquent que l’espace environnant est encombré de débris et que d’innombrables nefs abandonnent l’habitat dévasté pour tenter d’atteindre le point de transfert.

Par prudence, nous essayons de déterminer si cette armada ne dissimule pas des menaces… des vaisseaux de guerre ou des entités qui pourraient intervenir, comme ces perfides Zangs qui nous ont retardés alors que nous allions nous emparer de notre proie. Chaque appareil est examiné avec soin, mais aucun ne semble être à portée de tir ou disposer d’une puissance de feu à même de nous gêner.

Par ailleurs, les jeunes-loups ne se sont pas réfugiés parmi eux, comme ils l’ont fait pour quitter Jijo en s’entourant de leurres. Ce serait d’ailleurs peine perdue car nous avons constamment relevé leur position depuis que nous avons détruit les batteries de désintégrateurs.

Ils doivent en avoir conscience, car ils ne songent qu’à prendre de la vitesse pour nous semer et aller se perdre dans les filaments enchevêtrés du point de transfert.

Mais, pour les atteindre, ils devront passer devant nous. Leurs chances de nous échapper sont insignifiantes.

Et cependant (lance notre/mon second tore de cognition) n’ont-ils pas été insaisissables trois années durant ? Par des tours pendables dignes des Tymbrimis, les jeunes-loups et leurs clients ont berné les plus grandes alliances militaires. Selon certaines rumeurs, des clans modérés sortiraient de leur léthargie ici et là, d’un bout à l’autre des Cinq Galaxies. Si ces bruits sont fondés – et si les Terriens continuent d’obtenir sursis après sursis – nul ne pourrait prévoir ce que feront les pargis et autres attentistes !

Oui, mes anneaux. L’inquiétude agite notre cire. Néanmoins, n’est-il pas indéniable que notre victoire sera encore plus admirable si nous réussissons là où tous les autres ont échoué ?

Respectueux des usages, notre guide-capitaine adresse un ultimatum aux Terriens. Il est en substance identique à celui qu’ils ont rejeté quand nous les pilonnions sous les océans de Jijo.

Rendez-vous et remettez-nous vos trésors. En échange, notre puissante alliance épargnera la Terre. Tous les dauphins de l’équipage seront internés, mais seulement pour un millier d’années. À la fin de ce temps d’hibernation, ils regagneront une Civilisation des Cinq Galaxies qui obéira à un ordre nouveau.

Comme la fois précédente, seul un silence insultant nous répond.

Nous préparons notre armement.

— L’état de leur vaisseau s’est dégradé, explique une pile tacticienne. Leur coque est toujours lestée par une masse excédentaire… la suie accumulée lors de multiples expositions aux vents de l’étoile rouge géante.

Le Polkjhy a lui aussi traversé cette nappe polluante. Mais si les Terriens manquent de moyens et ne peuvent acquérir que des appareils de catégorie inférieure, notre cuirassé est doté des derniers perfectionnements et d’un bouclier qui repousse tout ce qui pourrait nous gêner.

 

(Vraiment ?)

(En ce cas, comment les Zangs ont-ils pu nous aborder ?)

 

SILENCE, MES ANNEAUX !

Je me vois contraint d’adresser quelques décharges coercitives à mon/notre second tore de cognition, afin de l’inciter à se mêler de ce qui le regarde. 

Handicapée ou non, notre proie est rapide et son pilote habile. Notre premier tir de semonce passe trop loin pour être pris au sérieux.

Pendant que les piles tacticiennes cherchent toujours à comprendre par quel tour de passe-passe ce vaisseau a pu échapper à une annihilation totale.

Certaines affirment que l’attaque à laquelle il a été soumis – le tir nourri d’une batterie de désintégrateurs planétaires – n’était qu’une ruse ! Un spectacle destiné à convaincre ses assaillants de battre en retraite, en les incitant à croire que les Terriens étaient perdus. Bien que surprenante, cette suggestion fait la quasi-unanimité parmi les tacticiens qui considèrent désormais que notre réaction a été stupide.

{Derrière nous, l’immense habitat frissonne encore de l’impact de nos missiles et des blessures que ses propres occupants lui ont infligées.} 

Que le Streaker n’ait pas été détruit apporte du poids à cette hypothèse. Malgré tout, une minorité conseille de ne pas sauter sur des conclusions hâtives. Tant que nous n’avons pas la preuve formelle qu’il s’agissait d’une mise en scène, nous devons considérer que notre intervention se justifiait.

Notre second tir de semonce est plus précis et frôle la proue de notre proie.

— NOUS RELEVONS UNE DIFFÉRENCE TROUBLANTE, déclare alors une des piles chargées de surveiller l’ennemi. LA CIBLE A D’ÉTRANGES RÉSONANCES. SON HYPERVÉLOCITÉ N’EST PLUS LA MÊME QU’À PROXIMITÉ DE LA GÉANTE ROUGE ET SA COQUE A D’AUTRES REFLETS.

Notre guide-capitaine réclame des sondages qui confirment qu’il s’agit du même appareil. La signature des propulseurs est identique et les détecteurs psi qui reniflent le blindage hument la puanteur caractéristique des Terriens.

Puis, sous un fort grossissement, je/nous le vois/voyons… 

Mes anneaux, qu’il est donc brillant !

Jusqu’à présent fuligineux et noir comme l’espace, le voici aussi rutilant que s’il sortait d’un chantier spatial.

Plus encore, car la luminosité des étoiles qui se reflètent sur sa coque paraît amplifiée !

Qu’est-ce que ça signifie ?

Notre pile ecclésiastique émet des vapeurs.

— APRÈS TOUT CE QUE NOUS AVONS SUBI ET VU, SEUL UN DÉBILE COMPOSITE POUVAIT CROIRE QUE NOS ADVERSAIRES NE NOUS RÉSERVAIENT PLUS DE SURPRISES/EXPLOITS/MIRACLES.

» SEUL UN TAS D’ANNEAUX DISJOINTS FAIT DE BRIC ET DE BROC SE SERAIT ABSTENU DE RÉCLAMER DE L’AIDE.

Notre guide-capitaine en frémit et s’agite sur son estrade. Des sucs d’inquiétude suintent de son pic oscillant.

Finalement, après avoir stabilisé ses tores, notre chef vénéré ordonne un tir au but, à un dixième de la puissance maximale, afin d’immobiliser les Terriens.

En bourdonnant un chant de bataille, le Polkjhy libère des rayons destinés à sectionner trois des déflecteurs de probabilité de notre proie. Ces traits franchissent la distance qui sépare encore nos vaisseaux, droit vers leur cible…

 

NE POSEZ PAS DE QUESTIONS, MES ANNEAUX CONTENTEZ-VOUS D’OBÉIR !

Dirigez-vous doucement vers la porte.

Voilà qui est bien. Rampez posément, sans bruits de succion. Ne vous parez d’aucune couleur. Ne libérez pas le moindre vent d’anxiété.

Profitons du fait que l’équipage est accaparé par le drame/tragédie pour nous éclipser en tapinois, comme l’humble traeki que vous/nous/je étiez/étions/étais autrefois. 

L’écoutille blindée réagit à notre odeur de passe et le panneau s’écarte pour nous permettre de quitter la salle de contrôle. Je/nous utilise/utilisons nos bourgeons oculaires postérieurs pour surveiller nos compagnons qui s’agitent dans un brouillard de toxines de frayeur/désarroi. 

Les vapeurs les plus nauséabondes s’élèvent d’une flaque de cire et de graisse qui se consument… les tores calcinés de notre regretté guide-capitaine.

La pile ecclésiastique n’avait pas le choix. Quand notre rayon a été absorbé par le nouveau revêtement du vaisseau des Terriens, le changement d’administration/commandement est devenu inévitable. 

Aussi inéluctable que l’expansion de l’univers.

Il va de soi que la poursuite n’est pas interrompue pour autant. Notre position est favorable. Les dauphins ne peuvent nous échapper et nous les suivrons où qu’ils aillent. Le Polkjhy dispose d’un module de la Bibliothèque important et nous mettrons ce délai à profit pour explorer ses mémoires. Nous trouverons quelle parade ils ont utilisée, et quelles contre-mesures nous permettront de la neutraliser.

En fait, notre situation est excellente.

Ce qui ne changera malheureusement rien au triste destin de notre pile bâtarde aux tores mal assortis.

Pendant que notre glorieux cuirassé continue sa route en pilotage automatique – et plonge derrière le vaisseau Terrien en direction du point de transfert, telle son ombre –, les cônes qui n’ont pas senti les vents tourner et sont restés trop longtemps loyaux au guide-capitaine défunt subissent déjà les conséquences de sa destitution/destruction. Certains seront dégradés et mutés, d’autres subiront une substitution d’anneau-maître… 

Mais Ewasx a été assemblé suite à une décision de notre défunt chef suprême. Dans le meilleur des cas, nous servirons de tores de remplacement pour les soldats blessés lors des affrontements contre les Zangs. Dans le pire des cas, nous irons alimenter la réserve de mulch.

J’ai désormais tout lieu de me féliciter des capacités que vous avez acquises en tant que squatters/sauvages traekis. Vos mouvements sont d’une discrétion admirable, mes anneaux. Il est indéniable que vous êtes plus doués qu’un Jophur pour vous dissimuler. 

Et, pendant que l’écoutille se referme sans bruit derrière nous, nous partons sans lambiner en quête d’un coin paisible où nous pourrons nous plonger dans la contemplation de la cire… et chercher un moyen d’assurer notre survie.


Le journal d’Alvin

— Vous finirez par vous y habituer.

Ces paroles de Gillian Baskin se réverbèrent encore dans les alvéoles de mes épines dorsales, alors que je couche par écrit quelques impressions sur les derniers instants que nous avons vécus à proximité du Monde Fractal.

Et je dois me hâter. Le Streaker effectue des piqués le long des « frontières » filamenteuses du point de transfert et les nausées rendront bientôt tous mes essais futiles. Je vais donc procéder à un tri dans tout ce qu’il m’a été donné de voir et d’entendre.

La voix du Dr Baskin contenait tant de résignation qu’elle évoquait plus une Jijoenne qu’une divinité stellaire. On aurait dit un de nos Grands Sages lisant les Manuscrits Sacrés… un passage annonçant d’épouvantables tribulations.

— Vous finirez par vous y habituer…

Pendant que les champs de force se referment autour de moi et que les haut-le-cœur plissent mon épiderme, je puis seulement espérer que je n’aurai pas l’occasion de m’y accoutumer.

 

Elle avait tenu ces propos moins d’une midura plus tôt, tout en contemplant notre œuvre.

Une destruction qu’aucun d’entre nous n’avait souhaitée.

Un désastre provoqué non par nos actes mais par notre présence.

 

En fait, nous pouvions voir sur les écrans du poste stratégique deux vues du Monde Fractal, à la fois différentes et conformes à la réalité.

Pour le Jijoen que je suis – un sauvage qui ne connaissait des voyages spatiaux que ce qu’il avait lu dans des romans terriens du XXIIe siècle –, tout cela était déconcertant. Dans ces textes, se déplacer plus vite que la lumière était considéré soit comme une impossibilité, soit comme une chose acquise. Dans les deux cas, tout était d’une extrême simplicité. Des événements se produisaient et les causes étaient suivies d’effets. Point. 

Mais c’était l’inverse qui se produisait sur ma gauche !

Mon transcripteur m’a fourni des explications que j’espère avoir correctement interprétées. J’ai cru comprendre qu’à chaque microseconde où le Streaker replongeait du Niveau C dans l’espace normal, les photons que nous rattrapions puis laissions derrière nous étaient porteurs d’images de plus en plus « anciennes ». Conformément à la logique d’Einstein, nous remontions le temps. 

Je regardais avec fascination l’énorme habitat qui recouvrait son intégrité sous mes yeux. Les zones détruites se reconstituaient, les lèvres de la blessure se refermaient et les vaisseaux des réfugiés repartaient en arrière, semblant rentrer chez eux.

Mes amis réagissaient différemment à ce spectacle.

Huck riait, Ur-ronn renâclait et Pinces ne cessait de répéter :

— Oh-oh-oh !

Je ne pourrais leur reprocher ces réactions. C’était à la fois poignant et absurde au point d’en être risible.

Sur la droite, Sara et Gillian s’intéressaient aux images reçues par hyperondes à chaque incursion au Niveau C. La simultanéité apparente me donnait des nausées. Nous voyions en même temps le passé et le présent… les causes et leurs effets.

Ce qui est une simplification abusive. Sur le second écran, tout se modifiait comme s’il s’agissait du premier jet d’un auteur qui n’avait pas encore décidé du plan de son chapitre.

Sara se chargea de me fournir les explications suivantes :

— Les photons sont les vecteurs des vérités lentes, alors que les hyperondes nous montrent des probabilités.

Nous n’assistions donc qu’au scénario le plus plausible et il subsistait une chance pour que la réalité fût différente.

Je priai Dieu, Ifni et le Saint Œuf pour qu’il en soit ainsi !

Car entre deux rafales de parasites la sphère se détériorait.

Elle subissait de nouvelles lacérations et l’enveloppe fragile pelait et se racornissait autour de ces blessures. Des fissures s’étendaient et se ramifiaient, laissant échapper des rais de clarté de la couleur du sang des urs.

À l’extérieur, des centaines de tours se brisaient et basculaient les unes sur les autres. À chaque instant, de nouveaux fragments majestueux partaient vers l’espace et je tentais d’imaginer quelle pouvait être la situation à l’intérieur de cette vaste coquille. Un million de baies démesurées s’étaient-elles brisées et avaient-elles offert au vide des forêts, des steppes et des océans ?

Les hyperondes mettaient la scène à jour par à-coups.

Elles revenaient parfois en arrière ou « retouchaient » une vue précédente. Certaines caractéristiques de la dévastation se déplaçaient vers un autre secteur. Aucun détail n’était définitif, mais la tendance restait la même.

Des griffes lacérèrent mon dos comme Huphu et Pied-boueux grimpaient sur mes épaules. Ils s’y juchèrent et se frottèrent contre mon cou pour réclamer un chant qui dissiperait l’humeur morose. En partie parce que j’étais toujours sous le choc, j’optai pour l’Hymne funèbre dédié à Ceux qui disparaissent sans laisser de traces… un borygme si ancien qu’il doit dater d’avant l’Élévation des hoons.

Intriguée, le Dr Baskin lorgna ma poche gutturale. On dit que les humains spatiopérégrins n’aiment guère mes semblables, mais Sara Koolhan lui murmura quelque chose à l’oreille et elle hocha la tête.

Elle comprenait.

Je venais de terminer, quand le petit hologramme tournoyant de la Niss apparut près d’elle.

— Kaa m’informe que nous sommes à dix minutes du point d’insertion.

— Parfait, fit le Dr Baskin. Quelle est la situation ?

Son assistante numérique effectua une torsion désinvolte.

— Nous sommes poursuivis par une meute de divers vaisseaux. Certains sont des robots et une majorité transportent des réfugiés et arborent les emblèmes de neutralité de l’Ordre des Retirés.

» Naturellement, tous gardent leurs distances avec le cuirassé des Jophurs.

La Niss fit une pause, avant d’ajouter :

— Êtes-vous toujours décidée à mettre le cap sur Tanith ?

La grande humaine haussa les épaules.

— Je suis ouverte à toutes les suggestions. Nous avons apparemment tout tenté, y compris nous dissimuler dans le coin le plus reculé de l’univers… Soit dit sans t’offenser, Alvin.

— Il n’y a pas de quoi, répondis-je, conscient que sa définition de Jijo était conforme à la vérité. Qu’est Tanith ?

Ce fut la Niss qui me l’apprit.

— Une planète qui abrite une antenne principale de la Bibliothèque. La plus proche de la Terre. Le capitaine Creideiki y aurait transporté nos découvertes si nous n’avions pas été confrontés à une succession d’agressions et de trahisons. Faute d’avoir d’autres options, le Dr Baskin estime que nous devrions revenir au plan initial.

— Ne vous êtes-vous pas déjà rendus aux Instituts ? Sur Ouakka…

— Oakka. C’est exact. Il y a deux ans, nous avons semé les flottes qui nous poursuivaient pour gagner ce monde. Mais la folie qui balayait notre civilisation nous y avait précédés. Des membres de la fraternité bureaucratique ont violé leur serment de neutralité. Ils ont décidé de servir les intérêts de leurs anciennes alliances. Par loyauté ancestrale – ou séduits par les récompenses promises pour notre capture – ils ont essayé de s’emparer du Streaker pour le compte de leurs semblables ou de leurs amis.

— Et vous en avez conclu qu’il était impossible d’accorder votre confiance aux Instituts. Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ?

Le Dr Baskin désigna un écran.

— Ça, Alvin !

Elle montrait le cuirassé Jophur. L’énorme vaisseau de guerre était toujours à nos trousses. Il nous suivait de près depuis que son attaque s’était soldée par un échec, et même avec Kaa à la barre les dauphins ne pensaient pas le semer. Nos chances d’égarer nos ombres par une journée ensoleillée auraient été plus grandes.

— Nos ordres sont clairs. Nous ne devons laisser aucune faction s’emparer de ces données.

— Est-ce pour cela que nous filons vers un des ports les plus fréquentés de la Galaxie Deux ?

La Niss lui avait posé cette question sur un ton dubitatif, pour ne pas dire narquois, mais elle n’en fit pas cas.

— N’est-ce pas la meilleure solution ? Gagner un lieu surpeuplé, où le trafic est si important qu’on doit y trouver des vaisseaux capables d’imposer le respect à ce maudit cuirassé ? En outre, il se peut qu’Oakka ait été l’exception qui confirme la règle et que partout ailleurs les fonctionnaires soient restés fidèles à leurs serments.

La Niss exprima ses doutes par un son inconvenant.

— Cette possibilité est négligeable. Pourquoi ne pas espérer que l’effet de surprise incitera les modérés à réagir, pendant que vous y êtes ?

— Il y a longtemps que j’en rêve. Et ce n’est pas à exclure, s’il y a dans ce secteur des vaisseaux synthiens et pargis en nombre suffisant. Quelle excuse auraient-ils pour ne pas faire respecter la tradition et la loi ?

— Votre optimisme est désarmant, docteur Baskin… Croyez-vous que ces timorés prendront une décision sans s’accorder un délai de réflexion, alors que tout engagement les exposera à un danger mortel ? Il est désormais indubitable que nous sommes à l’aube d’un Temps des Changements. Ces êtres s’intéressent avant tout à leur survie. Agir pour que justice soit rendue à des jeunes-loups n’est pas leur priorité.

» Ce qui est probable, c’est que notre arrivée inopinée déclenchera un combat général au-dessus de Tanith. Et ce qui s’est passé à Kithrup évoquera une simple escarmouche, par comparaison. Avez-vous songé que les armadas qui cernent Terra ne sont qu’à deux sauts de Tanith, et qu’elles pourront rallier ce monde en moins d’un jour standard ?

— En levant leur siège ? Rien ne me ferait plus plaisir.

La Niss comprima ses lignes tournoyantes.

— Nous perdons notre temps, docteur Baskin. Décider où nous irons n’est plus d’actualité. Les Jophurs ne nous permettront jamais d’atteindre Tanith, soyez-en certaine.

Sara Koolhan décida d’intervenir.

— Ont-ils les moyens de nous en empêcher ? Ils ont échoué, la fois précédente.

— Hélas, Sage jijoenne, notre invulnérabilité actuelle ne peut durer ! Si elle a surpris nos adversaires, ils doivent à présent consulter leurs banques de données pour chercher le défaut de notre cuirasse.

La Niss se référait au manteau scintillant qui recouvrait le Streaker. Un sauvage dans mon genre ne pouvait déterminer ce qui le rendait si efficace, mais je n’avais pas oublié les instants d’angoisse vécus quand des essaims de machines autonomes l’avaient façonné autour de nous… des silhouettes noires énigmatiques qui modifiaient notre nef sans solliciter notre accord.

Elles constituaient deux groupes. Les unes récoltaient le carbone déposé sur notre coque et les autres le transmuaient en une gangue qui miroitait comme les étendues du Flux Spectral.

Elles échangeaient des éclairs. Des impulsions volitives, avait précisé la Niss en nous conseillant de ne pas les fixer si nous ne voulions pas que nos esprits en soient affectés. Peu après, l’affrontement prenait fin. Aucun robot n’avait été endommagé mais les glaneurs de suie stellaire avaient « renoncé à leur mission ».

Partageant désormais le même but, tous s’étaient attelés à terminer la transformation du Streaker… Ils l’avaient achevée juste à temps, car un instant plus tard un rayon désintégrant nous atteignait de plein fouet.

— Qui a dit qu’elle avait un défaut ? demanda le Dr Baskin. Elle nous protège, tout au moins des tirs à longue portée.

Elle s’exprimait avec assurance, mais je n’avais pas oublié son expression de surprise – et celles de Sara, Tsh’t et les autres – lorsqu’elle avait pris conscience qu’elle était encore en vie après l’attaque. Seul l’invalide, Emerson D’Anite, avait grogné et hoché la tête, comme s’il s’y était attendu.

— Il n’existe aucune protection inviolable, contra la Niss. La description de toutes les armes jamais inventées figure dans la Grande Bibliothèque. Si une technique paraît surprenante ou miraculeuse, c’est parce qu’elle a été abandonnée il y a longtemps… toujours pour d’excellentes raisons. Quand les Jophurs auront découvert lesquelles, notre bouclier cessera de représenter pour nous un avantage.

Les humains et les dauphins n’appréciaient guère cette logique. Je ne peux pas dire qu’elle me séduisait, mais comment aurais-je pu réfuter ces arguments ? Même les squatters de Jijo connaissaient un des truismes fondamentaux des Cinq Galaxies…

Ce qui n’est pas répertorié dans la Bibliothèque est impossible.

Pourtant, je n’oublierai pas de sitôt l’instant où ces robots sont repartis après avoir exécuté leur mission, laissant notre vieux vaisseau miroiter dans l’espace telle une gemme.

Le Streaker virait pour fuir vers la brèche du Monde Fractal, quand les épieux de lumière destructrice l’avaient criblé de tous les côtés à la fois ! Des sirènes mugissaient et chaque trait d’énergie concentrée nous imprimait une poussée d’une violence inouïe.

Sans nous détruire pour autant. Un son étrange s’élevait autour de nous, tel le gémissement d’un Léviathan des abysses. Huck avait rétracté tous ses yeux, Pinces rentré ses pattes et Ur-ronn lové son long cou pour libérer une plainte lancinante.

Les instruments du bord s’affolaient… et cependant, nous ne nous consumions pas !

Peu après, la plupart des membres de l’équipage partageaient l’opinion d’Hannes Suessi qui avait décrété que ces rayons désintégrants devaient être factices.

Une démonstration de force spectaculaire, destinée à intimider nos adversaires pour nous permettre de leur échapper. C’était l’unique explication à notre survie !

Cette opinion avait prévalu jusqu’au moment où les Jophurs nous avaient attaqués à leur tour, et que notre coque avait également absorbé l’énergie destructrice de leur salve.

Le doute n’était plus permis.

Nous avions de mystérieux bienfaiteurs… et nous ne savions pas qui remercier, ni si ce présent ne nous réservait pas des mauvaises surprises.

Nous entendîmes une voix par le com :

— Nous atteindrons le point d’insertion dans… trente s-secondes.

Tous se tournèrent vers le moniteur de proue pour s’intéresser à une résille enchevêtrée de ténèbres… la première d’une série qui nous emporterait bien au-delà de la Galaxie Quatre, vers de lointains royaumes dont mes amis et moi n’avions entendu parler que dans des légendes se rapportant aux dieux. Mais mon système digestif anticipait les nausées à venir. Je me souviens d’avoir pensé que j’aurais préféré être à bord du bateau ordurier de mon père pour manœuvrer les drisses et borygmer gaiement avec l’équipage, pendant que le vent cinglait mon visage et chantait dans la voilure.

Je reportai mon attention sur les hyperondes et vis une autre personne qui accordait moins d’importance à notre destination qu’au lieu que nous laissions derrière nous. Emerson, cet invalide qui portait un rewq sur ses yeux. Il m’adressa un sourire tors auquel je répondis par un claquement de ma poche gutturale.

L’image trouble et oscillante du Monde Fractal évoquait un œuf d’où allait éclore un dragon au souffle igné dévastateur. Les rais du soleil rouge s’échappaient de chaque trou et crevasse, et des gerbes d’étincelles indiquaient qu’il se produisait des explosions assez violentes pour ébranler toute la superficie de la sphère torturée.

Emerson soupira et me surprit en prononçant deux mots en anglique.

— Quel gâchis…

Sur mon épaule, Pied-boueux pépia en sentant les propulseurs changer de régime pour compenser les contraintes que subissait le vaisseau. Mais notre attention restait rivée sur le Monde Fractal.

Il se brisa le long de la faille principale et se désagrégea en une myriade d’éclats démesurés. Certains s’éloignèrent en roulant sur eux-mêmes vers les profondeurs de l’espace, d’autres churent à l’intérieur pour y fusionner.

Affranchie d’un demi-milliard d’années de servitude, la petite étoile centrale se mit à flamboyer avec exubérance, comme pour fêter l’arrivée des débris qui tombaient vers elle… la substance qui lui avait été retirée puis rendue.

Elle célébra la perte de ses entraves en tirant des feux d’artifice dans les cieux.

Ma poche gutturale s’enfla et je me mis à borygmer une thrénodie… un requiem pour les marins perdus en mer dont les épines cardiaques ne seront jamais repêchées.

Les paroles de Gillian Baskin m’obsédaient.

— Vous finirez par vous y habituer.

Je secouai la tête, tel un humain.

M’habituer à une chose pareille ?

Par Ifni, qu’avaient bien pu endurer les Terriens pour qu’ils puissent trouver de telles situations banales ?

Dire qu’autrefois je contemplais les étoiles et rêvais de participer à de grandes aventures !

Et j’assimilai enfin une des leçons fondamentales de nos Manuscrits Sacrés.

Dans cet univers, rien n’est plus difficile que d’assurer sa survie.


TROISIÈME PARTIE

LA GRANDE FAUCHEUSE

À L’ATTENTION DE NOTRE AIMABLE CLIENTÈLE DES CINQ GALAXIES 

 

Le Syndicat des jeux de Saent se voit contraint de suspendre à titre temporaire tous les paris sur le siège de la Terre. Si l’effondrement des forces qui défendent ce monde reste prévisible, la situation est trop incertaine pour que nos pronostiqueurs dynamiques puissent établir des cotes dignes de ce nom.

Pour nos estimés clients dont les mises ont déjà été enregistrées, les rapports sont toujours fixés à vingt contre un pour une conquête dans moins d’une orbite solaire (trois quarts d’année de Tanith) ; quatorze contre un pour une reddition quatre fois plus rapide ; deux et demi contre un pour un « accident regrettable » qui rendra l’écosystème de Terra instable et entraînera la disparition des jeunes-loups ; trois et demi contre un pour leur adoption sous la contrainte par un des assiégeants tels que les Soros, les Tandus, les Klennaths ou les Jouourouou.

En dépit de la relative stabilité de ces cotes, nous citerons divers facteurs d’incertitudes.

 

1) Trahisons et renversements d’alliances se multiplient au sein des grands clans. Leurs forces conjointes auraient pu aisément venir à bout des humains et de leurs amis Tymbrimis et Thennanins, s’ils étaient parvenus à un accord sur la répartition du butin. Mais des escarmouches aussi violentes qu’imprévisibles (dans certains cas provoquées par d’habiles manœuvres des jeunes-loups) ont éclaté entre les assiégeants et ralenti leur progression, ce qui rend les pronostics plus difficiles. 

 

2) La situation politique évolue rapidement. Nous donnerons pour exemple l’assemblée de la Ligue des Modérés Prudents qui s’est tenue après maints renvois, et avec un ordre du jour réduit à l’essentiel : quelle attitude adopter face aux ambitions débridées des fanatiques ? En l’absence de questions préliminaires dans lesquelles elle se serait sans doute enlisée, cette coalition pourra déposer un ultimatum auprès de l’Institut des Conflits Civilisés dans moins d’une année de Tanith et débuter la mobilisation de ses troupes à peine un an plus tard.

D’autres clans « pondérés » ont commencé à s’organiser. Si leurs efforts se poursuivent au même rythme (et ne sont pas entravés par les manœuvres diplomatiques des Soros), ils se manifesteront avec une rapidité sans précédent pour des pacifistes.

Il va de soi que ces initiatives ne changeront rien au sort de la Terre, mais peut-être permettront-elles à une infime partie de sa population de survivre.

 

3) Nul n’a signalé avoir vu le vaisseau des dauphins depuis une demi-année de Tanith. Si, contre toute attente, ces fugitifs réussissaient à déposer leur trésor dans un hypothétique sanctuaire de neutralité – ou démontraient que la découverte de ces reliques est sans conséquences – la crise pourrait s’éteindre avant d’avoir déclenché un conflit généralisé. Ce qui nous autoriserait à accepter des mises autrement que sous forme d’espèces.

 

4) Le trafic commercial interstellaire, déjà perturbé par ce qu’on appelle « l’Affaire du Streaker », subit les contrecoups de « l’instabilité généralisée de l’espace ». Une trentaine de points de transfert sont devenus impraticables, ce que certains assimilent à un autre présage annonciateur de bouleversements imminents.

 

5) La résurgence du fanatisme socio-religieux – y compris du Culte d’Ifni – a eu un effet désastreux sur les affaires des bookmakers des Cinq Galaxies. L’augmentation de nos frais généraux (pour assurer la défense de nos guichets contre les attaques de prédéterministes acharnés) nous a contraints à procéder à des ponctions supplémentaires sur toutes les mises. 

Même le Syndicat des jeux de Saent ne peut poursuivre normalement ses activités quand approche un Temps des Changements.


Harry

Oh-Oh, ça se corse ! pensa-t-il.

Il déconnecta le pilote automatique dont les circuits auraient pu griller pendant la transition. Les volets recouvrirent les baies et il boucla son harnais pour se déplacer vers un nouveau secteur de l’Espace E, une région interdite d’accès depuis longtemps. 

Ça m’apprendra à me porter volontaire. Wer’Q’quinn a employé le terme de « mission spéciale » mais je parlerais plutôt d’une « mission suicide ».

Les instruments de bord devinrent inutilisables ou fournirent des données fantaisistes, et Harry dut se contenter de surveiller avec nervosité son « vérimètre » improvisé : un cygne en origami planté sur une petite aiguille dont le métal provenait d’une étoile à neutrons. C’était en tout cas ce que lui avait affirmé le colporteur du bazar de Kazzkark. Et pendant que le bout de papier plié se contractait et s’étirait, il tentait d’imaginer ce qui se produisait à l’extérieur, là où la réalité se ramollissait et fondait.

Il se gratta le cou et la poitrine. L’oiseau frémit, comme s’il essayait de se rappeler comment voler…

Puis Harry eut l’impression de choir. Le contenu de son estomac fit une embardée et il subit un roulis digne d’un frêle esquif pris dans une tempête. Il agrippa les accotoirs de son siège, dont les harnais meurtrirent son ventre et ses épaules.

Le sol vibrait sous ses pieds nus et il entendait le câble du grappin se dérouler. C’était un son angoissant, car la station n’essayait de se raccrocher à la réalité que lorsque les mesures de sécurité classiques n’avaient donné aucun résultat. C’était le dernier recours pour empêcher les vents erratiques de la causalité d’emporter le mobile contre des récifs probabilistes… ou de métamorphoser son occupant en une chose que nul n’eût souhaité devenir.

Mais c’était parfois efficace.

Je regrette que les caméras ne me permettent pas de voir ce qui se passe !

Pour des raisons que nul n’avait réussi à analyser, on ne pouvait découvrir l’Espace E que par ses propres yeux, et en prenant des risques considérables. 

Heureusement pour Harry, l’habitacle se stabilisa à l’instant où son repas était sur le point d’aller rejoindre les assiettes et les couverts sur le plancher. Quelques secondes plus tard, il n’y avait plus de que légers balancements.

Il lorgna le cygne en papier. Il avait cessé de s’agiter, lui aussi… même si les pliures de ses ailes étaient plus nombreuses que dans ses souvenirs.

Il déboucla son harnais, se leva et s’avança en tendant les bras pour améliorer son équilibre. Il atteignit la baie avant et écarta deux lamelles du store.

Il hoqueta et eut un mouvement de recul.

La station était suspendue – apparemment à rien de concret – à l’aplomb d’une immense contrée !

Il déglutit avec peine et regarda de nouveau.

Le module se balançait au bout de sa corde, au-dessus d’une plaine indistincte qui s’étendait à perte de vue. Harry discernait à travers une nappe de brume des tours gigantesques, abruptes et symétriques.

Le souffle court, il attendit d’être certain que le sol ne se ruait pas à sa rencontre. Il ne ressentait plus de sensation de chute. Quelque chose le maintenait à cette altitude. 

Restait à déterminer quoi. Il fit le tour du poste d’observation, et ce fut de la baie arrière qu’il vit ce qui l’empêchait d’effectuer un plongeon fatal.

La station était accrochée à un fil luminescent extrudé d’un orifice de la coque qu’il n’avait jamais remarqué avant cet instant. Cependant, les striures bleues du filin lui confirmaient qu’il s’agissait de l’ancre de réalité. Elle s’était déclenchée au moment opportun.

Les crochets du grappin s’étaient plantés dans un plan horizontal qui s’étendait sur sa droite, loin dans les hauteurs. Il voyait du côté opposé un ciel dégagé circonscrit par des frontières linéaires situées au-delà de son champ de vision.

Au moins son appareil n’avait-il pas changé d’aspect. Sous la sphère aplatie de l’habitacle, des pattes d’échassier se balançaient dans le vide. La scène était toutefois déconcertante. Harry se frotta les yeux et sut qu’ils n’étaient pas en cause. Le manque de netteté du paysage l’empêchait d’identifier les colonnes qui lui paraissaient pourtant familières. Elles réveillaient de vieilles impressions remontant à son enfance.

Ce secteur était différent de ceux qu’il avait explorés depuis que des machines à profiler la personnalité l’avaient sélectionné pour être le premier observateur néo-chimp de l’Institut de la Navigation. Il savait que réclamer des informations complémentaires à l’ordinateur du bord eût été une perte de temps.

— Si cette région de l’Espace E reçoit peu de visiteurs, ce n’est pas sans raisons, lui avait dit Wer’Q’quinn. La plupart des caractéristiques dont les patrons dotent leurs clients par le processus de l’Élévation – afin qu’ils soient plus posés et rationnels – deviennent un sérieux handicap dans un royaume où toute notion de prévisibilité tend à disparaître.

Harry s’en souvint et secoua la tête.

— Je ne peux pas dire qu’il m’a pris en traître.

Il se tourna vers la gauche et ordonna :

— Mode de pilotage.

Il y eut un « pop » et le P cursif apparut. 

— À votre service, Harris.

— Harry, le reprit-il pour la énième fois. Et comme je ne souffre pas d’agoraphobie, ouvre les volets.

L’entité logicielle obtempéra. Bien que voilées par la brume, les étranges couleurs juxtaposées le firent ciller.

— Merci. Maintenant, sonde cet espace métaphorique pour établir s’il est possible de s’y déplacer par la voie des airs.

— C’est parti !

En attendant les résultats, Harry croisa les doigts. Voler était la meilleure solution, quand on se retrouvait suspendu à un fil à plusieurs kilomètres d’altitude. Il imaginait entendre les cliquetis de la machine qui testait les différents modes de propulsion pour découvrir lesquels étaient ici efficaces, inutiles ou dangereux. Finalement, elle arriva à une conclusion.

— Tout indique que c’est réalisable, même si j’ignore par quelle méthode. Aucune des techniques allaphoriques stockées dans mes mémoires ne semble convenir. Il va falloir innover.

Harry haussa les épaules. Il était payé pour ça.

— As-tu localisé la zone qui nous intéresse ?

— Je détecte un tube d’espace normal à faible distance relative. Vous devriez voir la Voie en contrebas… quelque part dans le quatrième secteur.

Il gagna la baie correspondante et baissa les yeux vers des formes indistinctes.

— O-oui, je crois que c’est ça. Il faut s’en rapprocher.

Il ne discernait qu’une vague ligne miroitante.

— Et pour cela, découvrir par quel moyen.

— Ouais, c’est tout le problème…

Il se gratta le menton et la tête, ennuyé de pas avoir eu le temps de procéder à une toilette complète. Ce qui n’avait été qu’une corvée sur Horst, où lui et ses parents étaient les seuls représentants de leur espèce, pouvait procurer des plaisirs sybaritiques. Il l’avait découvert en poursuivant ses études sur la Terre… où un autre chimp – ou plusieurs – vous peignaient ou vous brossaient, en tirant sur les poils jusqu’au moment où la sensation devenait extatique. Chaque fois qu’il y pensait, il regrettait ces contacts physiques…

Mais pas les bavardages incessants qui les accompagnaient. Ses camarades plaisantaient, colportaient des cancans et voulaient connaître ses goûts personnels. Il avait horreur d’en parler et les chimps de la Terre avaient pris sa réserve pour de la morgue. Il ne s’était pas assimilé. Il n’avait jamais été un membre à part entière des cercles d’épouillage du lycée.

Il se reprocha de laisser vagabonder son esprit. Il devait chercher une solution… sans savoir par où commencer.

— Les rumeurs qui concernent les perturbations de l’hyperespace et des points de transferts vous inquiètent ? lui avait demandé Wer’Q’quinn lorsqu’il était rentré de sa précédente mission. Ces phénomènes ne relèvent pas de notre compétence, mais un certain nombre de facteurs nous obligent à faire appel à vous.

— Laissez-moi deviner, avait-il répondu. Les anomalies sont si importantes qu’on peut les observer de l’Espace E.

Wer’Q’quinn avait claqué du bec une approbation en GalDeux. 

— Votre supposition est astucieuse, et je constate qu’il a été judicieux de vous recruter. C’est la preuve de ma perspicacité, de ma valeur et du fait que je mérite une promotion. Votre prochaine patrouille débutera dans un jour standard virgule trois.

Après les briefings d’usage, il aurait juste le temps de prendre un bain et de faire un bon somme. Alors qu’il avait espéré bénéficier d’une permission pour aller dans le bazar, où une masseuse qui connaissait les systèmes musculaires de la plupart des Oxy-sapiens aurait rendu leur souplesse aux nerfs qui s’étaient noués le long de sa colonne vertébrale…

Il démêlait avec nervosité les poils de son menton, quand un ongle cassé en accrocha un. Il le leva vers ses yeux, pour l’étudier de plus près.

Heureusement qu’ils cessent de pousser, contrairement à ceux des mâles humains qui n’utilisent pas de dépilatoires. Sur Horst, il avait vu des chamans Probshers dont la barbe descendait jusqu’au…

Il comprit les intentions de son subconscient et cilla. Il se tourna vers la baie et se colla à la vitre pour s’intéresser au filin qui retenait son module au-dessus d’un abîme vertigineux. Il disparaissait loin dans les hauteurs, tendu vers la bordure du plan horizontal.

— Pilote, peut-on jouer sur la longueur de notre ancre ? Y a-t-il encore du câble ?

— Il est déroulé.

Harry jura. L’idée lui avait pourtant semblé bonne…

— Une minute ! Évitons de prendre les mots au pied de la lettre. Nous allons aborder la question autrement. N’est-il pas possible de… l’étirer ou de le faire « pousser » ?

C’était sciemment qu’il restait dans le vague. Laisser la bride sur le cou aux concepts permettait à l’occasion de contourner les obstacles.

— Je vais essayer, mais je ne vous promets rien.

Il s’ensuivit un chapelet de bourdonnements, ponctués par une secousse. La station tomba et fut privée de poids juste assez longtemps pour qu’Harry cède à la panique, puis elle s’immobilisa et il gagna en titubant la couchette de pilotage. Il avait l’impression que son estomac continuait sans lui la descente.

— H-h-h… A-Alors ?

— Les principes topologiques en vigueur n’obéissent pas à des règles très strictes. Il en découle qu’allonger ce câble est aisé. Mes félicitations, commandant. Vous avez trouvé un moyen de nous déplacer sur un plan vertical subjectif.

Il s’abstint de relever des sarcasmes qui n’étaient peut-être que des fruits de son imagination. Au moins était-il plus facile de se tirer de ce piège que de celui des peaux de bananes.

Mais je ne me sentirai vraiment soulagé qu’après avoir assimilé les lois métaphoriques locales.

S’il était rare que des modules de surveillance s’aventurent dans ce secteur, c’était parce que la plupart des observateurs qui avaient tenté l’expérience n’en étaient jamais revenus.

— C’est parfait. Abaisse-nous… En douceur.

Il s’éloignait de la surface plane qui le surplombait et se rapprochait du « sol » à une allure régulière. Ce qui lui rappelait quelque chose… l’arrivée d’un train ou l’inéluctabilité du destin.

 

Pendant son bref séjour à Kazzkark, il s’était renseigné sur le siège de Terra.

Il n’aurait pas dû s’y intéresser. Quiconque entrait dans l’ordre monastique de l’Institut de la Navigation devait oublier ses semblables et ses patrons. Mais peu y parvenaient. De nombreux fonctionnaires cherchaient à obtenir discrètement des nouvelles de « chez eux ».

Entre deux briefings, Harry s’était rendu dans le bazar où, en échange d’une somme rondelette, un colporteur de rumeurs Le’4-2vo lui avait ouvert une salle blindée de plaques d’osmium qui abritait un terminal pirate de la Bibliothèque. 

Trouver ce qu’il voulait savoir avait été rapide, car le sujet figurait à présent sous la rubrique des « Faits Galactiques majeurs ». Les derniers communiqués en provenance de la Galaxie Deux étaient affligeants.

Les Terriens et leurs alliés avaient dû se replier de Canaan qui était désormais placé sous l’autorité d’un amiral Soro.

Calafia était sur le point de tomber. Un tiers de ce monde aquatique colonisé par les dauphins avait été annexé par un escadron mixte commandé par une faction des Frères de la Nuit, alors qu’une autre clique de ces fanatiques se battait pour « libérer » le reste de la planète.

La Terre était cernée et les forces militaires de la Terragens auraient déjà dû capituler sans le soutien des Tymbrimis et des Thennanins… et les divisions et accrochages entre leurs ennemis. Mais, même ainsi, la fin était proche.

Un renvoi en bas de page lui apprit que la petite tenure terrienne de Horst avait été occupée… par les horribles Tandus.

Il frissonna. On mentionnait une évacuation des scientifiques et des techs. Si Marko et Felicity avaient peut-être eu le temps de fuir avec les autres anthropologues, Harry savait que ses parents – convaincus que les envahisseurs ne s’en prendraient pas à des civils – étaient du genre à demeurer sur place. 

Et, en admettant que tous les Terriens aient pu se placer en sécurité, quel avait été le sort des autochtones ? Ces humains qui étaient venus s’installer sur ce monde pour se soustraire aux contraintes de la Civilisation Galactique et tester diverses formes de vie en communauté… pour la plupart calquées sur le comportement de divers animaux. Les uns avaient reproduit la société matriarcale des abeilles, d’autres imitaient les meutes de loup ou les troupes de lions, lorsqu’ils ne mettaient pas en pratique des types de rapports matrimoniaux imaginés dans des œuvres de fiction du pré-Contact. Ils étaient rares à s’intéresser à la technologie et à la politique.

Les Probshers étaient des proies sans défense face à des prédateurs tels que les Tandus.

À sa sortie de la boutique du colporteur de nouvelles, Harry avait tenté d’effacer tout cela de son esprit. Les E.T. se disputeraient sous peu les dépouilles de leurs adversaires. Les modérés avaient de moins en moins de poids dans les Cinq Galaxies et les vainqueurs exerceraient des pressions sur l’Institut de l’Élévation pour que les humains, les chimps et les dauphins soient déclarés adoptables. Ces trois peuples seraient distribués comme des prises de guerre à des espèces patronnes qui se chargeraient de les guider tant sur un plan génétique que social pendant les cent prochains millénaires. 

Si nous ne disparaissons pas au cours de la période de confusion qui s’annonce, bien entendu. C’était ce qui s’était produit chaque fois que des jeunes-loups avaient affirmé avoir atteint la sapience sans aide extérieure.

Ce qui était surprenant, c’était que le clan des Terriens n’eût pas été exterminé plus tôt.

Au moins, les gorilles ne sont-ils pas menacés. À tout prendre, les Thennanins ne sont pas de mauvais maîtres…

Je me demande à qui seront attribués les chimps ?

Une grimace dénuda ses dents.

Personne n’en voudra. Tous estimeront que nous apportons plus de soucis que d’avantages.

 

Lors du briefing suivant, il avait posé une question directe à Wer’Q’quinn.

— Ces anomalies et perturbations de l’hyperespace… A-t-on établi un lien avec la guerre livrée contre la Terre ?

Au lieu de lui reprocher l’intérêt qu’il portait aux jeunes-loups, le calmar débonnaire avait agité un tentacule.

— Jeune collègue, il est important de garder à l’esprit qu’un des plus grands dangers qui menacent les Oxy-sapiens est l’égocentrisme… Cette tendance à tout considérer en fonction de soi ou de son espèce. Il est normal que ce qui se passe vous semble lié aux ennuis de votre ancien clan, en dépit du fait qu’il est minuscule et insignifiant.

» Et j’admets que les événements renforcent cette hypothèse. L’annonce de la découverte des reliques d’êtres qui sont peut-être des Progéniteurs – une trouvaille effectuée en un site dont les dauphins n’ont pas divulgué les coordonnées – a déclenché une guerre ouverte entre les principaux clans belliqueux. Des alliances se sont assuré le contrôle de certains points de transfert et les échanges commerciaux périclitent. Je puis néanmoins vous affirmer que rien de tout cela n’est à ce jour suffisant pour affecter l’avenir du cosmos.

— La coïncidence est pourtant troublante !

— Vous confondez cause et effet. Les origines de la fureur qui s’abat sur les jeunes-loups sont antérieures à leur prise de contact avec notre culture. Depuis l’incident de Fututhoon, une paix fragile a été entretenue pendant que tous s’armaient en prévision d’un affrontement. Vos semblables ont joué de malchance en s’engageant sur les voies stellaires à un moment inopportun.

Harry cilla puis hocha la tête.

— Vous parlez d’un Temps des Changements.

— Les Instituts relèvent depuis près d’un million d’années les signes avant-coureurs d’une telle ère de danger et de confusion. On pourrait citer l’instabilité croissante des rapports entre les oxys et les Hydro-sapiens, ainsi que les vagues de reproduction exponentielle des Machines… des violations qui ont dû être violemment réprimées. Au cœur même de quelques clans de notre propre civilisation, nous assistons à une recrudescence de ferveur religieuse.

Harry pensa aux missionnaires qui s’étaient répandus dans les rues de Kazzkark pour prêcher leurs interprétations absconses de vieilles prophéties.

— Un ramassis d’absurdités superstitieuses, marmonna-t-il.

Et il fut surpris d’entendre Wer’Q’quinn approuver d’un claquement de bec.

— Ceux qui font le plus de tapage ne sont pas toujours les plus nombreux. La plupart des citoyens souhaiteraient vivre en paix et chercher le chemin de la sagesse à leur rythme, sans rien précipiter. Qui accorde vraiment de l’importance au fait que les Progéniteurs reviennent en chair et en os, en tant qu’avatars ou dans le génome d’une espèce au stade de la pré-sapience ? Pendant que les zélotes de tout poil et écaille se querellent à propos de divergences dogmatiques somme toute mineures, la majorité des oxys n’ont d’autre désir que de progresser vers l’illumination. Ils savent que chaque peuple obtiendra des réponses aux questions qu’il se pose lorsqu’il rejoindra ses patrons et ses ancêtres dans la retraite – puis la transcendance – en s’abandonnant à l’Étreinte des Marées.

Il remet ça, pensa Harry. C’était une présupposition commune à toutes les religions, ce credo selon lequel le salut ne pouvait être que collectif.

La seule exception est le missionnaire au perroquet. Ce Skiano exposait un concept différent. Une authentique hérésie !

— Et ainsi, jeune collègue, avait conclu Wer’Q’quinn. Essayez d’imaginer l’émoi, tant des fanatiques que des modérés, lorsque vos cousins ont diffusé des images d’épaves ayant peut-être appartenu aux Progéniteurs… Toute une flotte qui dérivait dans un secteur reculé de l’univers ! Ce qu’impliquait cette découverte sapait les fondements des croyances partagées par la majorité des Oxy-sapiens…

Harry ouvrait grandes ses oreilles pour écouter la suite, quand un assistant était venu leur signaler qu’un autre point de transfert s’effilochait dans le secteur de Gorgol. Wer’Q’quinn n’avait plus de temps à lui consacrer. Harry avait terminé son briefing dans une autre section et nulle opportunité de réclamer des explications à ce vieux poulpe ne s’était présentée.

Quels fondements ? Pourquoi cette trouvaille les a-t-elle bouleversés ?

 

Le mobile se posa sur le « sol ».

Il était souple. Les pattes d’échassier de l’engin amortirent l’impact, et le cahot fut à peine perceptible.

Pour l’instant, tout baigne. Le terrain ne m’a pas avalé et aucune meute de mémétiques parasitaires ne s’est ruée vers moi pour s’approprier mon esprit ou me débiter son boniment.

Il avait ça en horreur.

Avec méfiance, il parcourut du regard une vaste plaine couverte de cylindres flasques duveteux qu’il compara à des cactus mous privés d’épines. Ils s’entassaient en désordre les uns contre les autres, à perte de vue. Il passa en pilotage manuel et déplaça un pied du module pour le poser sur l’amas le plus proche. Ces choses étranges s’aplatirent et glissèrent sur les côtés, où elles s’immobilisèrent après quelques balancements.

— Est-il possible de rétracter l’ancre de réalité ?

— Elle est déjà rentrée dans son compartiment.

— Et ça, qu’est-ce que c’est ?

Harry avait désigné le filin bleu qui grimpait à la verticale dans le ciel.

— Ce câble métaphorique est devenu un élément semi-permanent du paysage. Nous pouvons le laisser.

Il lorgna les hauteurs, en se massant le menton.

— Disons qu’il nous offrira une voie de repli s’il faut battre en retraite en quatrième vitesse. Relève sa position, et en route.

La station d’exploration s’éloigna à grands pas dans la plaine de cylindres duveteux. Harry allait d’une baie à l’autre pour surveiller les environs. Il se demandait quelle forme prendrait la mort qui rôdait en ce lieu.

Plus d’une douzaine d’étroites tours vertigineuses se dressaient à l’arrière-plan. De section carrée, rectangulaire ou ovale, elles étaient apparemment disposées selon des règles très strictes. Elles semblaient placées par groupes de quatre sur une grille, à égale distance les unes des autres.

Puis il comprit que l’étrange flou n’était pas dû à de la brume mais à une diminution de son acuité visuelle. Il était myope.

Super ! Il ne manquait plus que ça… devenir à moitié aveugle là où n’importe quoi peut me sauter dessus et m’avaler.

La Voie qu’il avait vue depuis les cieux ne devait pas être très éloignée. Tout d’abord avec maladresse, il fit accélérer son engin dans la plaine d’excroissances enchevêtrées. Ces « plantes » ne se balançaient pas sous les caresses du vent comme les brins d’herbe-scie de Horst, mais elles lui rappelaient malgré tout ces steppes où un ciel poussiéreux s’embrasait à chaque lever de l’aube. C’était le genre de contrée que ses lointains ancêtres avaient dédaigneusement reniflée avant de regagner leurs arbres. Avec bon sens, ils avaient laissé ces territoires inhospitaliers à leurs cousins attardés… des primates trop stupides pour songer à s’abriter du soleil qui deviendraient au fil du temps des humains.

À en croire la Grande Bibliothèque, Horst avait eu autrefois un écosystème abondant et diversifié. Il y avait de cela des millénaires – bien avant que les Terriens ne fabriquent des vaisseaux interstellaires et ne découvrent la culture Galactique – plusieurs planètes du secteur de Tanith avaient été dévastées. Elles étaient sacro-saintes, en fonction de l’ancien Code des Progéniteurs, mais des clans s’autorisaient parfois des écarts de conduite. Lors de l’incident de Fututhoon, des centaines de mondes avaient été ravagés par une colonisation outrancière qui en avait fait des déserts.

Il y avait eu un retour de flamme, une résurgence de la bigoterie. Diverses factions avaient réclamé une stricte observance du chemin tracé par les Progéniteurs.

Quel chemin ? Après quelques milliards d’années, même les archives les mieux tenues manquaient de fiabilité. Des bogues contaminaient tous les fichiers et il ne subsistait presque rien des enseignements de ceux qui avaient été à l’origine de toute chose. Les spéculations s’étaient substituées aux faits, les dogmes aux preuves. Les modérés avaient essayé de réduire les tensions entre les alliances fanatiques, dont la réaction excessive était annonciatrice d’une autre sorte de catastrophe.

Telle était la situation quand les Terriens étaient apparus sur la scène Galactique. S’ils avaient tout d’abord été un facteur de détente avec leurs pitreries de jeunes-loups, ces ignorants mal élevés avaient fini par irriter les puissants. Détail encore plus exaspérant, qu’ils aient procédé à l’Élévation des chimpanzés et des dauphins avant le Contact leur permettait d’accéder à la catégorie des « patrons », et de se voir attribuer des colonies alors que des espèces bien plus anciennes devaient rester sur la touche.

— Laissons-les faire leurs preuves sur des mondes à l’écosystème mal en point, avait-on décidé en haut lieu.

S’ils réussissaient à régénérer des biosphères malades, ils obtiendraient des mondes plus intéressants. Et les humains et leurs clients s’étaient mis à l’ouvrage sur Atlast, Garth et même Horst… et ils avaient démontré qu’ils méritaient le respect dû aux gestionnaires de planètes.

Ce qui avait eu un prix.

Les déserts altèrent ceux qui y vivent, estima Harry. Horst lui inspirait une mélancolie incompréhensible, et il gagna la cuisine du bord pour se préparer un en-cas qu’il monta au poste d’observation. Il le mangea en contemplant l’étendue infinie de cylindres gauchis indistincts et en cherchant l’origine de cette impression de déjà-vu.

 

Il pensa à Kazzkark et au Skiano qui l’avait abordé pour lui exposer ses étranges croyances. Ce grand missionnaire qui avait un perroquet sur l’épaule et parlait de la Terre comme d’un lieu sacré dont les souffrances apporteraient le salut à l’univers.

— Ne voyez-vous pas les analogies ? Tout comme Jésus, Ali et le révérend Feng ont dû subir le martyre pour sauver les âmes des hommes, les péchés de tous les inhalateurs d’oxygènes ne peuvent être rédimés que par le sacrifice d’une chose précieuse, innocente, et unique. Autrement dit, votre monde d’origine, cher frère chimpanzé !

C’était un honneur que les Terriens n’avaient pas sollicité, et Harry en avait fait la remarque tout en cherchant du regard des voies de repli au sein de la foule. Mais, au lieu de l’admettre, le Skiano avait augmenté le volume de son transcripteur vocal. À présent, les éclats de ses pupilles s’accompagnaient de grondements.

— Il y a bien trop longtemps que les Oxy-sapiens sont obsédés par le passé… La légende des Progéniteurs qui promet le salut aux espèces en oubliant les individus ! Chaque peuple progresse sur la pyramide de l’Élévation, de client à patron, avant de se laisser emporter par l’Étreinte des Marées au terme d’une douce retraite. Or, qui pourrait dire combien de trillions de vies sont sacrifiées le long de cette voie ? Alors que toutes sont uniques et inestimables, les manifestations temporelles d’une âme immortelle !

Harry savait que les lueurs visibles dans les yeux de son interlocuteur correspondaient à son mode d’expression habituel, mais l’exaltation les rendait éblouissantes à chaque nouvelle phrase.

— Pensez à votre monde, ô noble chimpanzé ! Les humains sont des jeunes-loups qui ont atteint la sapience sans passer par l’Élévation. N’est-ce pas une forme d’immaculée conception ? En dépit de leurs humbles origines, les Terriens ne se sont-ils pas retrouvés sur le devant de la scène Galactique et n’ont-ils pas vu des choses auxquelles tous les autres peuples avaient été aveugles ? N’ont-ils pas tenu des propos que nul n’avait osé exprimer avant eux ? 

» Terriens, ne souffrez-vous pas parce que vous êtes exceptionnels ? À cause du message que proclame votre planète magnifique vouée à la crucifixion. Un message d’espoir pour tous les êtres !

Une petite foule s’était formée autour d’eux, et le Skiano avait levé les bras au ciel.

— Ne vous inquiétez pas pour ceux que vous aimez, ô enfant de la Terre !

» Certes, ils seront consumés par le feu. Mais ces flammes illumineront tous ceux qui ont reçu la sapience… Oui, même les entités qui appartiennent aux autres Ordres de la Vie ! Les idoles érigées à la gloire des Progéniteurs mythiques seront abattues et tous sauront que l’Étreinte des Marées n’était qu’un leurre. Tous se tourneront vers une foi authentique…

» Vers les Cieux ineffables… habitat du Dieu unique, éternel et aimant.

En réponse, le perroquet aux plumes colorées avait battu des ailes et gloussé :

— Amen !

De nombreux spectateurs s’étaient renfrognés en entendant qualifier les Progéniteurs de « mythiques » et que le prédicateur l’eût pris à témoin mettait Harry mal à l’aise. S’il continuait dans cette veine, ils deviendraient effectivement deux martyrs ! Seule l’excellente réputation des Skianos considérés dans leur ensemble leur permettait de bénéficier d’un sursis.

Pour l’inciter à se taire, Harry avait fini à contrecœur par accepter une requête. Il s’était engagé à transmettre un message à tout ange du Seigneur qu’il pourrait rencontrer au cours de sa prochaine mission.

 

Environ une heure subjective plus tard, un S bleu apparut sur sa gauche. 

— Mode de Surveillance enclenché, commandant Harms, fit une voix efféminée. J’ai le plaisir de vous annoncer que nous arrivons en vue de la Voie Cosmique, que vous pourrez observer dans le secteur avant.

Il se leva.

— Où ? Je ne…

Puis il la vit et soupira. Un ruban lumineux tacheté émergeait de la nappe de brume. Il zigzaguait tel un énorme boa et sortait de la grisaille sur la gauche pour y replonger sur la droite. Harry pensa au « serpent de mer » dont il avait croisé la route sur le plateau des peaux de bananes. Mais c’était un mémoïde, la matérialisation d’une idée extravagante, alors que la nature de ce qu’il découvrait était différente.

Les règles allaphoriques de l’Espace E ne s’y appliquaient pas. 

En fait, la Voie était constituée par tout ce qui n’appartenait pas à ce milieu.

C’était pour cela qu’il était possible d’enregistrer ce qui s’y passait. Les techs de l’InstNav l’avaient chargé d’installer le long du tube des caméras qu’il récupérerait en regagnant la base. Ils espéraient que les données récoltées permettraient aux spécialistes de déterminer les futures altérations de l’hyperespace. 

Il enfonça un bouton et perçut un tremblement quand le premier module de surveillance fut déposé sur le sol.

À présent, devait-il prendre à gauche ou à droite ? Il n’avait aucune raison d’opter pour une direction plutôt que l’autre.

Mais, en tant que représentant de la loi, il devait interdire toute activité criminelle dans l’Espace E. 

— Ordinateur, relèves-tu des indices d’une traversée récente de ce secteur ?

— Les sondages ont débuté. Pour atteindre une intersection donnant sur la Galaxie Quatre, tout intrus a dû longer la Voie en laissant un sillage, quelle que soit sa forme allaphorique.

Le module s’orienta vers le cylindre lumineux. Harry avait déjà entrevu la Voie au cours de ses patrouilles, mais jamais de si près. D’un diamètre peu important – environ deux fois la hauteur de la station – elle contenait des ténèbres pointillées de millions de petites étincelles.

C’était un serpent empli d’étoiles… et du reste.

À l’intérieur de ce cylindre tortueux se trouvait tout l’univers… les planètes, les soleils, les Cinq Galaxies.

Ceux qui avaient dans un lointain passé découvert cette singularité topologique avaient, par la même occasion, obtenu un moyen de contourner les lois de la relativité. Il suffisait pour cela de disposer d’un accès proche et d’une sortie située à proximité de sa destination. La technique utilisée était désormais expliquée en détails dans divers fichiers de la Bibliothèque.

Mais il s’agissait d’un domaine imprévisible, peuplé d’aberrations métapsychologiques et d’absurdités figuratives. Emprunter la Voie pour aller d’un point à un autre était presque instantané ou interminable. Distances et intersections s’y modifiaient constamment.

Celui qui trouvait une issue et réussissait la transition pouvait se rendre n’importe où. S’il n’avait pas disparu entre-temps, bien entendu ! Si l’Espace E inspirait de la méfiance à la plupart des gens, c’était parce que les mécanismes de la causalité y étaient faussés et qu’on risquait de s’y faire effacer. À leur retour de mission, des observateurs imprudents avaient appris qu’ils avaient cessé d’exister, qu’ils n’étaient jamais nés.

Même Harry ne tenait pas l’Espace E en haute estime. Les responsables de l’Institut avaient dû le déceler dans son profil, mais ils n’en avaient pas tenu compte… pour des raisons restant à déterminer. 

La station longeait la Voie en zigzaguant et s’arrêtait à intervalles réguliers pour s’abaisser sur ses échasses et étirer ses détecteurs comme un chien de chasse eût tendu sa truffe afin de renifler des foulées. Quant à Harry, il tuait le temps en regardant défiler d’étranges nébuleuses à l’intérieur du continuum cylindrique.

Un soleil jaune vif se découpa sur la noirceur constellée d’étoiles, près de la paroi. Il semblait presque assez proche pour être touché. C’est peut-être Sol, avec la Terre qui gravite autour, un petit point dans le cosmos. Les possibilités sont d’un milliard contre un. 

Puis le mobile s’arrêta et les girations de la lettre s’emballèrent.

— Je relève les sillages de trois vaisseaux. Le premier est passé il y a environ un an, et le deuxième était à ses trousses.

— Une poursuite ?

Voilà qui éveillait son intérêt. Que les traces aient subsisté si longtemps démontrait que ce secteur était peu fréquenté… et que les fuyards devaient être désespérés pour s’y aventurer.

— Et le troisième appareil ?

— Sa piste est plus récente. Quelques jours subjectifs. Mais ce n’est pas tout.

Harry étira ses pouces, avec nervosité.

— Oui ?

— Toutes ses caractéristiques laissent supposer qu’il appartient à l’Ordre des Machines.

Il se renfrogna.

— Ici ? Dans l’Espace E ? Comment pourrait-il y naviguer ? Ou voir…

Il secoua la tête.

— Où est-il allé ?

— Vers la gauche figurative… droit devant.

Harry se mit à faire les cent pas. Les ordres de Wer’Q’quinn étaient très stricts. Il devait déposer ses caméras en des points d’où elles surveilleraient le continuum normal, afin que les techs de l’InstNav puissent analyser sous une nouvelle perspective les forces qui perturbaient les Cinq Galaxies. Toutefois, il avait pour fonctions d’enquêter sur toutes les activités suspectes. 

— Quelles sont vos instructions, commandant ?

Il hésitait encore, quand il laissa échapper :

— On les prend en filature !

— Désolée, mais je ne suis pas programmée…

— Passe en mode de pilotage, bordel !

Il tendit le doigt avant l’apparition du P cursif. 

— Par là ! Vite ! Si on ne lambine pas, on devrait les rattraper !

La plate-forme fit une embardée et vira vers la droite.

— À vos ordres, mon amiral. On lève l’ancre. Taïaut ! 

Harry ne broncha pas. Que ce logiciel fût exaspérant ne nuisait pas à son efficacité. Même les Tymbrimis savaient quand il convenait d’être sérieux, Ifni soit loué ! Le module déplaçait rapidement ses huit pattes pour progresser à grandes enjambées dans la savane de cactus flasques.

Sur la gauche, le tube miroitant qui contenait toute la réalité se poursuivait à perte de vue.


Sara

La situation se compliqua dès que le Streaker plongea dans les viscères noués de la singularité.

Dans la salle immergée voisine, Kaa donnait des coups de queue et brassait les flots en maugréant.

— On manque de place, là-dedans !

Sara savait qu’il ne parlait pas de la passerelle mais du labyrinthe où ils évoluaient… un dédale de fils qui formaient des boucles et des spirales dans toutes les dimensions, telle une montagne russe imaginée et fabriquée par un fou.

C’était le point de transfert, qui était encombré. En temps normal, on pouvait à l’occasion entrevoir quelques miroitements au sein de cet enchevêtrement et savoir que d’autres vaisseaux empruntaient le même raccourci entre deux étoiles. Mais ils avaient l’impression d’avoir plongé dans une jungle où d’innombrables lucioles se promenaient le long de chaque branche et liane.

Sur les consoles, les voyants des instruments de bord clignotaient des mises en garde pendant que Kaa devait à tout bout de champ esquiver d’énormes appareils qui suivaient avec lourdeur cette voie étroite. Les marges de manœuvre étaient réduites, et il frôla de si près des croiseurs démesurés que Sara put les entrevoir sur un moniteur pourtant réglé sur un facteur de grossissement nul. Pris dans les turbulences de leur sillage, le Streaker faisait des embardées et se cabrait comme un cheval rétif. Sollicités au maximum de leurs capacités, ses moteurs gémissaient pour ne pas perdre le fil.

— Ils ne peuvent pas tous fuir le Monde Fractal ! s’exclama Gillian.

La Niss recouvra un peu de son impertinence pour lui répondre.

— C’est une évidence, docteur Baskin. Un million d’appareils s’éloignent de la catastrophe qui a provoqué cet exode en suivant le même cap que nous. Or, il y a bien plus de vaisseaux dans cette matrice dimensionnelle. Les autres y ont pénétré par des accès différents. Il est précisé dans les archives de la Bibliothèque qu’on en compte une centaine disséminés dans cette galaxie.

Sara n’arrivait pas à se représenter un tel nombre de nefs. Par ailleurs, toutes paraissaient commandées par des capitaines impatients d’arriver à bon port… quelle que fût leur destination.

— Je… Je croyais que la Galaxie Quatre avait été évacuée.

Elle avait entendu dire depuis sa plus tendre enfance qu’il s’agissait d’une immense roue galactique d’où toute vie supérieure était absente. N’était-ce pas pour cette raison que ses ancêtres avaient décidé de venir s’implanter sur Jijo ? 

— C’est exact, Sage jijoenne. Mais cela ne s’applique qu’aux intelligences mécanoïdes et aux Oxy-sapiens. Le traité de migration ne concerne pas les autres Ordres de la Vie. Néanmoins, ce qui se passe laisse présumer que nous assistons à un abandon généralisé. 

Sara grogna.

— Les habitants du Monde Fractal…

— En tant que Retirés, ils ont jusqu’à présent paressé sous les douces caresses de leur soleil privé afin d’affiner leur esprit collectif et se préparer pour le stade suivant… Un pas que certains d’entre eux s’apprêtent à effectuer.

— Que veux-tu dire ? s’enquit Gillian.

— Une illustration visuelle serait plus explicite.

Une image qu’un fort grossissement rendait instable apparut sur un des écrans principaux. Des douzaines d’appareils en piteux état glissaient sur un fil miroitant. La netteté s’améliora et Sara remarqua que des superstructures dentelées leur donnaient des silhouettes irrégulières… une multitude de saillies et d’excroissances contraires aux lois de l’aérodynamique.

On retrouve la géométrie fractale de leur sphère éclatée à l’échelle de leurs canots de sauvetage, comprit-elle. Je me demande si ça s’applique aussi à leur chair… leurs cellules ?

Un zoom sur la proue du vaisseau de tête de la formation révéla un symbole luminescent… des cercles concentriques imbriqués.

Même une sauvageonne jijoenne était capable de reconnaître le sceau de l’Ordre des Retirés.

— Vous allez assister à une chose que j’ai déjà eu l’occasion d’observer à plusieurs reprises. Ces réfugiés vont prendre une décision importante.

Emerson approcha et referma sa main sur celle de Sara.

Le vaisseau fractal parut frissonner. Des ondes d’énergie prirent naissance dans sa poupe puis convergèrent vers le glyphe de la proue. Un instant, l’éclat fut si intense qu’elle dut se couvrir les yeux.

La luminosité décrût aussi vite et, lorsqu’elle regarda de nouveau, les cercles avaient été remplacés par deux segments de droite qui se rejoignaient sous un angle obtus, tel un triangle isocèle privé de base.

— Le signe de l’union, fit la Niss d’une voix feutrée. Deux destinées qui se rencontrent à cent quatre degrés. 

Gillian Baskin hocha la tête et se contenta de dire :

— Ah !

Ce qui irrita Sara, car elle devrait réclamer des explications.

Mais elle n’eut pas le temps de poser une question, que les événements se précipitèrent. Les caméras se déplacèrent et ils virent d’autres vaisseaux subir la même transformation avant de s’écarter pour former une flottille qui accéléra aussitôt, comme si leurs commandants étaient impatients d’aller au-devant d’un autre avenir. Lorsqu’ils atteignirent le fil suivant, des flux probabilistes les emportèrent Ifni sait où.

Une scission qui ne mit pas fin aux mutations et divisions.

D’autres ondes lumineuses se propagèrent sur plusieurs nefs et emportèrent avec elles leurs contours irréguliers. Les ramifications fractales fondirent et se solidifièrent en superstructures uniformes… Et Sara reconnut les déflecteurs dont étaient dotés les appareils de la Civilisation des Cinq Galaxies.

Comme les fois précédentes, ces métamorphoses s’achevèrent par un embrasement de la proue. Mais ce furent des spirales barrées qu’elle put y voir quand tout fut terminé. Le symbole qu’arborait le Streaker…

— Ceux-ci ont estimé qu’ils ont encore un long chemin à parcourir avant d’atteindre la transcendance. S’ils ont eux aussi jugé nécessaire de changer de statut, c’est pour regagner la société des Oxy-sapiens.

» Ils ont dû se dire qu’ils avaient des tâches à achever avant de s’abandonner à l’Étreinte des Marées.

— Ce qu’ils ont à achever, c’est peut-être nous, marmonna Gillian en se tournant vers la passerelle. Kaa ! Reste à distance prudente de tous les vaisseaux qui portent cet emblème !

Un gazouillis en ternaire leur parvint du poste de pilotage immergé. Ces chapelets de couinements et de claquements étaient idéaux pour exprimer l’ironie et la résignation, et plusieurs membres de leur entourage saluèrent son trait d’esprit par des rires.

Mais Sara commençait à peine à apprendre le langage expressif et poétique des néo-dauphins, et elle ne comprit qu’un fragment du haïku…

 

*… Celui qui nous mord la queue ! 

 

Sans doute se référait-il à un appareil qui les suivait comme leur ombre et dont l’image grossissait sur le moniteur de poupe. Sans la gangue qui lestait le Streaker, Kaa eût démontré son habileté et semé les Jophurs en plongeant avec témérité entre les fils entremêlés. Mais leur vaisseau n’était pas plus maniable qu’une barge à minerai.

N’oublions pas que sans ce bouclier nous aurions été grillés par des rayons désintégrants, pensa Sara. Et nous aurions été une proie facile pour ces beignets. Les avantages compensent les inconvénients.

Elle s’intéressa à l’écran principal et vit la flottille se scinder de nouveau. Les Retirés qui avaient revendiqué le symbole de la spirale galactique allaient retrouver les buts et les passions de leur existence antérieure.

— Ce point de transfert donne accès à diverses routes conduisant aux autres galaxies. Les occupants de ces nefs ont l’intention de rejoindre leurs anciens compagnons de clan et clients.

Gillian renifla.

— Comme des grands-parents qui débarquent à l’improviste. Je m’interroge sur l’accueil qui leur sera réservé.

L’hologramme interrompit un court instant ses girations.

— Je vous demande pardon ?

— Sans importance. Nous venons d’assister à l’effondrement d’une maison de retraite dont les pensionnaires se sont égaillés dans trois directions différentes. Que feront ceux-ci ?

Elle désigna les vaisseaux qui avaient conservé l’emblème des cercles concentriques.

— Où comptent-ils se rendre ?

La Niss reprit ses rotations.

— Vers une autre structure de Criswell, je présume. Ceux qui ont réussi à se détacher du monde ne peuvent supporter longtemps ce qu’ils appellent la « superficialité ». Ils ont horreur de voyager dans l’espace et la sérénité apportée par les marées solaires leur manque. Ils ne songent qu’à aller se tapir dans les profondeurs d’un puits gravitationnel, près d’une étoile domestiquée.

» Je capte d’ailleurs de nombreuses communications. Ils voudraient savoir s’il n’y a pas dans les parages des communautés qui pourraient les accueillir…

— Autrement dit, s’il y a des places disponibles dans d’autres hospices.

— En quelque sorte. Mais les réponses doivent être négatives, car tous posent cette question !

— Quoi ? Même ceux qui ont emprunté les autres entrées ? Ils cherchent eux aussi à se loger ? Je croyais qu’il y avait des dizaines de milliers d’habitats de ce genre, assez vastes pour…

— Veuillez attendre un instant…

Tous se turent pendant que la Niss lovait sa résille de lignes tournoyantes pour écouter plus attentivement. Lorsqu’elle fit son rapport, la surprise altérait le timbre de sa voix de synthèse.

— Docteur Baskin, tout indique que la catastrophe à laquelle nous venons d’assister n’était pas un incident isolé.

Il y eut un autre silence interminable, comme si la Niss jugeait nécessaire de s’assurer qu’elle n’avait pas mal interprété ce qu’elle venait d’apprendre.

— Oui, dit-elle enfin. Ce fait surprenant et tragique est confirmé… Toutes les structures fractales de la Galaxie Quatre ont subi le même sort.

 

Sara ne pouvait imaginer une chose pareille. Et cependant, telle était la teneur des informations qu’échangeaient les réfugiés qui se doublaient le long des nœuds gordiens et des arcs vertigineux du point de transfert.

— Mais… Je nous croyais responsables de cette tragédie !

— Je l’ai cru moi aussi, Sage Jijoenne. C’est probablement dû au fait que mes constructeurs ont programmé en moi une partie de leur égocentrisme. Il existe une autre interprétation de ces catastrophes. N’est-il pas plus logique de nous comparer à des fourmis qui détalent sous une maison en flammes, convaincues que l’incendie a éclaté parce que leur reine a pondu des œufs contenant des gaz détonants ?

Sara refusait de l’admettre. Se savoir persécutés était affligeant mais s’accompagnait d’une consolation paranoïaque. C’était la preuve que des êtres tout-puissants vous accordaient de l’importance, surtout s’ils allaient jusqu’à raser leurs propres œuvres pour vous capturer. Or, la Niss laissait entendre que leurs épreuves étaient fortuites, les conséquences d’événements que des êtres aussi insignifiants qu’eux ne réussiraient jamais à appréhender.

— M-mais… mais alors, fit le petit qheuen qui ressemblait à un crabe. Qui a détruit le Monde Fractal ?

La question de Pinces resta sans réponse. Nul n’avait la moindre explication à fournir… même si Sara commençait à envisager une possibilité. C’était une idée si troublante qu’elle devait l’aborder en tant qu’abstraction mathématique, en veillant à ne pas contaminer avec de la passion ce vague miroitement d’équations et de postulats… consciente que les implications lui auraient fait douter de la stabilité du cosmos.

Tsh’t intervint avec pragmatisme.

— Gillian, Kaa me signale que nous approchons d’une jonction qui pourrait nous conduire vers la Galaxie Deux. Êtes-vous toujours décidée à rallier Tanith ?

La femme blonde semblait très lasse.

— Sauf si quelqu’un trouve une faille dans mon raisonnement.

Ce fut de nouveau sur un ton sarcastique que la Niss s’exprima.

— Il serait aisé d’en citer un grand nombre. Vous voulez nous envoyer vers la violence et le chaos, dans un secteur de l’univers où nos ennemis abondent… Mon, docteur Baskin, ne demandez pas si vos projets laissent à désirer… Demandez plutôt si personne n’a une meilleure idée.

Gillian haussa les épaules.

— Tu as déclaré que les Jophurs découvriraient tôt ou tard un moyen de nous atteindre malgré notre blindage. Il en découle que nous devons nous placer en sécurité avant qu’ils n’y parviennent, et il subsiste un mince espoir que les Instituts…

— Entendu, intervint Tsh’t. Nous mettons le cap sur la Galaxie Deux et Tanith. Je vais le confirmer à Kaa.

Les clients n’étaient pas autorisés à interrompre leurs patrons, mais elle voulait faire montre d’efficacité.

Alors qu’à cet instant Sara pensait…

Nous nous dirigeons vers la Terre. Nous serons bientôt si proches de Sol que nous pourrons voir cette étoile à quelques parsecs, presque à portée de la main.

— Oui, allons-y, décida Gillian.


Harry

Harry poursuivait les mystérieux intrus depuis une journée subjective, lorsqu’il vit l’obstacle dressé sur son chemin.

Il exécutait le travail que lui avait attribué Wer’Q’quinn : installer des caméras de surveillance le long du tube sinueux qui renfermait le cosmos. Toutes les galaxies – et les points de transfert qui les reliaient – se trouvaient à l’intérieur de ce boyau. Chaque fois qu’il s’arrêtait pour le contempler, Harry avait une vision gauchie des constellations, des nébuleuses et des spirales ignées. Que le contenu fût bien plus grand que le contenant dépassait son entendement.

Mais il s’était résigné à vivre dans un univers trop compliqué pour qu’il pût le comprendre.

Sans négliger pour autant sa mission, il progressait à la vitesse maximale qu’autorisait la prudence… sur les traces de ceux qui l’avaient précédé dans cet étrange domaine.

Des traces qui éveillaient sa méfiance.

Je ferais mieux d’attendre l’expiration du délai prévu puis récupérer les caméras et décamper avant que cette zone subisse une transmutation, fonde autour de mon appareil et m’emporte avec elle !

Ce secteur à la logique faussée était si instable et dangereux que même les mémoïdes y étaient rares et craintifs. Les idées incarnées trouvaient, elles aussi, ce milieu inhospitalier. Il n’entrevoyait que quelques matérialisations de notions rudimentaires occupées à paître dans la prairie de cactus mous. Des concepts qui se contentaient pour la plupart de proclamer qu’ils existaient.

Comme si l’univers s’en souciait !

La station suivait toujours la piste des intrus. Les éléments originaires de la réalité laissaient des traces de leur passage, dans ce royaume d’abstractions concrétisées. De minuscules fragments s’en détachaient… des bouffées d’atmosphère rejetées par un système d’aération ou des blocs de métal de six ou sept atomes.

Des indices de plus en plus récents.

Que sont-ils venus faire ici ? pensa-t-il. La piste la plus ancienne remontait à un an… si le Compteur de Durée Subjective était fiable, évidemment. Après avoir calculé la fréquence de désintégration des protons, cet appareil de mesure convertissait leur masse en assertions microscopiques. À partir de ses constatations, Harry pouvait déterminer qu’un des engins qu’il poursuivait – celui de tête – n’était pas plus gros que son module. 

Seul le désespoir a pu les inciter à s’aventurer jusqu’ici… sauf s’ils se sont égarés.

L’autre trace avait été laissée par un vaisseau un peu plus important.

Des échantillons de molécules parties à la dérive lui apprirent que les occupants de ces deux appareils appartenaient au même Ordre que lui. Il s’agissait d’Oxy-sapiens… des êtres énergiques, ambitieux et dangereux.

Le troisième intrus était plus déconcertant. Il était passé quelques jours plus tôt et des nuages d’atomes tourbillonnaient encore dans son sillage. Les pinces qui s’agitaient autour du module telles des antennes d’insecte saisissaient des particules de métal et de céramique propres aux mécanoïdes.

Un observateur de l’InstNav devait rechercher toute trace d’activités suspectes de leur part. En dépit des garde-fous inclus dans leur programmation depuis des milliards d’années, les mecs étaient sujets à des accès de reproduction incontrôlée. Lors de ces crises, ils s’emparaient de toutes les matières premières se trouvant à leur portée et se dupliquaient à un rythme exponentiel. 

Ce n’était pas un problème inhérent à cet Ordre de la Vie, car proliférer était un trait commun à toutes les espèces. Les inhalateurs d’oxygène avaient eux aussi perpétré de véritables holocaustes écologiques. C’était parce qu’ils avaient surpeuplé et épuisé des planètes qu’on avait instauré les lois de jachère pour permettre aux écosystèmes de se régénérer. Mais les machines n’avaient pas à attendre un temps de gestation et le processus débutait presque toujours dans des secteurs isolés qui échappaient à toute surveillance. On citait comme exemple une vague d’assaut de duplicateurs autonomes qui avaient envahi et exploité tous les planétoïdes de la Galaxie Trois en dix millions d’années. Ils avaient transformé jusqu’au dernier gramme de leur matière en automates qui s’étaient alors attaqués aux planètes. L’onde destructrice s’était poursuivie tant que les autres Ordres de la Vie ne s’étaient pas coalisés pour y mettre bon ordre.

Et les mécanoïdes n’étaient pas le seul souci d’Harry. En ces temps troublés où les Oxy-sapiens se dressaient les uns contre les autres, il fallait impérativement garder à l’œil les hydros qui risquaient d’en profiter pour prendre l’avantage.

Toutefois, les traces qu’il relevait étaient plus déconcertantes qu’inquiétantes. L’abondance de débris indiquait que l’intrus en question était endommagé. Et il y avait d’autres anomalies. Les capteurs reniflaient des acides aminés et des déchets organiques, ce qui laissait supposer que des oxys se trouvaient à son bord. En tant que fret ? Il arrivait que des mécanoïdes se dotent de composants biologiques, moins vulnérables aux rayons cosmiques que les circuits intégrés.

À la midura pile, il interrompit sa poursuite pour déposer une autre caméra. Il la braqua avec soin vers la Voie, afin qu’elle enregistre des images destinées aux techs de l’InstNav. Harry espérait qu’elles leur seraient utiles. 

Naturellement, Wer’Q’quinn avait dû faire disposer des sondes dans tous les points de transfert et les niveaux hyperspatiaux A, B et C. D’autre part, de nombreux voyageurs signalaient à l’Institut les incidents qu’ils avaient relevés pendant leurs déplacements. Envoyer Harry glaner des informations en un lieu aussi bizarre était incompréhensible. Mais qui était-il pour critiquer ses supérieurs ? 

Je suis tout au bas de l’échelle et je dois me contenter de faire mon boulot sans remettre en question les décisions de mes chefs.

Lors des briefings, il avait appris que la situation se dégradait sur la plupart des voies navigables des Cinq Galaxies. Interruptions du trafic et longs détours étaient devenus si fréquents que les échanges commerciaux en pâtissaient. Et quand Wer’Q’quinn avait interrogé les hauts responsables de l’Institut, ils lui avaient fourni des déclarations pour le moins évasives.

 

Ces événements ne nous ont pas pris au dépourvu.

Des solutions ont été étudiées (il y a longtemps) pour régler ces problèmes.

Il n’est pas dans les attributions des agents de votre catégorie de se préoccuper de leurs causes, ni de leurs effets à long terme.

Exécutez les tâches qui vous ont été assignées. Protégez les routes stellaires. Calmez le public. Récoltez des données et, par-dessus tout, empêchez la panique de se répandre. Insufflez du courage à la population.

Faites en sorte d’être constamment prêts à intervenir.

Annulez toutes les permissions.

 

Ce n’était pas le genre de prose qu’Harry trouvait rassurante. Même Wer’Q’quinn avait paru troublé… Mais il est vrai qu’interpréter les humeurs d’un calmar n’est pas chose facile.

Toujours est-il que la situation l’avait incité à s’interroger sur sa mission.

Je ne serais pas surpris d’apprendre que ce vieux poulpe n’en a pas informé ses supérieurs. Veut-il que je jette un coup d’œil à tout ça sous une perspective qu’ils ne peuvent cautionner, ou seulement envisager ?

Si c’était le cas, Harry avait tout lieu de se sentir flatté par la confiance que lui accordait son superviseur… et de s’inquiéter de ce qu’elle impliquait.

Est-il possible que tout s’effondre ? Le Skiano a peut-être raison. Si c’est la fin du monde, le salut de notre âme n’est-il pas prioritaire ?

Ce prédicateur l’avait invité à rencontrer les membres de sa congrégation et, une midura avant son départ en mission, Harry s’était rendu à l’adresse indiquée. Avec des sentiments mitigés, il avait pénétré dans un entrepôt d’un des quartiers les plus pauvres de Kazzkark et vu les fidèles de cette secte.

Il avait reconnu deux Synthiens majestueux – des êtres qui avaient toujours eu un penchant pour les us et coutumes des Terriens – ainsi que plusieurs petites Wazoons, un Pring aux yeux globuleux, trois Por’n’aths, un Ruguggl zébré et…

Il avait reculé de frayeur face à un groupe de Frères de la Nuit ! Ces êtres terrifiants à la gueule de requin étaient célèbres pour leurs engagements religieux aussi intenses qu’éphémères. Ils goûtaient à différents credo et y adhéraient avec fanatisme… jusqu’au jour où ils en découvraient d’autres qu’ils trouvaient plus séduisants. Mais ce qui avait le plus choqué Harry, c’était de les voir prier en compagnie de créatures qui n’avaient aucun lien avec leur race et leur clan. 

Tous étaient réunis devant une chose à la fois familière et déroutante… l’holo d’une Terre qui irradiait des rayons de lumière sacrée. La planète tournait sur elle-même en se dilatant et finissait par éclater… Sa substance allait alors alimenter chaque rai et le symbole était évident : elle accroissait par son sacrifice la valeur du présent de l’illumination.

Puis ce monde bénéficiait d’une résurrection miraculeuse et se reconstituait pour permettre au cycle de recommencer.

— On nous enseigne que le but de la vie est la quête de la perfection, prêchait le Skiano. 

Il s’exprimait dans un dialecte visuel de GalDeux qu’un transcripteur traduisait simultanément en GalSept.

— Nul ne pourrait en douter. C’est une vérité première qui transcende les frontières établies entre les Ordres et les classes sociales. Après avoir atteint la sapience, la vie ne peut se résumer à une simple perpétuation des gènes et de l’ego. Voici bien longtemps, les Progéniteurs ont déclaré qu’il faut donner un but à notre existence si nous voulons qu’elle ait un sens.

» Mais qu’y a-t-il de perfectible, dans l’univers ? Certainement pas la matière, car elle est putrescible. Les choses les plus sublimes disparaissent tôt ou tard. Tout vieillit et meurt. Et s’il est exact que des souvenirs sont transmissibles ou enregistrables, le champ d’application est limité.

» Même le cosmos est condamné à l’entropie et au chaos.

» Il est dit que seuls les peuples considérés dans leur ensemble peuvent s’améliorer au fil des millénaires. Après avoir défriché le chemin sur une myriade de mondes/crèches, l’évolution sélectionne et teste d’innombrables espèces jusqu’au moment où certaines atteignent le stade de la pré-sapience. Ces dernières entament alors un cycle sanctifié d’adoption et d’Élévation, où la tutelle des peuples qui les ont précédées sur cette voie permet d’accélérer le processus. 

» Ces enseignements des Progéniteurs sont utiles. Ils garantissent que de tels creusets seront protégés, le potentiel préservé et la sagesse retransmise dans le cadre d’une boucle d’éducation sans fin.

» Et que se passe-t-il quand une race a fait partager son savoir et atteint des niveaux supérieurs de pénétration et de perspicacité ? Elle reprend sa quête de l’absolu en s’isolant des clans spatiopérégrins et en s’abandonnant à la douce Etreinte des Marées.

» Les Progéniteurs sont censés avoir suivi ce chemin. Ils attendent d’accueillir ceux qui atteindront à leur tour la transcendance.

Le Skiano avait joint les ventouses de ses dernières phalanges et s’était penché vers ses ouailles pour demander :

— Mais est-ce l’unique route qui conduit à la perfection ? Cette vision d’un salut collectif n’est-elle pas trop lointaine, trop impersonnelle… surtout quand nos jours sont comptés ? Il serait illusoire d’espérer que les races les plus jeunes auront le temps de se purifier par cette méthode.

» En outre, que devient l’individu ? Je ne dénigrerai pas la satisfaction que procure le devoir accompli, ce qu’on ressent lorsqu’on sait qu’on a contribué à l’amélioration de la génération suivante, qu’on lui a permis de se rapprocher de la complétude. Mais le fait d’être bon, honorable et loyal n’est-il donc pas récompensé ?

» N’y a-t-il aucune continuité ou transcendance offerte à titre individuel ?

» En vérité, je vous le dis, la réponse est positive ! Elle nous est parvenue du plus inattendu des endroits. Un petit monde où des jeunes-loups ont atteint la sapience de façon virginale, en livrant un dur combat pour s’élever par eux-mêmes dans un silence uniquement rompu par les chants des baleines.

» Oui, il y a cela… et la promesse réconfortante que leur a faite le seul Dieu.

» Une promesse à la fois attristante et magnifique. Le destin que la Terre va bientôt connaître en subissant le martyre pour tous nos péchés. Oui, pour la Rédemption de chacun d’entre nous.

» Une promesse de salut et de vie éternelle.

 

Harry venait d’installer la dernière caméra et avait du temps devant lui. Comme il devait attendre pour récupérer son matériel, il repartit sur les traces des intrus.

Ils étaient restés à proximité de la Voie… une sage précaution, étant donné que les vaisseaux de type classique n’étaient pas conçus pour évoluer dans l’Espace E. Ils s’étaient réservé la possibilité de replonger dans la réalité sitôt que la situation se dégraderait dans l’empire des mémétiques.

Ce qui n’était pas exempt de dangers. À la fin d’une telle transition, on pouvait émerger comme prévu dans une des Cinq Galaxies et avec tous ses atomes correctement disposés par rapport à leurs voisins… mais séparés par des mètres et non des angströms, ce qui donnait au corps le volume d’une étoile et une densité quasiment nulle.

Et même si on conservait sa cohésion, on risquait de se retrouver dans un secteur si éloigné de toute balise ou point de transfert qu’il était impossible d’en revenir.

L’appareil d’Harry était plus résistant, polyvalent et sûr. Conçu pour affronter ce milieu – et piloté par un observateur bien entraîné –, il empruntait des issues moins hasardeuses.

Des trois intrus qu’il filait, c’était pour le mécanoïde qu’il s’inquiétait le plus. Il lui inspirait presque de la pitié.

Ce pauvre mec est très vulnérable, sans oublier qu’il doit progresser à l’aveuglette.

Poussé par la curiosité, il fit presser le pas à sa station. Il se demandait ce qui avait pu inciter cette entité à suivre les vaisseaux des oxys quand il détecta des signaux numériques, la preuve qu’on utilisait des ordinateurs quelque part dans le voile de brume.

C’est comme si ces imbéciles criaient à tous les mémétiques prédateurs des alentours : Ohé, sales bêtes ! Qu’est-ce que vous attendez pour venir nous bouffer ?

 

Harry scrutait une « falaise » abrupte qui se dressait devant son appareil. Des taches rouille disposées de façon plus ou moins symétriques pointillaient la paroi blanc cassé qui allait se perdre dans la grisaille à quelques mètres – ou kilomètres – de hauteur. Un obstacle dans lequel pénétrait la Voie miroitante !

Les alignements géométriques de marques rougeâtres évoquaient des flottes qui se livraient bataille. Harry les lorgna avec méfiance jusqu’au moment où le module de pilotage les qualifia de simples colorations bidimensionnelles.

La station progressait sur ses grandes échasses vers le tunnel qu’empruntait la Voie. Il était un peu plus large que cette dernière et un vaisseau de petite taille aurait pu se glisser entre leurs parois.

— Je crois que quelqu’un a fait parler ses armes, murmura le pilote, pensif. 

Il était évident que l’entrée de la grotte avait été élargie. Harry discernait des lézardes sur son pourtour et des éclats de la paroi jonchaient le sol entre les cactus flasques.

— Les inconscients ! Le passage était trop exigu et, plutôt que de chercher une métaphore qui leur aurait permis de franchir l’obstacle, ils l’ont défoncé !

Il secoua la tête. Altérer l’Espace E en utilisant la force était très dangereux. Mieux valait se plier à ses étranges lois. 

— Ceci a dû avoir lieu il y a un an, quand le gros vaisseau poursuivait l’autre. Voulez-vous que je bascule en mode de surveillance pour tenter de déterminer quelles armes ont été employées ?

— Pas le temps. Nous avons affaire à des insensés ou des fanatiques. Dans un cas comme dans l’autre, ça représente des ennuis.

Il scruta les ténèbres du tunnel. Il était évident qu’il s’agissait d’un point de transition à partir duquel les règles métaphoriques devaient être différentes.

Wer’Q’quinn n’apprécierait guère son initiative. Rien ne lui garantissait qu’il pourrait revenir sur ses pas, alors que récupérer les caméras était prioritaire.

Après une longue attente consacrée à se gratter, il grogna et prit une décision.

— Nous y allons, ordonna-t-il. Prépare-toi à un changement de symboles ! Ferme les volets et…

Le P cursif se mit à tournoyer follement. 

— Alerte ! Quelque chose approche !

Harry se redressa et regarda de toutes parts. La falaise occupait la moitié de son champ de vision. Du côté opposé, le tube luminescent de la Voie s’étirait dans la plaine duveteuse jusqu’à la nappe de brume.

En tiraillant ses pouces, il se rappela la première règle de survie dans ce continuum. Face à un inconnu, il fallait se dissimuler et tenter de découvrir de qui il s’agissait.

— Identification ? Peux-tu me dire d’où il vient ?

Le logiciel de pilotage n’hésita qu’un instant.

— Origine indéterminée. Il arrive de l’intérieur de la zone de transition.

De la grotte obscure qui se trouvait devant eux ! S’y cacher était donc hors de question !

— Nous devons nous planquer, mais où ?

— Je ne sais quoi répondre, Harry. Il faudrait pouvoir voler. Et vous, avez-vous une idée ?

— Non, bordel !

— Il approche.

Harry abattit ses poings sur les accotoirs de son siège.

— Va te coller à la paroi !

La station partit au galop. Il fallait tenter quelque chose, n’importe quoi, et il glissa ses bras et ses jambes dans les manchons de commande.

— Pilotage manuel !

La plate-forme atteignait la falaise. Il leva deux échasses et les appliqua contre la surface verticale.

Il retint sa respiration…

Et, aussi aisément que s’il avait été conçu pour grimper aux murs, son module se cabra et entama l’ascension de l’étrange paroi.


Alvin

Je n’aurai pas le temps de remanier mes phrases pour relater ce que nous venons de vivre, et je me passerai des fonctions de vérification grammaticale et de suggestion de mots plus recherchés. Nous allons embarquer dans une corvette récupérée à bord d’une épave thennanine et nous quitterons le Streaker dans moins d’une midura. Je dois avoir d’ici là mis à jour mon journal, afin d’en laisser une copie à Gillian Baskin.

Si je veux qu’elle en conserve un exemplaire, c’est parce que nous ignorons si nous arriverons à destination. Les Terriens sont confrontés à une situation sans précédent et elle a décidé que les jeunes de Wuphon iraient se réfugier en lieu sûr. S’il y a une chose que nous avons apprise au fil de nos aventures, c’est qu’on ne peut jamais rien considérer comme acquis.

Et le Dr Baskin m’a fait une promesse. Si nous mourons et qu’elle survit, elle me trouvera un éditeur… sur Terre ou ailleurs. Quel que soit mon destin, je saurai que des gens liront mon histoire dans des siècles, peut-être sur plusieurs mondes.

Cette satisfaction m’aide à supporter cette séparation. Mais faire mes adieux à mes nouveaux amis est presque aussi déchirant que quitter ma famille, là-bas sur Jijo.

Cependant, un membre de l’équipage partira avec nous. Nous aurons besoin d’un pilote et le Dr Baskin va se séparer du meilleur d’entre eux.

— Avoir un crack à la barre du Streaker ne nous sera pas indispensable, a-t-elle dit. Et il faut mettre tous les atouts de votre côté.

Comme toujours, Huck a émis des objections. Elle a agité ses pédoncules et accompagné ses protestations par des gémissements.

— Vous nous exilez ! Juste au moment où débute une merveilleuse aventure !

— Ce n’est pas un exil, lui a rétorqué Gillian. Vous êtes les plus qualifiés pour exécuter cette mission qui, si elle est menée à bien, donnera un sens à tout ce que nous avons enduré.

Elles ont toutes deux raison. Comme Huck, je pense que Gillian a décidé de nous éloigner parce qu’elle se reproche de nous faire courir constamment des dangers. Il est évident qu’elle souhaite que nous soyons – surtout la petite g’Kek – conduits en sécurité le plus vite possible.

Mais je suis par ailleurs convaincu qu’elle ne se séparerait pas de Kaa si les enjeux n’étaient pas très importants. Elle semblait sincère, lorsqu’elle a dit qu’elle comptait sur nous pour traverser en secret les Cinq Galaxies et prendre contact avec le Conseil de la Terragens.

— Tenter cette option était irréalisable tant qu’il n’y avait à bord que des humains et des dauphins. Même si nous avions pu nous poser discrètement dans un port isolé, on nous aurait aussitôt reconnus. Les Terriens ont trop fait parler d’eux pour aller où que ce soit incognito. Mais qui prêtera attention à une urs, un petit qheuen rouge et un hoon ? On vous prendra pour ces jeunes désargentés qui monnaient les informations récoltées en chemin afin d’acheter des billets de quatrième classe à destination de Tanith.

» Il va de soi qu’Huck devra se dissimuler… Peut-être sera-t-il nécessaire de la faire voyager dans un conteneur à bestiaux tant que vous ne serez pas en lieu sûr. Ensuite, les Tymbrimis assureront sa protection. Ou les Thennanins… Si elle accepte leur tutelle et a la patience d’écouter leurs conseils pompeux. Quoi qu’il en soit, trop de choses dépendent d’elle pour qu’elle prenne le moindre risque.

Ce rappel de ses responsabilités a étouffé les protestations de mon amie. Bien qu’outrée par la perspective d’être expédiée tel un animal d’un monde à l’autre, elle a plus de raisons que nous tous de vouloir rester en vie. Elle est l’unique représentante de son espèce ailleurs que sur Jijo et, comme il est probable que les Jophurs extermineront les g’Keks vivant sur notre planète natale, son avenir est tracé : elle sera une mère et non une aventurière, ce qui ne l’enthousiasme guère.

— Et Kaa ? a zézayé Ur-ronn en secouant sa petite tête à l’extrémité de son long cou. Il sera difficile four un dauphin de fasser inaferçu. Devrons-nous le cacher dans nos vagages ?

Le Dr Baskin a feint de ne pas remarquer ses intonations sarcastiques.

— Kaa ne vous accompagnera pas jusqu’à Tanith, où il se ferait repérer aussitôt. En outre, je lui ai fait une promesse.

J’allais réclamer des éclaircissements au sujet de cet engagement quand Tsh’t nous a rejoints au poste stratégique pour annoncer que les vivres nécessaires à notre voyage avaient été chargés dans le canot.

Mon noor de compagnie, Huphu, s’était juché sur mon épaule. Mais son cousin, ce tytlal appelé Pied-boueux, procédait à sa toilette sur une table de conférence proche. S’il n’avait eu des poils blancs sur le cou et un air condescendant, on aurait pu le prendre pour un de ces animaux terrestres que sont les loutres.

— Alors ? lui a dit Gillian, bien qu’il eût refusé de prononcer un mot depuis notre départ de Jijo. Veux-tu aller faire un rapport aux Tymbrimis ou partir avec nous vers des choses dont nul représentant de notre Ordre de la Vie n’a encore jamais été témoin ?

Gillian avait formulé sa question pour l’inciter à opter pour la seconde solution, ne fût-ce que par curiosité. Mais qu’il se soit prononcé pour la première ne m’a guère étonné.

Il est bien connu qu’un tytlal ferait n’importe quoi pour surprendre son monde.

 

Il me vient à l’esprit que j’ai omis de préciser comment nous en sommes arrivés là, pourquoi il a fallu préparer en toute hâte cette corvette et l’expédier vers la destination à l’origine prévue pour le Streaker.

La raison en est fort simple. Gillian s’est vu proposer une offre plus intéressante.

Oui, à tout le moins, une offre qu’elle ne peut refuser.

 

Quelles sont les causes de notre séparation ?

À la fin du chapitre précédent, le Streaker plongeait dans les entrailles labyrinthiques d’un point de transfert, talonné par un cuirassé qui restait derrière lui telle une mère suivant son petit. Il n’existait apparemment qu’un seul moyen de nous débarrasser des Jophurs : filer vers un secteur encombré de vaisseaux de commerce et de guerre. Si les dés d’Ifni nous étaient favorables, les Instituts promulgueraient un armistice et prendraient des mesures pour assurer notre protection avant que la situation ne dégénère pas et que le Streaker ne pas soit désintégré. 

D’accord, ce plan laissait à désirer, mais nul n’avait fait de propositions plus satisfaisantes. Et nous ne pouvions permettre à ces piles de tores de s’emparer des secrets du Streaker et de les utiliser contre tous les autres clans des Cinq Galaxies. 

Nous longions donc un des fils et esquivions les appareils des Retirés qui fuyaient les centaines de Mondes Fractals détruits de la Galaxie Quatre…

Ne me demandez pas des précisions sur ces destructions, car ces choses me dépassent. Des quatre enfants jijoens présents à bord du Streaker, seule Ur-ronn avait une vague idée de ce qui se passait. Quant à Sara, elle avait paru en saisir le sens quand une partie des vaisseaux géants avaient changé de silhouette et d’emblème.

D’après ce que j’ai cru comprendre, les uns cherchaient un nouveau refuge où ils reprendraient leurs vies paisibles et contemplatives. (Même si de tels lieux devenaient rares.)

D’autres avaient décidé de renoncer à cette béatitude pour aller prêter main-forte à leurs cousins en cette période de crise. Le Dr Baskin pensait que nous pourrions nous glisser au sein d’un de ces groupes pour regagner subrepticement les secteurs les plus peuplés des Cinq Galaxies.

Existait une troisième option, choisie par une infime minorité… ceux qui se jugeaient prêts à s’élever d’un échelon sur l’échelle de la sapience, à passer à un stade supérieur. Nous ne nous estimions pas concernés par ces êtres…

Et nous n’aurions pu nous tromper plus lourdement !

Nous étions au cœur de ce que Kaa appelait une connexion transgalactique et nous attendions d’être expédiés hors de la Galaxie Quatre… quand tout se produisit.

Les sirènes meuglèrent. Nous fîmes un autre grand huit et nous le vîmes.

Je ne discernai tout d’abord qu’un halo lumineux privé de structure apparente. Mais il se modifiait au fur et à mesure que nous en approchions, et j’eus l’impression qu’il s’agissait d’un poulpe aux bras innombrables… des appendices qu’il tendait vers les fils de transfert pour y prélever des vaisseaux comme des baies sur les rameaux d’un buisson ! 

— Heu… C’est normal, ça ? s’enquit Huck.

Une question inutile, car les expressions de nos amis Terriens étaient suffisamment explicites. Il était évident qu’ils n’avaient jamais vu une chose pareille.

— C-C’est un d-d-dieu ? balbutia Pinces.

Nul ne répondit, pas même la Machine Niss. Nous filions vers ce géant et nul fil que nous aurions pu emprunter pour l’esquiver ne croisait notre route. Nous devions nous contenter de fixer l’apparition en comptant les duras.

Puis une intense lumière inonda le ciel. Un tentacule s’abattit sur notre appareil et tout se déroula ensuite au r-a-l-e-n-t-i. 

J’avais des fourmillements dans tout le corps et un étrange engourdissement se répandait sur ma peau. Quand le Streaker fut arraché à son fil, les grondements de ses moteurs se réduisirent à un murmure et une blancheur glaciale remplaça les images sur tous les moniteurs. Paralysé par la peur, je me demandai si nous allions être gobés par une entité vorace ou consumés par un phénomène naturel. Ce qui ne changerait rien au résultat.

Cette clarté était si pure que j’eus la brusque conviction qu’il s’agissait d’un distillat de mort. 

Je ne saurais dire combien de temps dura la transition, mais l’intensité lumineuse finit par décroître… ainsi que nos malaises. Si les ronronnements du Streaker étaient toujours étouffés, ses propulseurs avaient repris leur rythme habituel et nous avions recouvré le sens de la vision.

Sara n’avait pas lâché Emerson. Prity, la petite chimp, s’agrippait à leurs jambes. Ur-ronn se pelotonnait près d’Huck et de Pinces. Huphu et Pied-boueux ne rétractaient pas les griffes qu’ils avaient plantées dans mes épaules.

Nous regardions autour de nous, sidérés d’être en vie.

Les moniteurs se rallumèrent et nous constatâmes que si nous étions encore dans l’enchevêtrement de lignes nous n’étions plus en contact avec une seule d’entre elles ! Le Streaker flottait au cœur d’une bulle de néant.

Ce qui ne s’appliquait pas qu’à nous. Il y avait de toutes parts des rangées de vaisseaux ! La plupart étaient plus gros que le nôtre et tous attendaient la suite des événements.

Quand la Niss se manifesta, sa résille resserrée révélait son inquiétude.

— Je ne relève qu’un point commun à tous ces appareils, dit-elle. Tous portent le Symbole de l’Unité, deux segments de droite réunis à cent quatre degrés. L’Emblème de la Transcendance.

Nous nous intéressâmes à l’entité qui triait ces astronefs. Elle en transférait le plus grand nombre sur les fils se trouvant derrière elle, et ils s’empressaient alors de fuir vers d’autres galaxies.

Mais quelques-uns, environ un pour cent, faisaient l’objet d’un examen attentif puis étaient mis de côté, parmi les sélectionnés…

Sélectionnés en tant que quoi ? Prisonniers, spécimens ou hors-d’œuvre ?

Nous fûmes soulagés de pouvoir éliminer ces possibilités quand des ondes lumineuses parcoururent un vaisseau proche du nôtre. Il subit une transformation inverse de la précédente et le triangle sans base fut remplacé par des cercles concentriques. Sitôt après, cette nef se sépara de notre groupe pour aller rejoindre le flot de ceux qui avaient été autorisés à repartir.

— Ils ont la trouille, diagnostiqua Huck, toujours aussi charitable.

D’autres appareils prirent la tangente, mais le halo blanc continuait d’en ajouter à notre essaim.

Emerson D’Anite modifia les réglages d’un moniteur et finit par grogner et désigner l’écran… Il avait découvert que notre bulle d’espace-temps n’était pas unique ! Il y avait au moins une douzaine de tels points de rassemblement. Certains contenaient des vaisseaux fractals, d’autres étaient emplis de sphéroïdes jaunâtres qui paraissaient fusionner et se scinder comme des gouttes de graisse.

— Zangs, les identifia Emerson.

Il était très fier d’avoir pu apporter cette précision, comme si ce simple mot avait pu dissiper notre confusion.

— Hm… fit Sara. Qui a une vague idée de ce qu’on fiche ici ? Est-ce que j’ai raté un épisode ? Ai-je raison de croire que ce machin nous a pris pour des Transcendants ?

Tsh’t secoua sa grosse tête.

— C-Ce serait une s-sacrée p-promotion, fit-elle, sardonique.

— En effet, intervint la Niss. La plupart des Oxy-sapiens subissent des épreuves pendant des dizaines de millénaires – en pratiquant le commerce, l’Élévation, la guerre et la spatiopérégrination – avant d’entendre l’appel et de partir à la recherche d’une étoile domestiquée près de laquelle ils pourront s’abandonner à l’Étreinte des Marées. Et, même après avoir rejoint l’Ordre des Retirés, une espèce doit souvent attendre un million d’années supplémentaires pour faire le pas suivant.

Ur-ronn avança une suggestion.

— Ne devrions-nous fas consulter le module de la Vivliothèque que vous avez à vord ?

La Niss frissonna.

— Elle contient peu d’informations sur les Anciens, étant donné que ces derniers nous prient constamment de ne pas nous mêler de leurs affaires. Et pour en revenir au destin de ceux qui vont au-delà… eh bien, nous entrons dans le domaine des religions ! Tous les grands cultes des Cinq Galaxies fournissent des explications sur la signification de la transcendance. Pour la plupart, les Progéniteurs ont été les premiers à franchir ce cap et ordonner à tous de suivre leur exemple, mais…

— Mais ça ne répond pas à la question de Sara, intervint Gillian Baskin. Pourquoi cette entité nous a-t-elle sortis du lot et placés dans ce groupe. Serait-il…

Elle s’interrompit en remarquant qu’Emerson gesticulait. Il se tapotait le bout du nez et tendait l’index vers la baie qui séparait le poste stratégique de la passerelle. Un tel comportement nous laissa perplexes, puis Tsh’t couina.

— La proue du v-vaisseau ! Quand des Anciens ont envoyé des machines trafiquer notre coque et nous doter d’un nouveau blindage, leurs r-robots ont pu également intervenir sur l’observateur de la Bibliothèque. Nous ne l’avons pas examiné, depuis. Notre symbole n’est peut-être plus une spirale barrée mais…

Elle ne termina pas sa phrase. Nous avions compris. L’emblème du Streaker pouvait ne plus correspondre à la nature de ses occupants.

Si l’explication était plausible, les motivations de nos bienfaiteurs restaient un mystère… au même titre que les conséquences de leur initiative lorsque nous serions démasqués.

Je regardai Gillian Baskin et sus qu’elle n’adhérait pas à cette théorie.

Je fus sans doute le seul à me trouver assez près d’elle pour entendre ce qu’elle murmura avec ce que je pris pour de la résignation et de la tristesse.

J’écris ce mot dans mon journal, sans pour autant savoir ce qu’il signifie.

Elle a dit :

— Herbie…

 

C’est ainsi que nous avons décidé de nous séparer.

Tout indique que le Streaker va enfin bénéficier d’un répit… ou de quelque chose d’approchant. Les Jophurs ont disparu, mais peut-être réapparaîtront-ils un jour. L’important, c’est que le Dr Baskin a renoncé à lutter contre la destinée et va la laisser emporter le Streaker où bon lui semble.

Sans les enfants de Wuphon. Nous allons embarquer dans un vieil appareil thennanin – qui a conservé le symbole de la spirale barrée sur sa proue – en compagnie de Kaa qui nous conduira dans la Galaxie Deux. Sa tâche ne sera pas aisée, ne serait-ce que pour bondir vers un fil de transfert alors que nous sommes captifs de cette étrange bulle. Et ce ne sera que le début de nos difficultés, car nous devrons ensuite trouver un port isolé et nous mêler à la Civilisation des Cinq Galaxies sans nous faire remarquer.

Une fois arrivés à destination, et si Ifni veut bien nous accorder ses faveurs, nous deviendrons les messagers de Gillian et essaierons de transmettre les informations qu’elle détient avant de chercher à nous forger une nouvelle existence.

Comme Huck, je ne sais si je dois m’en réjouir ou m’en affliger. Mais avons-nous le choix ?

Tsh’t a terminé de charger les vivres et Kaa est installé dans un berceau de pilotage adapté à sa morphologie. Sa nageoire caudale s’agite d’impatience. Nous avons eu droit aux étreintes de ceux que nous laissons derrière nous.

— Faites en sorte que Jijo soit fier de vous, nous a dit Sara.

Je regrette qu’elle ne nous accompagne pas, car elle nous ferait bénéficier de sa sagesse et chaque race de la Pente serait ainsi représentée au sein de notre groupe. Mais si un membre de notre Communauté doit rencontrer des Transcendants en ayant des chances de les comprendre, c’est elle. Les choses sont donc bien comme elles sont.

Tyug, l’alchimiste traeki, libère de douces vapeurs qui dissipent nos peurs et la tristesse de cette séparation. Dès l’instant où un traeki peut être serein alors qu’il va gagner un univers grouillant de Jophurs, je ne devrais pas éprouver de l’appréhension à la perspective de faire la connaissance de mes cousins… ces parents éloignés qui ont toujours vécu tels des dieux mais n’ont jamais lu Conrad, Ellison ou Twain. Les pauvres ! 

— Il faut baptiser cet appareil, insiste Pinces en tapotant le plancher du canot avec une chélicère.

Ur-ronn hoche sa tête fuselée.

— Un seul feut convenir.

Je le confirme d’un borygme. Et nous nous tournons vers Huck qui redresse ses pédoncules oculaires, consciente des responsabilités qu’elle doit désormais assumer.

— Appelons-le « Le Rêve de Wuphon », acquiesce-t-elle.

Ce nom a été adopté à l’unanimité.

 

Gillian Baskin attend près du sas que je lui remette ma disquette. Il me faut terminer la dictée de ce texte… sans l’avoir ni relu ni corrigé.

Si c’est ici que s’achève mon histoire, très chers lecteurs, c’est que l’équipage du Streaker a réussi et que nous avons échoué. Je n’ai ni récriminations ni regrets à exprimer. Souvenez-vous de nous, si vous le voulez bien.

Merci, docteur Baskin. Merci pour cette aventure et tout le reste.

Bonne chance.

Et adieu.


Harry

Il trouvait cette région de l’Espace E familière depuis qu’il avait vu les grandes tours grimper à la rencontre d’un immense plan suspendu, au-delà de la prairie d’excroissances molles. Pour un néo-chimp, des démangeaisons sur la nuque équivalaient à une impression de déjà-vu. 

Il étudiait à présent cet étrange paysage en plongée. Accroché dans les hauteurs de la falaise, son appareil était cerné par une brume qui estompait tous les contours. Les innombrables taches rougeâtres étaient symétriques et elles se répétaient sur toute la surface verticale, telles les empreintes de pas laissées par une armée de monstres aux pieds plats.

— Bon, commenta-t-il, toujours étonné par son exploit. Je n’avais encore jamais fait une chose pareille. Ceux qui ont établi les règles locales ont donc pensé qu’une machine aurait un jour besoin de grimper comme une araignée sur sa t…

Il s’interrompit, frappé de mutisme. Il pouvait seulement ouvrir et fermer sa bouche, tel un poisson.

C’est impossible !

Il examina les marques vermeilles puis les tours lointaines. Sous cette nouvelle perspective, il comprit.

Je… Je m’en serais rendu compte plus tôt, si l’acuité de ma vision avait été meilleure.

Il se sentait si stupide qu’il gémit.

— Par la barbe de Cheetah et le pagne de Tarzan… C’est une pièce… dans une maison !

Ce qui lui permit de déterminer d’autres choses.

La prairie d’excroissances duveteuses ?

Une moquette !

Les grandes tours ?

Les pieds des meubles. Et le plan horizontal d’où je suis tombé doit être le plateau d’une table.

Quant aux motifs de la falaise, il s’agissait d’un papier peint ou de son équivalent. Il en était trop proche pour établir si les dessins étaient ou non d’origine terrienne.

Ce secteur est si rarement visité qu’il devait être vierge, à mon arrivée. Tout ce que j’y vois est la matérialisation d’une image puisée dans mon subconscient !

Lorsqu’il avait procédé au transfert, son engin avait encore les grandes pattes dont il l’avait doté pour terminer sa précédente mission. Il avait dû le comparer à une araignée. C’était autour de cette pensée que s’était façonné cet univers personnel. 

Sauf si je fais un cauchemar, en proie à une forte fièvre, broyé sous les débris de la station qui s’est écrasée au sol à mon entrée dans ce continuum.

Dans un cas comme dans l’autre, cela démontrait que ses collègues avaient raison de considérer ce secteur comme très dangereux.

C’était ainsi que les insectes devaient voir l’intérieur d’une demeure et Harry se demanda s’il y avait des tableaux suspendus à la cloison, une coupe de fruits sur la table et un chaton qui ronronnait sur un canapé, du côté opposé.

Mieux valait ne pas chercher à s’en assurer. Il craignait d’inciter l’Espace E à matérialiser d’autres périls. 

Une seule chose clochait, ici : la Voie… un tube luminescent qui émergeait de la nappe de brume, serpentait sur le plancher et disparaissait dans un trou de souris. Contrairement à tout le reste, il contenait de la matière et obéissait aux lois très strictes de la physique.

— Je perçois des vibrations, annonça la station. Les intrus approchent du point de connexion/rupture. 

En d’autres termes, du tunnel qu’empruntait l’univers pour plonger vers un autre secteur de l’Espace E. Il avait été longé par un petit appareil suivi d’un engin plus volumineux qui avait imprudemment dégagé son chemin… deux pistes balisées par des spores d’Oxy-sapiens. Un dernier visiteur avait depuis laissé des indices variés avant de s’engager dans ce passage…

Où quelque chose arrivait en sens inverse.

Harry s’intéressa à la console d’armement. Plusieurs pupitres étaient allumés, ce qui signifiait qu’ils fonctionnaient dans ce milieu… même si nul n’aurait pu prédire de quelle manière.

— On va voir s’il est toujours possible de faire des acrobaties.

Il utilisa les commandes manuelles pour accrocher l’ancre de réalité à la paroi, dans laquelle elle se planta avec un bruit mat. Un peu inquiet, Harry détacha chaque patte du mur et se retrouva suspendu au filin.

— Abaisse-nous ! ordonna-t-il.

Le câble s’étira et la station s’immobilisa au double de sa hauteur au-dessus du tapis. Il avait la Voie Cosmique sur sa gauche.

Le machin qui approche ne peut pas être bien plus gros que mon module. Et la plupart des vaisseaux qui s’aventurent dans l’Espace E ne sont pas conçus pour y évoluer. Je dispose de ces atouts, et de l’effet de surprise. 

C’était si logique, qu’il réussit à s’en convaincre.

Mais la logique était une alliée inconstante, même dans son univers d’origine. Ici, ce n’était qu’une vue de l’esprit.

Un moyen de se bercer d’illusions.

— Le voilà ! annonça le pilote à l’instant où l’intrus émergeait du tunnel.

 

Il était pathétique… d’une longueur ridicule et presque trop gros pour pouvoir se déplacer à l’intérieur du passage. Composé d’un chapelet de segments articulés juchés sur des pattes rigides, il sortit à petits pas rapides du boyau obscur puis vira de côté et s’accroupit contre la paroi. Des tremblements le parcouraient, de section en section, et Harry qui le voyait en plongée pensait à une créature blessée et terrifiée qui tentait de reprendre son souffle.

Il n’eut pas à basculer en mode de surveillance pour savoir que c’était un mécanoïde. La raideur de ses mouvements l’indiquait. Fait plus significatif encore, cette entité avait des difficultés à se métamorphoser. Après avoir changé de région de l’Espace E, tout représentant d’un autre Ordre de la Vie aurait subi une transmutation, modifié son gestalt pour s’adapter à cet environnement. 

C’était aisé, lorsqu’il suffisait de se convaincre d’une chose pour qu’elle advienne.

Mais les machines étaient les manifestations suprêmes des lois appliquées de la physique, et ce qui faisait leur force dans la Réalité était ici un handicap. Confrontées à la nécessité d’altérer leurs caractéristiques, elles devaient procéder à une évaluation précise de leurs besoins, étudier une nouvelle conception puis s’apporter des transformations conformément au plan préétabli. 

Harry utilisa un télescope mobile et fit un zoom. Il vit le corps du mec grouiller de petits drones de réparation et de maintenance. Ils s’affairaient à changer ses formes et ses fonctions en découpant, déplaçant et soudant des blocs de matière. Des fragments tombaient et s’effritaient ou se dissolvaient entre les poils du tapis. Le détecteur d’atomes révélait un nuage de particules… des résidus qui ne tarderaient guère à attirer des mémoïdes prédateurs.

Il était évident que cette chose était faite pour vivre dans l’espace, le vide et les ténèbres. Ses capacités d’adaptation étaient même surprenantes.

Un témoin clignotant signalait des anomalies. Il y avait des traces d’oxygène, d’azote et de composés organiques complexes… les indicateurs d’un autre Ordre de la Vie.

Attends une minute…

Ses soupçons étaient fondés.

Il était en présence du troisième visiteur.

— Il a dû rencontrer un machin effrayant et faire demi-tour, présuma-t-il.

Ce que confirma peu après le pilote.

— D’autres intrus approchent, à une allure soutenue.

Harry repéra le point d’émission des gaz. Ils provenaient d’un renflement proche du centre de la chenille mécanique, un habitacle contenant une atmosphère et tout ce qui était indispensable à la vie des Oxy-sapiens. Des reflets marquaient l’emplacement de hublots, mais l’intérieur était plongé dans une obscurité trop profonde pour qu’il pût voir quelque chose.

De toute évidence, la machine se savait poursuivie. Les travaux de transformation devinrent frénétiques, et les petits drones ne purent tenir la cadence. Leurs circuits grillaient et ils basculaient sur le tapis, qui commençait à onduler dans leur direction comme si ce remue-ménage aiguisait son appétit. Les atomes étaient rares, dans l’Espace E, et ils n’y subsistaient pas longtemps. Les mémétiques étaient friands de ces fragments de matière qui leur apportaient un peu de réalité. 

— Arrivée des nouveaux venus dans trente miduras, annonça le pilote. 

Bien qu’elle n’eût pas terminé sa réorganisation, la chenille estima qu’elle n’avait plus de temps à perdre et repartit le long de la Voie.

Elle n’aurait qu’à y plonger pour regagner l’espace normal. Il est exact qu’elle risque de se trouver si loin d’un point de transfert qu’il lui faudra des siècles pour l’atteindre, mais ce n’est pas un problème pour elle.

Il envisagea diverses possibilités.

Elle est peut-être trop endommagée pour survivre au retour.

À moins que son fret organique ne puisse rester si longtemps dans le néant.

La maladresse de cette machine n’était pas son seul handicap. Ses pattes métalliques se brisaient ou leurs articulations gelaient. Harry l’assimilait à un animal blessé qui tentait de fuir un prédateur en mettant à contribution ses dernières forces.

Il se tourna vers le tunnel. Un reflet annonça l’arrivée des poursuivants du mécanoïde. Les brins de la moquette eurent un mouvement de recul, quand la première créature apparut.

Elle évoquait un ver de terre blindé à la tête recouverte de plaques scintillantes. Mais elle ne conserva pas longtemps cette apparence. Des organes visuels jaillirent de sa partie supérieure, des pseudopodes sous son ventre. Elle se dressa avec grâce sur une myriade d’appendices délicats, tel un mille-pattes.

Un méga-pattes, se reprit Harry.

Seuls des êtres originaires de l’Espace E s’adaptaient aussi vite à ses divers secteurs. Il était en présence d’un mémoïde carnivore évolué. Une représentation – ou le « principe » même – de la prédation.

Pendant qu’il se métamorphosait pour se conformer aux règles en vigueur dans ce salon, d’autres venaient le rejoindre, les éléments d’une meute impatiente d’achever une proie impuissante.

Leurs salades ne me concernent pas, pensa Harry en tiraillant ses pouces. Mon boulot consiste en premier lieu à récupérer les caméras de Wer’Q’quinn et en second lieu à repérer et chasser les intrus… mais ces mémétiques s’en chargeront pour moi.

Il n’avait toutefois pas oublié le prêche que le Skiano leur avait adressé de sa chaire improvisée, sous l’hologramme d’une Terre crucifiée. Tant par les éclats de ses yeux que les sons qui sortaient du transcripteur, cet évangéliste les avait exhortés à chercher le salut de leur âme.

— Il y a peu de temps qu’on entend notre voix sur les boulevards et dans les ruelles des Cinq Galaxies, mais les cultes en place nous assimilent déjà à une menace. Ils nous persécutent pour nous réduire au silence et usent de moyens déloyaux pour saper la crédibilité de nos émissaires. Ils vont jusqu’à prétendre que nous prônons l’égoïsme.

» Si les Abdicateurs, les Attentistes, les Transcendeurs et autres sont d’accord sur un point, c’est que les espèces et les clans doivent imiter l’exemple des Progéniteurs qui se sont abandonnés à l’Étreinte des Marées. Ils disent que chaque génération a le devoir d’aider la suivante à aller plus loin sur cette voie. Ils sont outrés que des individus, qui se comptent par trillions et quadrillions, commencent à se préoccuper du salut de leur âme ! Ils refusent d’envisager que la rédemption puisse être atteinte par quiconque croit en un Dieu présent à un autre niveau que celui de la réalité universelle.

» Que se passerait-il s’il existait une vie après la vie, comme l’affirment les ouvrages sacrés de Terra ? Tous cesseraient-ils d’œuvrer à une amélioration collective ? Se désintéresseraient-ils du sort de leurs descendants pour ne se soucier que d’eux-mêmes ?

Les yeux inférieurs du Skiano s’étaient embrasés.

— Une réponse a été apportée à ces questions… par Bouddha, Moïse, Jésus et les autres grands dispensateurs de sagesse qui ont vécu sur la Terre pendant sa glorieuse solitude. Pour eux – et pour nous – le meilleur outil du salut est la compassion.

Des jours s’étaient écoulés depuis, mais Harry n’avait pas oublié ce message.

Ce fut en mordillant sa lèvre inférieure qu’il se tourna pour s’adresser au P. 

— Combien y a-t-il de chasseurs ?

— J’en dénombre cinq. Deux ont achevé leur métamorphose et repris la poursuite de ce mec. Deux sont en cours de transformation. Le dernier attend son tour à l’intérieur du tunnel.

Il voyait un couple de mémétiques carnivores propulsés par un million de cirres ondoyants filer sur la moquette en direction de la machine en piteux état. Deux autres se modifiaient encore et Harry faisait les cent pas en regrettant d’avoir accepté l’invitation du Skiano.

Déterminer ce qui le décida à agir eût été impossible. Si la compassion devait entrer en ligne de compte, il préféra accuser autre chose.

La curiosité.

Je ne saurai jamais ce que transporte ce tas de ferraille débile, s’il se fait gober par une bande d’opinions affamées.

Le cinquième mémoïde arriva et entama sa métamorphose.

Harry ponctua sa décision par un cri et enfonça le bouton de l’ancre de réalité. La station tomba en déployant ses huit pattes telles des serres.

 

Il vint rapidement à bout de son premier adversaire.

Ces êtres étaient vulnérables pendant la phase d’adaptation de leur structure conceptuelle à un nouvel environnement. Pendant qu’ils « se paraphrasaient en un autre langage », pour reprendre une expression utilisée par Wer’Q’quinn. Jusqu’à la fin du processus, leur cohésion vacillait et les sensibilisait à tous les points de vue extérieurs.

Quand la station chut sur lui et brisa sa colonne vertébrale, celui-ci réagit en lui opposant quelques idées critiques. 

 

INTERRUPTION 

HÉSITATION 

DOUTE 

 

Dans l’Espace E, n’importe quelle notion peut acquérir son indépendance. Mais il faut qu’elle soit assez logique pour se convaincre de sa validité. Pour tout concept qui ne repose que sur lui-même, l’incertitude est pire qu’un poison… surtout si elle est distillée au bon endroit et au bon moment. Incapable de l’affronter, le mémoïde chancela et se dissout. Les brins de la moquette absorbèrent les diverses propositions qui le composaient et Harry put se diriger vers ses pairs. 

Imite l’araignée, se dit-il en préparant la console d’armement. Ses atouts étaient désormais la furtivité et la vitesse… plus le fait que cette zone de l’Espace E s’était façonnée autour d’une image puisée dans son esprit, sans doute le souvenir d’un salon du monde cyclopéen de son enfance. 

Il approcha des deux mémétiques suivants et décida de les immobiliser par un tir croisé de syllogismes. Dans l’Espace E, rien n’était plus efficace que les démonstrations logiques extraites de condensés de textes de la Grande Bibliothèque remontant à plus d’un milliard d’années. 

Et c’est reparti.

Il visa, et ouvrit le feu.

Son arme était contingente. Le fond et la forme de ses attaques variaient en fonction des conditions locales. Dans d’autres secteurs de ce continuum, elle s’était manifestée en tant que traits caustiques ou flèches de réprobation cinglante. Ici, les arguments distillés jaillirent de la station en dessinant des arabesques tels des rets d’arguties poisseuses qui retombèrent sur les prédateurs.

L’un trébucha aussitôt, ses innombrables pattes empêtrées dans un argument embarrassant. Son torse s’emmêla dans des chicanes et il se roula en boule puis s’évapora.

Son compagnon eut plus de chance. Il réussit à s’arrêter avant de se prendre dans le filet. Partout où des brins de raisonnements acerbes effleuraient ses flancs et les brûlaient se produisaient des hémorragies de réfutations.

» La créature riva sur Harry son regard métaphorique et cracha des propos empoisonnés. Les gouttes toxiques filèrent vers le module… des thèses destinées à persuader la station qu’elle n’existait pas. Harry aurait pu tenter de nier leur bien-fondé, les chasser d’une tape ou soutenir leur assaut. Mais il avait opté pour une autre tactique. Il utilisa sa connaissance du secteur et fit fléchir les pattes de son mobile pour franchir d’un bond les traits virulents et se retrouver derrière les allaphores.

Il vola plusieurs secondes, en regardant la moquette défiler en contrebas… si haut qu’il commença à s’inquiéter de ce qui se produirait lors de sa descente. D’autant plus que sa trajectoire l’emportait trop près de la Voie.

Je ne suis pas prêt pour une rentrée !

Il était conscient que ses chances de survivre à une collision seraient nulles.

Mais il imprima un tour de hanche à la station et esquiva le tube miroitant. La brutalité de l’atterrissage le projeta contre la cloison la plus proche. Il se meurtrit l’épaule droite. Plus ennuyeux encore, un grand bruit l’informa que quelque chose venait de se rompre. Une sirène se mit à mugir, des voyants rouges à clignoter.

Il tressaillit et regagna tant bien que mal le poste de pilotage. L’impact avait brisé deux pattes et tordu une troisième. Son véhicule boitait, lorsqu’il le redressa pour affronter d’autres périls.

L’adrénaline le saturait, et il dénuda ses dents en poussant un grondement de chimpanzé sauvage.

Trois d’éliminés. Plus que deux.

Malheureusement, ces adversaires seraient plus coriaces.

Un des prédateurs restants avait sauté sur sa proie impuissante et la déchiquetait. Il arrachait des bouts de métal quand l’autre mémoïde se tourna vers Harry, tous ses sens en éveil. Parfaitement adapté à ce milieu, il ressemblait à ces insectoïdes féroces qu’on redoutait de découvrir sous un meuble… un machin avec des pinces et des dards de partout. Il irradiait en outre une joie bestiale, comme s’il était la quintessence de la combativité. 

Il cracha des contestations et ce qui lui tenait lieu de lèvres se couvrit d’écume.

Bien trop près de la Voie pour oser bondir, Harry fit des écarts pour esquiver les jets. Malgré ses zigzags, une goutte s’écrasa sur la baie avant de la station et un fluide visqueux miroitant s’y s’étala.

Il baissa les yeux, trop tard pour se soustraire aux regrets.

Mais qu’est-ce que je fiche ici, quand je pourrais être dans mon lit douillet ? Si j’étais demeuré sur Terre, j’aurais auprès de moi des maîtresses, des amis, alors qu’il n’y a ici que la mort…

Il ne réussissait pas à chasser son amertume, bien qu’il en connût la source. Par chance, ces émotions étaient diffuses, généralisées. Le mémoïde ignorait à quelle espèce il avait affaire et devait se contenter de distiller des poisons génériques. L’ennui, c’était que les prédateurs ayant atteint une telle perfection avaient tôt fait de découvrir les faiblesses de leurs victimes.

Harry ne lui en laisserait pas l’opportunité. Il tira une salve d’arguments sirupeux, que sa cible esquiva aisément… peut-être en admettant des axiomes sans rapport avec cette attaque verbale. Les quelques fils qui l’effleurèrent glissèrent sur lui, incapable d’adhérer à des postulats relevant d’une logique trop différente. À peine gêné, le mémoïde courba l’échine et chargea. 

Sa gueule s’ouvrit et Harry put constater qu’elle ne contenait pas des crocs mais des rangées de forets en rotation. Il en fut terrifié.

Il va me prendre à l’abordage !

Harry se pencha vers la console et enfonça le bouton de largage des LEURRES. Lors de missions précédentes, ils lui avaient sauvé la vie en tendant devant lui des voiles de propositions déconcertantes, des nuages d’absurdités derrière lesquels il s’était glissé pour échapper à des monstres encore plus impressionnants.

Le résultat fut décevant. Le prédateur ne ralentit même pas pour franchir le rideau.

Quand la persuasion ne donne aucun résultat, il faut recourir à des arguments plus frappants. Il utilisa la mitrailleuse du bord, et la station se mit à vibrer. Criblé de balles, l’assaillant recula en beuglant et en griffant l’air. Mais les espoirs d’Harry s’envolèrent sitôt qu’il constata que les impacts ne provoquaient pas de dégâts. En fait, si la créature se démenait ainsi, c’était pour saisir au vol les projectiles et les incorporer à sa matrice ! Les fraises rotatives changèrent de couleur. Elle passèrent de bleu pastel à gris métallisé.

Harry renonça, en jurant. Il avait offert de la matérialité à son ennemi.

Le module oscilla à peine quand le mémoïde le percuta et grimpa sur lui pour l’étreindre. Les idées manquaient de substance, et donc d’inertie, mais elles pouvaient malgré tout faire du chemin… et celle-ci se servait de ses vrilles pour perforer l’habitacle.

Ce fut en vain qu’il testa d’autres touches et leviers. Les armes ne répondaient pas ou n’avaient aucun effet sur cette entité modulable.

Dans l’Espace E, les atomes n’étaient pas de taille à résister aux concepts. 

Des pustules apparurent dans les parois, puis ces renflements éclatèrent. La cabine venait d’être perforée par les mèches coniques qui changèrent de forme sitôt à l’intérieur. Elles se métamorphosèrent en minuscules créatures. Des acariens, pensa Harry. Même les insectes et les araignées avaient des parasites. Le prédateur avait trouvé une technique efficace. Il utilisait contre lui la logique locale.

Harry enfonça un dernier bouton. Une mesure désespérée prévue pour les situations de ce genre.

Les lieux furent aussitôt envahis d’hologrammes. Une multitude de reproductions des divers oxys, hydros et machines de l’univers connu. Ils rampaient, marchaient, roulaient ou sautillaient, et on aurait cru assister à un cocktail pangalactique de toutes les réalités. 

Une douzaine d’arthropodes se dispersèrent pour chercher le noyau conceptuel de la station, autrement dit Harry. Ces horribles petites créatures faisaient claquer leurs pinces en reniflant la foule de simulacres. L’une d’elles assaillit un faux Zang, dont la bulle jaunâtre frémit lors de l’impact. Il engloba l’acarien pour l’enchâsser dans une gangue d’antimémoïdes et l’implosion s’acheva sur un éclair, et un filet de poussière qui tomba sur le pont.

Ces saloperies contiennent de la matière, comprit Harry. Elles sont vraiment dangereuses !

Si elles le mordaient, il n’y aurait pas que son esprit qui en serait affecté mais également sa chair.

Deux d’entre elles attaquèrent des leurres et furent détruites. Les autres découvrirent les vertus de la réflexion et cessèrent de prêter attention aux hydros et aux machines pour ne s’intéresser qu’aux oxys.

Je dois tenter quelque chose. Quoi ? Qu’est-ce qui pourrait me tirer de ce merdier ? 

S’il réussissait à regagner la base, il ferait des suggestions aux responsables de l’armement. Ce qui n’était pas d’actualité. Il n’avait plus qu’un seul espoir… se débarrasser du mémoïde qui avait engendré ces acariens, lui faire perdre son emprise sur eux. La coque de la station serait perforée d’une multitude de trous, mais il convenait de régler un problème à la fois.

Il n’osait aller vers la console, de crainte de se trahir. Il appela le pilote.

— Oui, Herman ?

— N’approche pas de moi ! murmura Harry. Garde tes distances et écoute-moi bien. Tu vas zigzaguer en tous sens pour que cette saloperie lâche prise !

— Les normes de sécurité me l’interdisent.

— Oublie-les cinq minutes, tu veux ? Protocoles d’urgence. Tout de suite !

L’appareil s’ébranla. Il était handicapé par ses deux pattes brisées, mais le mémoïde n’avait aucun poids. Sa masse ne devait pas excéder quelques centaines de grammes, les balles ingérées incluses. Cette claudication avait par ailleurs des effets positifs, car elle leur imprimait des balancements. La station partit vers la gauche puis la droite avant de faire demi-tour sur la moquette tel un néo-chimp éméché.

Malgré sa faible inertie, l’agresseur en était affecté. Ce fut en couinant qu’il chercha à renforcer sa prise pour rester en contact avec ses acariens.

L’ennui, c’était que ces zigzags gênaient aussi Harry. Il allait de tous côtés, et si les hologrammes suivaient ses déplacements il savait qu’il ne pourrait se dissimuler parmi eux encore longtemps.

Il entrevit derrière un hublot le mécanoïde qui n’avait pas sa place dans un royaume où avoir des pensées était un acte de création.

Le dernier prédateur l’avait démembré et se dirigeait vers le renflement de l’habitacle…

Un mouvement de roulis arracha Harry à cette scène et le projeta contre une autre baie. Celle qui était toujours recouverte d’une pellicule de regrets.

Oh, pour ce qui est de regretter, je regrette !

Je regrette de ne pas être venu ici avec une arme anti-mémoïdes efficace ! Un poison cérébral distillé par les jeunes-loups. Des idées écœurantes de douceur, capables de captiver les foules, de verrouiller sur une seule vision de la réalité et de transmuer en pierre les esprits les plus malléables.

Harry en était certain. Même les mémétiques locaux, tellement à leur aise au sein des abstractions, auraient perdu leurs facultés d’adaptation face aux raisonnements de Platon, Marx, Ayn Rand, Freud, saint Thomas d’Aquin, Goebbels ou Hub… 

Un arrêt brutal de la station l’envoya s’écraser contre un placard. Il se retourna à temps pour voir des acariens voler vers lui. Deux entrèrent en collision avec des hologrammes et furent désintégrés.

Mais deux autres allèrent percuter la paroi. Harry recouvrait son équilibre, quand ils reportèrent leur attention sur lui. 

Oh-oh…

Ils l’avaient repéré et il se retrouvait le dos au mur. Le mobile reprit ses déplacements erratiques, et les arthropodes approchèrent en claquant des mandibules et en dressant leurs queues de scorpions.

Il tenta de clarifier ses pensées. En théorie, une excellente discipline mentale rendait l’esprit imperméable aux idées dangereuses.

Malheureusement, les individus capables de se protéger ainsi étaient de piètres observateurs de l’Espace E. Si l’Institut l’avait recruté, c’était parce qu’il possédait une imagination fertile… un trait de caractère que ces parasites utiliseraient pour le détruire.

— Heu… Dites, les gars, j’aurais quelques thèmes de réflexion à vous soumettre. Que vous inspire… Ce que je dis est un mensonge ! 

Leur réaction, un coup sec de leurs pinces, parut traduire de l’amusement.

— Bon et ça… Comment pouvez-vous être certains d’exister ? 

Un lourd mépris.

Zut, ça marchait pourtant dans les vieilles vids !

Ces clichés éculés rebondissaient sur ces mémétiques comme des flèches à pointe de silex sur des armures. Restait un concept auquel ils n’avaient jamais dû être confrontés.

— Heu… Vous a-t-on déjà parlé d’un truc appelé la compassion ? Je connais un Skiano qui pense que c’est le moyen idéal d’atteindre le sal…

Les acariens s’apprêtaient à charger.

La station changea une fois de plus de direction.

Et une vive clarté emplit la baie opposée, inondant la cabine.

Il soupira.

— Eh bien, je suis fou…

Il n’avait pas terminé sa phrase que plusieurs choses se produisirent simultanément.

Les deux parasites sautèrent vers lui.

Le mémoïde prédateur agrippé à la coque cria.

Le mobile percuta la Voie.

L’impact fut très violent et l’entité prise en sandwich entre l’appareil et le tube miroitant fut plongée dans la Réalité.

Ses ululements de souffrance saturèrent le cerveau d’Harry, quand elle explosa et que sa structure conceptuelle complexe vola en mille morceaux.

Livré à lui-même, l’acarien se trouvant devant Harry s’effrita avant d’atteindre sa gorge. Mais celui qui était dans son dos conserva assez longtemps sa cohésion pour le pénétrer.

Harry hurla à son tour et la douleur emporta toute pensée rationnelle. Elle se répandit dans ses fesses et sa colonne vertébrale, puis sur sa peau comme une onde de feu liquide. Dans les profondeurs de son être, l’angoisse et les incertitudes sapèrent toutes ses certitudes et ses suppositions.

Soleils et galaxies entrèrent en expansion autour de lui quand la station s’inclina vers la Voie, effleura sa membrane extérieure et vacilla au bord de la Réalité.

Les moteurs gémirent, en contrepoint à son cri de désespoir.

Tous les mémétiques et hologrammes avaient disparu, et l’air s’échappait par une douzaine de petits trous forés dans l’habitacle. Mais Harry n’en avait cure. En équilibre instable entre le royaume des abstractions et celui de la matière, il essayait désespérément de se raccrocher à quelque chose. Son essence. Son moi…

Lui-même.


Ewasx

Il est indéniable que ce n’est pas une cachette idéale.

En ce cas, pourquoi l’ai-je/l’avons-nous choisie, mes anneaux ? 

Quand d’innombrables renfoncements s’offrent à moi/nous dans les passages tortueux de ce grand cuirassé, pour quelle raison me/nous suis-je/sommes-nous réfugié(s) dans le local des cuves d’incubation ? 

Parce que c’est notre « foyer » ? Le lieu d’où nous venons ?

Notre second tore de cognition réfute cet argument et rappelle que la plupart de nos composants ont d’autres origines… qu’ils viennent des fosses à mulch d’une colonie de traekis appelée le Sanctuaire Humide, sur ce monde isolé qu’est Jijo.

C’est la stricte vérité. Seuls trois éléments de ma/notre pile partagée ont vu le jour à bord du Polkjhy, dans cette pouponnière où les tores nouveau-nés sont nourris d’aliments de synthèse dispensés par des ordinateurs. Mais ne s’agit-il pas des plus importants ? La réponse est oui. 

 

° Notre tore locomoteur musclé aux pattes si lestes. 

° Notre boudin à senteurs qui permet à tout l’équipage de nous identifier. 

° Et, bien entendu, votre anneau-maître, le plus précieux de tous. L’ingrédient essentiel (moi) sans lequel vous seriez un traeki privé de volonté et non un Jophur plein de noble détermination. 

 

N’est-ce pas suffisant pour être nostalgique ? Pour nous considérer « chez nous » dans cette salle obscure ? (Même si tout indique qu’elle a subi de sérieux dommages et été remise en état avec les moyens du bord.)

Oui, continuez. Caressez la cire du souvenir. Rappelez-vous quelle était la situation sur Jijo, avant les grands bouleversements. Faites le point sur la nature de vos/nos rapports avec les représentants des cinq autres races. 

Au cours de notre incarnation précédente, quand vous/nous étiez/étions un sage traeki aimé de tous, vous/nous preniez/prenions des larves qheuens et des larves de g’Keks dans vos/nos doux tentacules, ainsi que des bébés hoons et humains, pour les bercer et les nimber d’arômes que vous/nous distilliez/distillions afin de leur apporter de beaux rêves. 

Ces souvenirs ont été conservés. Ils n’ont pas fondu lors de votre brutale transformation en Ewasx. Et malgré tout, je/nous suis/sommes troublé(s). 

Où voulez-vous en venir, mes anneaux ?

Devrions-nous être jaloux ?

Parce que aucune pile – qu’elle soit traeki ou Jophur – ne pourra jamais éprouver ce qu’on appelle l’amour maternel ?

Nous sommes constitués de divers tores. Assemblés. Construits comme des machines. Peut-être est-ce pour cela que les autres peuples nous haïssent/envient à ce point. 

Quoi ? Vous prétendez que nul ne vous détestait sur Jijo ? Sans doute est-ce exact, mais songez au prix que vous avez payé pour vous faire aimer ! Vous viviez dans une ignorance crasse. Pire encore, vous étiez condamnés à rester de placides traekis qu’un manque d’ambitions pathologique rendait inertes. Refusez-vous toujours d’admettre que votre vie était moins exaltante quand vous composiez ce pauvre Asx geignard ?

Vous le reconnaissez ?

Voilà qui me ravit. Nous réalisons des progrès.

QUOI ? QUOI ? QUOI ?

Vous voudriez que Moi, votre Anneau-maître, j’admette à mon tour quelque chose ?

Vous souhaiteriez m’entendre dire que nous avons constaté les désavantages/inconvénients du comportement monomaniaque des Jophurs ? 

Non, caresser la cire ou reconstituer les événements affligeants dont nous avons été témoins avant de fuir la passerelle est inutile. Dictées par la hargne et la violence, les actions de nos chefs n’ont certes pas été exemplaires. Elles ne démontrent pas que notre peuple a progressé sur la voie de la sagesse.

Mais avions-nous le choix ? Nous devons à tout prix capturer les dauphins ! Leur vaisseau transporte des informations précieuses sur le Temps des Changements qui ébranle les Cinq Galaxies. S’ils ont trouvé des Reliques des Progéniteurs, devons-nous contester la façon dont la Civilisation Galactique a été gouvernée depuis un milliard d’années ? Faut-il rejeter tous nos acquis religieux et génétiques ? 

QUE DITES-VOUS ?

Et quand bien même ? ose s’enquérir notre second tore de cognition.

 

° Admettons que les anciennes croyances concernant les Progéniteurs soient fausses ! 

° Admettons qu’on nous ait raconté des balivernes au sujet de l’Etreinte des Marées ! 

° Admettons qu’un autre clan réussisse à arraisonner le Streaker et à prendre connaissance de ces données avant nous ! Pourquoi des Oxy-sapiens se voulant supérieurs devraient-ils se battre pour des raisons aussi obscures et triviales ? 

 

_ _ _ 

_ _ _ 

_ _ _ 

 

Je… Je ne sais quoi répondre.

Cette question est si absurde qu’elle me prive de mes moyens… C’est comme de demander pourquoi nous respirons de l’oxygène, métabolisons notre nourriture ou procréons. Ou encore pourquoi nous sommes loyaux à nos semblables et notre postérité ! Que vous/nous ayez/ayons pu la poser me perturbe jusqu’au noyau ! 

PEUT-ÊTRE N’AURAIS-JE/N’AURIONS-NOUS PAS DÛ FUIR LA PASSERELLE. 

(Pour chercher asile dans cette cachette sombre et familière.)

Dans notre cœur partagé tourbillonnent des pensées provocatrices qui remettent en cause nos croyances. En outre, depuis que nous sommes devenus un fugitif, j’ai perdu de la force de caractère qui me permettait autrefois d’étouffer dans l’œuf de telles interrogations.

PEUT-ÊTRE AURAIS-JE DÛ LAISSER LES PARTISANS DE LA PILE ECCLÉSIASTIQUE NOUS/ME DÉSASSEMBLER EN TORES DÉTACHÉS. 

Je n’aurais pu rendre un plus grand service au Polkjhy, et à tout notre clan.

 

Le principal avantage de ce refuge, c’est que les détecteurs ne peuvent y relever nos traces. Pas entre ces rangées de cuves de mulch décanté où grouillent des anneaux juvéniles en tous genres. Les robots chargés de veiller sur eux nous voient et pourraient signaler notre présence, mais ils ne le feront que si un officier aborde le sujet. D’ici là, je/nous serai/serons en sécurité. Il suffira pour cela d’émettre des phéromones autoritaires, donner des ordres, feindre d’assumer des responsabilités. 

Il existe un autre danger. Diverses piles sont venues réclamer des anneaux de remplacement…

Des guerriers majestueux, blessés lors des héroïques batailles qu’ils livrent pour bouter les Zangs hors de notre nef. Cette vermine nous a chassés d’un tiers des ponts. Nous avons depuis regagné du terrain, mais nos valeureux soldats en paient le prix et doivent fréquemment venir chercher de quoi substituer leurs tores endommagés par les combats rapprochés avec les inhalateurs d’hydrogène.

Heureusement, il n’est pas dans leurs attributions de me/nous interroger sur les raisons de ma/notre présence… et nous restons presque toujours hors de vue. 

Oui, mes anneaux. Nous/je serons/serai tôt ou tard capturé(s). Ce n’est qu’une question de temps. Notre démembrement est inéluctable. Je me demande s’ils récupéreront certains de nos tores ou quelques-unes de nos perles de cire mémorielle. 

J’en doute.

Condamné(s) à l’inactivité, je/nous me/nous attarde/attardons devant les moniteurs visiolfactifs, fascinés par les événements qui se sont produits à bord depuis la mort de notre guide-capitaine. 

Vous souvenez-vous, mes anneaux, de la témérité du plongeon que nous avons fait au sein des filaments torsadés du point de transfert, pour suivre le vaisseau des Terriens avec tant d’habileté qu’ils n’auraient pu en toute logique nous échapper ?

Les piles scientifiques avaient réalisé des progrès considérables dans la compréhension de l’étrange bouclier du Streaker, ce revêtement qui nous avait empêchés de stopper les dauphins et les rendait invincibles. Mais nous avions découvert en consultant la Bibliothèque que cette technique avait été abandonnée par la plupart des Galactiques ! Il est aisé de contourner de telles protections, lorsqu’on sait comment s’y prendre. Seul l’effet de surprise les avait rendues efficaces.

Nos bibliothécaires s’étaient engagés à trouver des contre-mesures.

Le point de transfert était encombré de vaisseaux de réfugiés. Ils provenaient tant de la communauté de Retirés que nous laissions derrière nous que de centaines d’autres refuges du même genre ! Ces fuyards partaient à la recherche de Mondes Fractals encore intacts ou avaient décidé de changer d’Ordre de la Vie. Ils comptaient regagner la Civilisation spatiopérégrine des Cinq Galaxies ou se rapprocher plus encore de l’Étreinte des Marées. Assister au choix de ces vénérables Anciens était fascinant mais ne nous détournait pas de notre but : capturer les Terriens.

Ce fut alors que nous rencontrâmes la Grande Faucheuse.

Une entité légendaire.

Un phénomène d’une extrême rareté.

Un nuage de lumière qui procéda au tri de ces vaisseaux.

 

VOUS SOUVENEZ-VOUS DE NOTRE SURPRISE, MES ANNEAUX, QUAND ELLE S’EST EMPARÉE DE L’APPAREIL DES TERRIENS ET L’A DÉPOSÉ PARMI CEUX DIGNES DE BÉNÉFICIER DE LA TRANSCENDANCE ?

 

Tous étaient sidérés, à bord du Polkjhy. Qui aurait pu imaginer cela ? Les dauphins sont les derniers en date des Oxy-sapiens ayant reçu la citoyenneté galactique et, s’ils devaient bénéficier d’un tel honneur plus par ruse que par mérite, c’était bien la dernière chose à laquelle nous aurions pu nous attendre !

Confronté à l’inévitable, notre nouveau guide-capitaine se résigna et donna des ordres. Nous devions renoncer à nos proies !

Et nous mîmes le cap vers une de nos bases de la Galaxie Un où nous pourrions nous débarrasser de ces maudits Zangs et faire notre rapport sur nos découvertes. Les Terriens nous avaient échappé, certes, mais nous savions quel avait été leur destin et cette information était inestimable. 

Et il y avait Jijo, un prix de consolation non négligeable ! Il suffirait de communiquer ses coordonnées à notre clan pour que ce petit monde de squatters devienne un centre d’exploitation/expérimentation génétique. Ce serait une source de richesse pour notre race, sans oublier qu’à elle seule l’extermination totale des g’Keks justifiait toutes nos tribulations. 

Et nos pairs seraient si fiers de nos exploits que cette pile hybride grossière – cet Ewasx – serait peut-être graciée… si elle réussissait à éviter entre-temps une capture/démembrement.

Pour toutes ces raisons, l’équipage se réjouissait en dépit de l’échec de sa mission principale. Compte tenu des circonstances, nous n’en étions pas responsables et nous pouvions retourner auprès de nos semblables avec la satisfaction du devoir accompli.

C’est alors que le plus sidérant se produisit.

Vous en souvenez-vous, mes anneaux ? La cire n’est-elle pas trop fraîche pour que ces faits s’y soient figés ?

Nous attendions notre tour devant la Grande Faucheuse, convaincus qu’elle nous transférerait sur un fil conduisant à la Galaxie Un. 

Quand une étrange clarté emplit le Polkjhy et que nous/je eûmes/eus l’impression d’être scruté(s), certains de nos/mes anneaux – des composants hérités d’Asx – comparèrent cela à communier avec la pierre miraculeuse de Jijo, le Saint Œuf. 

Puis, à ma stupéfaction générale, nous fûmes soulevés et déposés parmi les élus ! Ces êtres désignés par leur emblème comme étant dignes de se laisser emporter par l’Étreinte des Marées.

C’est ainsi que nous apprîmes que nous étions encore plus estimables que nous ne l’imaginions… et que nos épreuves n’étaient pas terminées.

Ce que nul ne put comprendre, de la pile ecclésiastique senior au dernier des soldats, ce fut pourquoi.

Pourquoi avions-nous bénéficié d’un pareil honneur ?

Un honneur que nous n’avions pas sollicité.

Un honneur dont toutes les piles présentes à bord de ce vaisseau se seraient volontiers passées.

 

Je/nous dois/devons apporter une correction. 

UNE PILE EST TRANSPORTÉE DE JOIE.

Les tores de cognition hérités d’Asx se réjouissent de la nouvelle !

Ils pensent que si le Polkjhy ne regagne jamais une de ses bases, la communauté métissée de Jijo pourra continuer de vivre en paix.

Est-ce ce que vous espérer/croyez, mes anneaux ? 

Je vous adresserai quelques décharges punitives aimantes afin d’effacer toute déloyauté de notre noyau partagé, si…

Si la Grande Faucheuse n’avait pas terminé sa tâche ! Les armadas qu’elle a fourrées dans ses poches d’espace gauchi se mettent en mouvement – en files, colonnes, régiments – et empruntent des fils de transfert que la friction porte à incandescence.

Vibrations et brusques écarts ébranlent à tel point le Polkjhy que nous les percevons en dépit de nos puissants champs stabilisateurs.

 

Et à présent, comme si ça ne suffisait pas, voilà que nous avons droit à une autre surprise.

 

Les robots s’occupent des incubateurs où des tores juvéniles aux maintes formes, caractéristiques et couleurs, se gorgent de fluides nutritifs pour devenir les composants de nouvelles piles.

Des soldats viennent toujours réclamer de quoi remplacer des coussinets marcheurs, des cirres manipulateurs, des boudins de synthèse et même des anneaux-maîtres agonisants. Il est évident que les combats contre les Zangs font rage.

Nous/je voyons/vois sur les moniteurs le Polkjhy émerger dans un lointain système stellaire, au sein d’un essaim ordonné de candidats à la transcendance… des vaisseaux de type classique, des nefs fractales et des sphéroïdes frémissants qui ressemblent bien trop à des Zangs ! 

Pendant des jaduras, cette flotte disparate effectue des sauts hyperspatiaux au Niveau B pour franchir plusieurs paktaars et esquiver une vaste nébuleuse. Finalement, le convoi atteint un autre point de transfert et y plonge pour entamer un autre voyage le long des failles multidimensionnelles où l’espace s’est condensé il y a longtemps pour devenir un univers en expansion. 

Le Polkjhy poursuit ses déplacements et je/nous me/nous dissimule/dissimulons dans un recoin obscur de la pouponnière pour me/nous soustraire à la curiosité de mes/nos compagnons… jusqu’au moment où l’inattendu ébranle une fois de plus mon/notre existence. 

Nous fixons un intrus.

Un nouveau venu qui se dresse devant nos capteurs éberlués.

L’être le plus étrange qu’il me/nous a été donné de voir. 

 

Il arriva en suivant un chemin peu banal – le circuit de distribution – à l’intérieur d’une capsule prévue pour le transport de matières premières et d’échantillons divers, et non d’Oxy-sapiens !

Il sortit de sa boîte avant que nous ne puissions réagir et déplia ses longs membres. Sa silhouette avait les proportions d’un Homo sapiens. Oui, la tête qui surmontait son torse me/nous était familière. 

N’est-il pas vrai que je/nous restai/restâmes à le fixer, mes anneaux ? Plusieurs tores de cognition dégazèrent des vapeurs de reconnaissance et notre pic oratoire commun laissa échapper ces mots : 

— Lark ! Est-ce… est-ce bien vous ?

Un sourire typiquement humain le confirma, de même qu’une voix que les éléments de notre être ayant vécu sur Jijo avaient souvent entendue.

— Je vous salue, vénérable Asx… À moins que ce ne soit Ewasx ?

Pendant que divers composants cherchaient une réponse appropriée, les autres s’intéressaient à son corps. La tête exceptée, il avait subi une métamorphose. Il se dressait toujours sur des jambes raides articulées de bipède mais possédait une seconde peau transparente, détachée de la première comme des habits trop amples. Cette enveloppe externe « clapotait » et l’effet était si répugnant que des ondes de nausées se répandaient dans notre/mon noyau central. Une grosse bosse était visible sur son dos, tel un gros sac ou une tumeur maligne. 

Nos tores chimistes analysèrent les odeurs pestilentielles du méthane, du cyanogène et de l’hydrogène sulfuré.

Les relents d’un Zang !

La stupéfaction hacha quelque peu nos propos.

— Je/nous… ne puis/pouvons… dire quel… nom… convient actuellement à… cette pile. La question fait… l’objet d’un débat intérieur. Et cependant… certains éléments qui me/nous constituent croient connaître des… parties… de vous/vous…

Nos voix conjointes moururent. Ni l’anglique ni le GalSix ne permettaient d’exprimer de façon appropriée/précise notre stupéfaction. Nous laissâmes échapper des phéromones émotionnelles… et à notre grande surprise ce « Lark/Zang » nous répondit de la même manière ! 

Nos/mes pores récepteurs n’eurent aucune difficulté à assimiler la teneur du message moléculaire que diffusa sa seconde peau. 

 

RECONNAISSANCE 

INTENTIONS AMICALES 

DÉSIR SINCÈRE DE PARVENIR À UN COMPROMIS 

 

Nous cherchâmes sa source et localisâmes un renflement proche de sa poitrine.

Un tore pourpre.

Un fragment de traeki, incorporé dans le groupe/entité qui nous faisait face ! 

Nous/je identifiâmes/identifiai aussitôt un des petits anneaux qu’Asx avait fait croître puis vlenner à mon/notre insu pour aider Lark et sa compagne à fuir de leur cellule, voici maints jaduras. 

En caressant la cire de cette époque, je/nous me/nous souvins/souvînmes qu’il y avait un second tore. 

— Il est là, déclara Lark, comme s’il lisait mes/nos pensées. Il était blessé, et Ling l’a dissimulé dans cette pouponnière afin qu’il reçoive des soins et de la nourriture. C’est pour cela que je suis revenu. Mes associés veulent le voir, découvrir dans quel but il a été créé.

Il n’avait pas à préciser qui étaient ses « associés ». Un Jophur est mieux placé qu’un être monobloc pour savoir qu’il est possible de mélanger, brasser et apparier des morceaux disparates afin de créer un nouvel être composite. En l’occurrence, un amalgame d’humain, de traeki et de Zang… une union somme toute banale bien que contre nature.

— Vous… souhaitez que je/nous vous aide/aidions à retrouver l’anneau rouge ?

Il hocha la tête.

— Peut-être pourra-t-il ramener la paix dans ce vaisseau…

Il se tut un moment, sans doute pour s’entretenir avec lui-même, puis il déclara :

— Mais il y a autre chose. Ce que j’ai réclamé en échange de ma coopération.

» Nous devons sauver Ling.


Harry

Des voix empiétaient sur son cauchemar. Elles franchissaient les voiles du délire et de la souffrance.

— J’ai l’impression qu’il reprend connaissance, dit quelqu’un. 

Harry se débattit et secoua la tête.

Pendant ce qui avait paru durer une éternité, son cerveau écorché était resté ouvert sur l’Espace E. C’était un terrain assez fertile pour que des mémétiques parasitaires y prolifèrent. Ces entités symboliques complexes et indépendantes avaient envahi ses neurones et ses rêves. Même à présent, alors qu’il recouvrait un ersatz de conscience, des créatures fantastiques caquetaient toujours dans son esprit, plus étranges que tout ce qui aurait pu voir le jour dans des neurones organiques.

Par la force de sa volonté – ou son obstination – il les repoussa et s’ouvrit à coups de griffes un chemin vers l’éveil.

— Tu es sûr qu’on peut le laisser se lever ? fit une seconde voix, plus aiguë. Regarde ses dents. Il est peut-être dangereux !

Bien que plus calme, l’autre inconnu hésitait.

— Allons… tu as déjà vu des chimps. Ils sont nos amis. Nous avons eu une chance inouïe.

— Tu appelles ça un chimp ? Je n’ai pas vécu près d’eux comme toi, ni lu des livres, mais je suis sûre qu’aucun d’eux n’a jamais ressemblé à ça !

Ce fut ce commentaire, plus que toute autre chose, qui incita Harry à rejeter avec plus de vigueur sa somnolence.

Qu’est-ce qu’ils ont à me reprocher ? Je suis bien plus beau qu’eux, c’est sûr !

Car il avait reconnu des humains. Les intonations nasillardes étaient aisément identifiables, en dépit d’un étrange accent.

Comment ont-ils pénétré dans l’Espace E ?

Une vive clarté l’agressa, lorsqu’il entrouvrit les yeux. Il gémit et leva un avant-bras plus lourd que de coutume.

— Je…

Sa gorge était desséchée. Presque trop pour qu’il pût s’exprimer.

— Je voudrais… de l’eau.

Leur réaction le surprit. L’être au timbre haut perché cria.

— Il parle ! Qu’est-ce que je disais ? Ce n’est pas un chimp. Assomme-le !

Harry rouvrit les paupières sur un monde lumineux et des ombres indistinctes. Il réussit à se redresser et deux personnages proches reculèrent en hâte… un mâle et une femelle, sales et échevelés.

— Eh ! C’est quoi, ça ?

Il s’interrompit, trop sidéré pour ajouter quoi que ce soit. Il fixait le bras qu’il voyait devant lui. Un bras velu…

Couvert de poils blancs lustrés.

Ils avaient la couleur du givre sur l’appui d’une fenêtre, les matins d’hiver sur Horst.

Son cœur s’emballa et il sentit un élancement dans sa colonne vertébrale, juste au-dessus de ses fesses, comme s’il avait là une main ankylosée où la circulation sanguine se rétablissait.

— Attention ! hurla la femelle. Il se lève !

Harry parvint à contenir sa panique, à se redresser et à se palper. Il cherchait des blessures et des parties de son corps qui avaient pu disparaître. S’il fut soulagé de constater que rien ne manquait, il continua de rouler des yeux pour découvrir ce qui clochait.

Une fourrure blanche… Je… Je peux vivre avec… si c’est la seule chose qui a changé…

Un des humains entra dans son champ de vision réduit par l’angoisse. Le mâle. Vêtu de haillons en lambeaux, il avait une barbe de plusieurs semaines. Harry gronda et recula, par réflexe.

— Eh ! fit le jeune homme sur un ton apaisant. Détendez-vous, l’ami. Vous avez réclamé de l’eau. J’en ai un peu dans cette gourde.

Il tenait un objet. On aurait dit une calebasse ou une courge, bouchée par un petit cylindre en bois.

C’est quoi ça ? Une mauvaise plaisanterie ou d’autres foutaises de l’Espace E ?

En battant toujours en retraite à l’intérieur de la station endommagée, Harry constata par une baie que le décor avait changé. L’immense plaine beige s’était teintée d’ocre et la brume épaissie. Elle dissimulait tout, à l’exception d’un tas de ferraille qui se dissolvait en fumant dans des brins de moquette affamés. Harry aurait voulu savoir ce qui s’était passé, combien de temps il était resté inconscient, d’où sortaient ces humains et comment ils avaient pu pénétrer dans son appareil. Peut-être leur devait-il la vie. Mais, désormais hystérique, il avait trop à faire pour ne pas hurler. 

Des poils blancs… et ce n’est pas tout ! Il y a autre chose qui cloche. Ces acariens ne se sont pas contentés de me décolorer !

Il les voyait nettement, désormais. La femelle – guère plus qu’une enfant – était défigurée par une vilaine cicatrice et serrait dans son poing un levier qu’elle brandissait comme un gourdin. Son compagnon la retenait, mais il était aussi déconcerté qu’elle par l’aspect d’Harry.

— Nous ne vous ferons aucun mal, disait-il. Après que vous nous avez sauvés des monstres, nous sommes venus ici et avons bouché les trous de la coque. Je m’appelle Dwer, et je vous présente Rety. Nous sommes des humains… des Terriens. Nous souhaiterions savoir d’où vous venez et qui vous êtes…

Harry aurait voulu leur demander s’ils étaient aveugles. Que des patrons reconnaissent un de leurs clients eût été la moindre des choses ! Même avec une fourrure blanche un chimp…

Il sentit des chatouillis dans son dos. Il avait atteint la cloison et ne pouvait plus reculer. Cependant, il avait perçu le contact un peu trop tôt, comme si le mur avait frôlé une extension de sa colonne vertébrale.

Ma colonne vertébrale.

Là où un petit mémoïde prédateur avait pénétré dans sa chair.

— Ce que je veux dire, c’est que vous ressemblez à nos cousins, ajoutait le jeune homme, nerveux. Et comme vous parlez anglique…

Harry avait cessé de lui prêter attention. Ce fut avec appréhension qu’il tendit la main derrière lui et la baissa…

Quelque chose grimpa à sa rencontre, une extension de son être.

Quand une sorte de serpent velu se nicha dans sa paume, il trouva cela aussi naturel que se gratter les fesses ou tirer sur ses pouces.

Oh, ce n’est que ma queue ! pensa-t-il, soulagé. 

Puis il resta bouche bée.

Son haleine se figea dans sa gorge, s’en échappa…

Les deux humains reculèrent, quand son soupir de consternation se changea en rire.

 

Lorsqu’il osa regarder son reflet, il fut moins traumatisé qu’il ne l’avait craint. Devenue blanche, sa fourrure avait un je-ne-sais-quoi de… eh bien, de charismatique !

Quant à son appendice caudal, il s’y accoutumait déjà.

Il doit avoir son utilité, même si les factures de mon tailleur risquent d’être plus salées.

Les résultats auraient pu être plus catastrophiques. Le parasite qui l’avait pénétré n’avait survécu que quelques instants à celui qui avait explosé au contact de la Réalité. Juste avant d’expirer à son tour, cet acarien s’était raccroché à la première pensée qui traversait l’esprit d’Harry et l’avait utilisée pour altérer son aspect. Dans l’Espace E, l’idée qu’on se faisait de soi comptait bien plus qu’ailleurs. 

Une chose était certaine. Il ne pourrait retourner sur Terre. Il n’avait aucune envie de se faire traiter de « singe ».

Je suis entré à l’Institut de la Navigation pour fuir mes semblables. Mes vœux ont été exaucés.

Il donna un ordre à la station qui repartit en claudiquant le long de la Voie miroitante. Il revenait sur ses pas aussi vite que l’autorisaient les règles de sécurité, afin de récupérer les caméras et regagner sa base avant qu’il n’y eût d’autres complications.

Ce qu’il y a de bien, avec Wer’Q’quinn, c’est que ce vieux calmar ne remarquera même pas que j’ai changé d’aspect. Tout ce qui l’intéresse, c’est que je fasse mon boulot.

Restait un problème.

Les jeunes humains.

Le « fret organique » transporté par le mécanoïde malchanceux. Leur petit habitat allait être éventré par un prédateur quand Harry était arrivé à la rescousse… telle la cavalerie de l’expression proverbiale. Dwer et Rety devaient voir en lui un preux chevalier qui avait galopé à leur secours alors qu’ils avaient renoncé à l’espoir.

Ils lui avaient rendu la politesse. Quand le dernier mémoïde était reparti, repu d’atomes, ils avaient convaincu le mec mourant d’utiliser ses ultimes réserves d’énergie pour façonner un manchon de liaison étanche. Ils avaient ensuite emprunté ce tunnel pour embarquer à bord de la station d’Harry, qu’ils avaient sauvé in extremis de l’asphyxie.

Le mec avait entre-temps cessé de vivre et servi à nourrir la moquette.

— Nous ne savions pas où nous étions, ni pourquoi il nous avait emportés jusqu’ici, expliqua Dwer en ingurgitant une triple portion de nourriture. Cette machine ne nous a jamais parlé, même si elle semblait comprendre ce que je lui disais en GalDeux.

Cet hybride de sauvage et de gentleman fascinait Harry. Il avait spontanément avoué qu’il était un squatter, un descendant de criminels qui avaient fui la civilisation plus de deux siècles plus tôt. Néanmoins, il connaissait une demi-douzaine de langues et avait su analyser la situation.

— Quand ce mec nous a pris à bord, près de la géante rouge, nous avons cru que c’était la fin. D’après nos manuscrits sacrés, les mécanoïdes qui parcourent l’espace sont dangereux et parfois agressifs envers notre Ordre de la Vie. Mais celui-ci nous a offert un abri, fourni de l’air et réparé le synthétiseur de nourriture. Il nous a même demandé où nous voulions aller !

— Je croyais qu’il ne parlait pas, fit remarquer Harry.

Rety, l’adolescente balafrée, secoua la tête.

— Il nous a envoyé un drone muni d’une plaque métallique sur laquelle étaient gribouillés quelques mots. Ce qui me dépasse, c’est pourquoi il a utilisé ce moyen de communication quand un module enseignant aurait pu nous servir d’intermédiaire. Toujours est-il que le robot a compris notre réponse.

— Et que lui avez-vous dit ?

Ils répondirent en même temps.

Dwer : « De nous ramener chez nous. »

Rety : « De nous conduire auprès des entités les plus importantes du voisinage ! »

 

Ils se foudroyèrent du regard.

Harry s’interrogea longuement avant de comprendre.

— Ces instructions étaient incompatibles. Des Oxy-sapiens auraient opté pour une de ces possibilités, ou cherché un compromis. Mais je doute qu’une machine en soit capable. Elle a dû essayer de combiner au mieux les deux impératifs. Il va de soi que son interprétation de vos exigences pouvait être très différente de ce que vous aviez à l’esprit.

Les jeunes humains n’avaient pas suivi ses explications.

— Ce qui est certain, c’est qu’il ne se dirigeait pas vers votre monde.

— Ha ! fit Rety en arborant un sourire de satisfaction.

— Mais vous n’alliez pas non plus vers la Terre, une base des Grands Instituts ou le siège d’une des grandes puissances des Cinq Galaxies.

— Où, alors ?

— Ce mec vous emportait – en prenant des risques considérables – dans des dimensions si énigmatiques qu’on ne peut les définir. Il suivait les traces de deux…

Un tintement l’interrompit. Ils approchaient d’une caméra.

— Excusez-moi.

Les humains étaient conscients qu’il avait un travail à effectuer.

En fait, même Rety le traitait désormais avec respect. Une déférence qu’il jugeait un peu exagérée de la part d’une patronne.

Sans perdre de temps, il utilisa les manipulateurs de la station pour récupérer le dernier module de surveillance et le pulvériser d’un solvant qui ferait lâcher prise à tout microbe mémoïde. La Voie miroitait de clarté stellaire. Si le royaume de ce qui était matériel et obéissait aux lois de la physique n’était qu’à quelques mètres, il n’avait pas l’intention d’y pénétrer. La route qu’il suivrait serait plus longue mais – en principe – plus sûre.

Il s’intéressa aux naufragés qu’il avait sauvés… et qui lui avaient rendu la pareille. S’ils appartenaient comme lui au clan des Terriens, ils étaient des humains, ses maîtres d’Élévation. Toutefois, il ne leur devait rien. Par ailleurs, en tant que représentant d’un des Grands Instituts, il avait pour mission d’arrêter les squatters.

Cependant, qu’en aurait-il résulté ? Leurs vagues connaissances de l’astronomie ne leur permettraient pas de fournir les coordonnées exactes de leur monde d’origine, et procéder à leur interrogatoire serait une perte de temps. À en juger à leurs propos, ils venaient d’un lieu pour le moins étonnant. On y trouvait une communauté paisible d’une demi-douzaine d’espèces qui s’affrontaient partout ailleurs. La nouvelle eût fait sensation en d’autres circonstances, mais pas quand les Cinq Galaxies étaient en effervescence et les points de transfert impraticables.

Un cliquetis lui indiqua que la caméra s’était logée dans son casier et il pointa sa liste. C’était la dernière. Je sais que certains de mes collègues ont parié que je ne reviendrais pas de cette mission. Je meurs d’impatience de les moucher… et peu importe qu’ils aient un nez, un bec ou une trompe ! 

D’un pas lourd et clopinant, sa station endommagée s’écarta de la Voie pour se diriger vers les grandes tours, ou plus exactement vers les pieds d’une table et de chaises métaphoriques. Il reprenait le chemin du retour.

Je me demande pendant combien de temps ce secteur conservera sa topologie actuelle. Basculera-t-il dans le chaos sitôt après mon départ ? N’est-ce pas un symptôme de ce travers contre lequel Wer’Q’quinn m’a si souvent mis en garde… l’égocentrisme ?

Il n’était pas le premier visiteur de cette zone. Avant lui, et avant le mec, deux vaisseaux s’étaient poursuivis jusque-là. Il regarda autour de lui le mobilier géant du salon.

Est-il possible que tout ceci soit antérieur à mon arrivée ? Je ne me souviens pas d’avoir déjà vu une pièce de ce genre, pas même pendant mon enfance. Il se peut que cette image soit issue de l’esprit d’un autre voyageur.

Il ignorait en outre pourquoi le mécanoïde avait amené Dwer et Rety en ce lieu.

La combinaison de deux requêtes contradictoires. Les conduire « chez eux » et auprès des « entités les plus importantes du voisinage ».

Il secoua la tête, se sentant dépassé.

Ce qui est certain, c’est que le Skiano rien croira pas ses yeux quand il verra deux humains et un chimp blanc à longue queue se promener dans les rues de Kazzkark. Nous allons faire sensation !

Ils avaient devant eux le pied de table qu’Harry comptait gravir pour atteindre l’issue de cet univers… à condition que la porte soit située là-haut, que son module pût toujours escalader des surfaces verticales et que…

Un P cursif entra en rotation dans les airs. 

— Oui ?

— Désolé, chef, mais je dois vous signaler des mouvements sur la gauche symbolique de notre destination actuelle. De gros mémoïdes qui viennent droit sur nous !

Harry gémit. Il n’avait aucun désir d’affronter d’autres représentants de la faune locale.

— Pouvons-nous accélérer ?

— De vingt pour cent, sans prendre trop de risques…

— Alors, appuie sur le champignon !

La station pressa le pas. Elle claudiquait toujours et ses balancements secouaient ses passagers. Harry regarda Rety et Dwer qui se chamaillaient une fois de plus. Ils lui rappelaient certains couples qu’il avait connus et il décida d’attendre pour leur parler de la menace. Laissons-les croire encore un peu qu’ils sont tirés d’affaire. 

Il gagna une baie bâbord pour scruter la brume.

Il suffirait de bénéficier de quelques instants supplémentaires. Vous ne pourriez pas nous ficher la paix cinq minutes, espèces de saloperies allaphoriques ?

Il avait des démangeaisons et il tendit la main dans son dos, pour se gratter. Il interrompit ce geste en constatant que sa queue s’en chargeait. Elle s’était incurvée avec souplesse pour masser cet endroit. Il trouvait encore cela à la fois familier et surprenant, lorsqu’elle se pliait à ses volontés conscientes et subconscientes.

Il remarqua que les jeunes humains le fixaient. Seul Dwer eut la décence d’en rougir.

Ne vous gênez surtout pas ! pensa Harry en utilisant son appendice pour lisser sa fourrure. Pauvres créatures à la peau et aux fesses nues.

Puis il les oublia.

Il venait de remarquer des mouvements au sein du brouillard. Plusieurs entités grisâtres, bien plus grosses que les méga-pattes qu’il avait affrontés un peu plus tôt. Arrondies et aérodynamiques, elles couraient sur la moquette comme un troupeau d’éléphants.

Il prit sitôt après conscience qu’il s’était trompé d’animal. À présent qu’elles étaient plus proches il reconnaissait leur façon de se déplacer, leurs oreilles dressées et leur museau pointu.

Des souris… Des souris géantes ! Par Ifni, c’est le bouquet !

Il frissonna en constatant qu’elles avaient repéré la station.

Il lança un ordre au pilote.

— Grouille-toi ! Il faut grimper au pied de la table avant qu’elles nous atteignent !

Ils accélérèrent et des voyants jaune et rouge se mirent à clignoter sur la console. Le pilier de bois grandissait devant eux, mais ils avaient désormais les mémoïdes à leurs trousses. Des entités conceptuelles autonomes, bien plus évoluées et voraces que toutes celles qu’il lui avait déjà été donné de voir. Il faudrait jouer serré. Très serré.

Seigneur, j’ai bien peur de finir par craquer !


QUATRIÈME PARTIE

LES ASPIRANTS À LA TRANSCENDANCE

Dans nos Cinq Galaxies imbriquées, les hiérarchies sont innombrables. Les espèces les plus anciennes ont acquis sagesse et pouvoir. D’autres, d’apparition récente, commencent à peine à défricher les voies qui conduisent à la prise de conscience de soi.

Ce ne sont pas des conditions idéales pour que règne l’équité. Il n’y aurait aucune justice pour les faibles, sans lois pour brider les pulsions des puissants.

C’est dans le but de normaliser les relations entre les patrons et leurs clients, les colons et les créatures privées de sapience présentes sur les mondes où foisonne la vie, que les Grands Progéniteurs nous ont transmis leurs préceptes… des injonctions à première vue si complexes et arbitraires qu’elles mettent notre patience à rude épreuve. Nous avons en outre tendance à oublier leur finalité. Récemment, un scientifique du clan spatiopérégrin des Terriens – un dauphin – a suggéré d’aborder la question en termes de respect pour la chaîne alimentaire.

Un autre sage Terrien – un humain, cette fois – l’a exprimé encore plus simplement en parlant de « Règle d’or ».

« Conduisez-vous envers vos inférieurs comme vous souhaiteriez que vos supérieurs se conduisent envers vous. »


Extrait du journal de Gillian Baskin

Comme j’aimerais que Tom soit parmi nous ! Tout cela le fascinerait.

Ce mystère.

Cette splendeur terrifiante.

Seule dans mon bureau plongé dans la pénombre, je découvre par un hublot l’ylem miroitant qui nous cerne… le fondement de notre continuum, la substance élémentaire à partir de laquelle les diverses strates de l’hyperespace se sont condensées pour servir de substrat à ce que nous appelons le « vide ».

J’en ai des frissons, tant sa beauté est indescriptible. Cependant, mes pensées s’emballent et je ne m’autorise pas à le contempler.

Mon unique regret, c’est que Tom ne soit pas là pour le voir. Je peux presque sentir son bras autour de ma taille et l’entendre m’exhorter à oublier mes soucis.

— Nul n’a jamais prétendu que nous aventurer dans l’espace serait aisé. Ce qui s’applique également au fait d’émerger de la boue originelle pour affronter les deux. Nous ne sommes peut-être que des singes savants, des jeunes-loups, mais nous avons reçu un appel.

» Et nous devons y répondre.

 

Je ne pourrais le contredire. J’ai assisté à tant de merveilles que je m’estime privilégiée. Malgré tout, ma réaction est celle d’une épouse qui reproche à son mari de consacrer trop de temps à la philosophie et pas assez aux corvées ménagères.

Oh, Tom ! Même au sein de tant de splendeur quelqu’un doit s’occuper de l’intendance.

Et ici, à bord de cet esquif vulnérable, ce rôle ingrat m’est dévolu.

 

Les jours s’écoulent et le Streaker navigue toujours de conserve avec cette armada d’énormes choses que j’hésite à appeler des vaisseaux, tant leurs superstructures ramifiées sont étranges. Nous filons comme l’éclair dans les niveaux A ou B de l’hyperespace, pour virer et plonger dans la gueule d’un autre point de transfert… Une cohorte de titans qui se bousculent le long de fils cosmiques non répertoriés. 

Devrais-je en être surprise ? Combien de fois ai-je entendu des Soros, Pilas, Synthiens et Kantens exprimer leur admiration et leur respect pour les connaissances que renferme la Bibliothèque. Ses archives englobent tout ce qui s’est passé sur d’innombrables mondes depuis sa création par les légendaires Progéniteurs, voilà plus d’un milliard d’années.

Tous ces doctes personnages incitent les jeunes races à la croire omnisciente, et il est rare qu’ils mentionnent sa principale limitation.

Elle ne contient que le savoir glané par la Civilisation des Cinq Galaxies. Cette ancienne culture d’Oxy-sapiens spatiopérégrins à laquelle les Terriens se sont joints il y a trois siècles.

Il est vrai que pour un clan aussi insignifiant et pauvre que le nôtre, les informations qu’on y trouve sont plus que suffisantes ! La société Galactique est si complexe et puissante – avec ses traditions mystérieuses, ses alliances rivales et ses Instituts révérés – qu’il est difficile de prendre en considération ce qui s’étend au-delà.

Alors qu’au moins sept Ordres de la Vie prospèrent parallèlement au nôtre. Des entités qui ont des besoins et des ambitions différentes, ainsi que leur propre sagesse.

Même les Tymbrimis, dont la curiosité est pourtant légendaire, nous ont conseillé d’éviter tout contact avec eux. Ils nous ont affirmé que ce serait trop déconcertant, futile et dangereux.

Et mon expérience me dicte de répondre amen !

 

Tous savent que les peuples les plus anciens finissent par disparaître ou « déménager ». Comme les individus, les espèces ne sont pas éternelles. Le cycle de l’Élévation, ce principe fondamental de notre société, assure le renouvellement et la transmission de la sapience.

C’était si inattendu pour de pauvres ignorants dépassés par leurs obligations envers leurs clients chimps et dauphins, que nous nous sommes plongés dans l’étude des règles qui nous permettraient de nous comporter en patrons responsables et d’échapper, peut-être, au destin réservé aux jeunes-loups.

Sur l’échiquier de l’existence, l’ouverture est toujours très importante.

Mais c’est avec respect que les représentants de tous les clans et alliances parlent de ceux qui les ont précédés… Ces vénérables aïeux qui ont achevé leur tâche éducatrice et reporté leur attention sur d’autres buts, d’autres horizons.

Après les tragiques événements d’Oakka, j’ai cessé d’accorder ma confiance aux Instituts et décidé de m’en remettre à ces sages dont j’avais tant entendu vanter les mérites. Des êtres qui avaient renoncé à la spatiopérégrination pour mener la vie contemplative des Retirés dans un habitat aménagé autour d’une petite étoile rouge.

Leur traîtrise nous a enseigné qu’éloignement n’est pas synonyme d’impartialité. Ce n’est qu’un isoloir pour vieux bougons qui ne supportent plus les contraintes de l’espace-temps linéaire. Le fait qu’ils se tapissent tels des ermites dans un puits gravifique et tentent d’élever leur âme collective ne les rend pas nécessairement tolérants. Après les épreuves que nous ont infligées les Anciens, j’étais prête à regagner les Cinq Galaxies et à courir le risque d’établir un nouveau contact avec notre civilisation.

Et voici que nous avons été enrôlés d’office dans l’Ordre des Transcendants ! 

C’est en tout cas ce que semble signifier le symbole qui orne notre proue. On y a tracé un chevron… peut-être pour nous faire une plaisanterie douteuse.

L’emblème d’une spiritualité supérieure et d’un renoncement aux choses temporelles.

En fait, on pourrait le traduire par : Eh ! Regardez-nous ! Nous nous estimons qualifiés pour obtenir un statut divin ! 

C’est une situation embarrassante. J’ai l’impression d’être une mendiante qui a ramassé dans la rue une robe du soir et un carton d’invitation à la cérémonie de remise des Prix Nobel, et qui se retrouve sur le podium pour faire un discours ! 

Une pauvre fille qui n’a plus qu’une idée en tête, s’éclipser en catimini avant que les adultes ne se rendent compte de l’imposture et ne se fâchent.

 

Filer à l’anglaise ne sera pas facile. Le champ dynamique qui englobe notre flottille nous emporte malgré nous vers une destination inconnue. Et comme nos systèmes de navigation sont détraqués nous ne savons pas où nous sommes, et encore moins où nous allons.

À un moment, au cours d’un saut au Niveau B, Akeakemaï a signalé une atténuation de ces forces. J’ai donné l’ordre de déplacer le Streaker vers la bordure de l’essaim, dans l’espoir de lui fausser compagnie lors d’un de nos retours cycliques dans l’espace normal. Mais, à l’instant où nous nous apprêtions à nous esquiver, Olelo a fait battre sa nageoire caudale et sifflé un avertissement. Un appareil hostile nous soumettait à un sondage ! 

Et nous avons aperçu le cuirassé des Jophurs dans la multitude d’arches démesurées.

Ce vaisseau de guerre que nous trouvions terrifiant nous paraissait désormais minuscule, comparé aux titans qui le cernaient. Autrefois immaculée, sa coque était couverte de taches qui palpitaient telles des tumeurs gorgées de pus. Malgré tout, les beignets égotistes de son équipage n’avaient pas renoncé à nous capturer. Ils nous prendraient en chasse sitôt que nous quitterions la protection offerte par le convoi.

Conscients de ce fait, nous avons sagement regagné notre place.

Ce qui infecte la nef des Jophurs pourrait lui être fatal.

Il n’est pas à exclure que l’univers nous réserve un autre miracle.

Qui sait ?

Peut-être serons-nous transcendés.

 

La Niss a exploré notre module de la Bibliothèque en quête de données sur l’étrange revêtement qui nous protège et nous leste. Afin de nous venir en aide ou dans un autre but, des inconnus ont transmué cette gangue de suie stellaire en une coquille miroitante à laquelle nous devons d’être en vie.

— Comme nous avons pu le constater dans le Monde Fractal, il s’agit d’un blindage qui nous isole des rayons d’énergie concentrée… a expliqué la Niss. J’ai découvert dans les archives qu’il y a environ deux cents millions d’années cette technique était utilisée sur la plupart des vaisseaux de guerre… jusqu’au jour où un inconvénient l’a rendue obsolète.

— Quel inconvénient ? ai-je voulu savoir.

J’aurais dû me douter que même notre bouclier avait son talon d’Achille.

— La suie qui se déverse d’Izmunuti est constituée de ces molécules que les Terriens appellent des fullerènes, des sphères et des tubes imbriqués. C’est pour en récolter que les mécanoïdes sont allés vers cette étoile, sans se douter que leurs efforts étaient vains.

— Que Suessi n’ait pu nous en débarrasser démontre sa résistance. Mais de là à encaisser des rayons désintégrants de Classe Huit, il y a une marge !

Selon la Niss, seul un traitement spécial permettait de transformer cette gangue… un apport de particules qui y resteraient captives.

— Des atomes pour le moins étranges, a précisé la voix désincarnée.

J’avoue ne pas avoir immédiatement compris. Il serait donc possible de créer de nouveaux matériaux avec d’autres éléments que l’assortiment classique de protons, électrons et neutrons. Il faudrait pour cela utiliser des variétés de quarks inhabituelles et le résultat devrait être gardé en cage, sous peine de disparaître. Ces atomes voudraient sauter vers le Niveau D ou un autre continuum où ils seraient plus à leur aise. 

M’imaginer que nous en sommes enveloppés ne me plaît guère.

Mais je préfère ça à la mort !

Je m’attendais à être désintégrée, quand ces rayons nous ont touchés. Nous avons été sidérés de voir notre nouveau blindage les absorber, les réfléchir vers un autre plan de la réalité avant qu’ils ne provoquent des dégâts.

— Voilà qui est parfait, ai-je commenté.

— Je ne vous le fais pas dire, docteur Baskin, a répondu la Niss sur un ton sarcastique. Cependant, il y a fort longtemps, quelqu’un a découvert comment altérer une protection de ce genre en inversant le flux. Une telle coquille se transforme alors en énorme antenne qui capte l’énergie calorique de l’hyperespace et fait cuire tout son contenu, équipage inclus.

Ce qui expliquait pourquoi nul n’utilisait plus des boucliers de ce type. Si l’effet de surprise l’avait rendu efficace, les Jophurs disposaient d’un module de la Bibliothèque au savoir plus étendu que le nôtre. Sans doute avaient-ils tout compris et préparaient-ils leur prochaine offensive.

Il faut trouver un moyen de nous en débarrasser !

 

J’ai chargé Hannes Suessi d’étudier la question. J’ai quant à moi de quoi m’occuper.

Tout d’abord, les glavieux hurlent nuit et jour.

Avant de partir avec Kaa, Alvin Hph-wayuo nous a fourni des instructions pour soigner et nourrir ces descendants dégénérés de puissants citoyens spatiopérégrins. Les consignes du jeune hoon sont d’une extrême simplicité. Il suffit de leur donner des larves de synthèse et de nettoyer leur enclos. Le problème, c’est qu’ils se sont mis à gémir sitôt après son départ.

J’ai demandé à la dernière Jijoenne présente à bord ce qu’elle pensait de leur comportement, et elle a avoué ne rien y comprendre. J’en ai conclu qu’il doit exister un rapport avec la modification de la composition de la flotte qui nous entoure.

Alors que nous traversons d’immenses étendues d’espace et d’hyperespace, des globules viennent en effet se joindre à l’exode des arches des Retirés. Les deux tiers de notre armada sont désormais constitués par les appareils de plus petite taille des Hydro-sapiens.

Les glavieux perçoivent la présence des Zangs, mais il serait impossible de dire si leur agitation est due à de l’angoisse ou à de l’impatience.

Ils ne sont d’ailleurs pas les seuls à manifester de la nervosité. Nous avons dû abandonner tant de nos camarades sur Jijo que le Streaker est désert et hanté comme un vaisseau fantôme. Les mystères nous cernent, et nous n’avons devant nous que des incertitudes.

Je peux néanmoins affirmer que les dauphins effectuent leur travail avec sérieux et dévouement. Après trois ans d’épreuves, il n’y a plus à bord que quelques membres de l’équipage sélectionné par Creideiki. Ceux qui sont immunisés contre la régression et la peur. Ils ont démontré qu’ils sont les perles de l’Élévation, le fleuron de leur espèce. Tous auraient droit à des licences de reproduction illimitée, s’ils pouvaient rentrer sur Terre.

Ce qui est le comble de l’ironie.

Car nul n’ose espérer que nous reverrons un jour notre planète.

Quant à Sara, elle passe son temps avec sa petite chimp muette, Prity. Elle utilise un ordinateur pour tracer des graphiques hyperdimensionnels et des matrices spatiotemporelles complexes.

Quand j’ai réclamé à la Niss des explications sur leurs activités, le tourbillon holographique s’est moqué de leur projet en le qualifiant de « fatras d’absurdités superstitieuses ! » 

En d’autres mots, Sara espère terminer les travaux de son mentor et concilier les mathématiques terriennes avec les modélisations de la science galactique. Elle cherche un sens aux étranges perturbations auxquelles nous avons assisté, ces convulsions qui déstabilisent l’univers.

— Il me manque encore quelques éléments ou indices, m’a-t-elle dit ce matin.

Et j’ai perçu dans sa voix la frustration et la joie enivrante qui accompagnent tout labeur intense dans un domaine passionnant.

— Je pense qu’il existe un rapport avec l’Étreinte des Marées.

La Niss traite tout cela par le mépris parce que rien d’équivalent n’est répertorié dans la Grande Bibliothèque. Mais le bon sens et l’intelligence de cette jeune Jijoenne m’impressionnent, bien que ses chances de réussite soient infinitésimales.

Toujours proche de Sara, et les yeux brillant de désir, ce pauvre Emerson regarde défiler ses modèles. Il lui arrive de froncer les sourcils, comme s’il tentait de se rappeler un mot qu’il a sur le bout de la langue. Peut-être voudrait-il l’aider, l’avertir de quelque chose ou exprimer les sentiments qu’elle lui inspire. 

Voir croître l’affection qu’ils se portent est touchant… même si je ne puis m’empêcher d’en être un peu jalouse. Je n’ai à aucun moment encouragé son engouement pour moi, mais j’ai pour lui de la tendresse. Il est en outre l’unique mâle humain à plusieurs mégaparsecs à la ronde. N’est-il pas normal que je souffre plus que jamais de la solitude ?

Oui, Tom. Je sais que tu rôdes dans les profondeurs du cosmos en compagnie de Creideiki. Je perçois un vague écho de ton essence, alors que tu dois te fourrer dans des situations impensables.

Si ce ne sont pas de simples espoirs – ou de l’aveuglement – mes pensées n’arrivent-elles pas jusqu’à toi ?

Ne peux-tu ou ne veux-tu pas remonter vers leur source ?

Je me sens si seule, ici…

Tom, je t’en supplie, reviens.

 

Enfin, j’effacerai plus tard ce passage larmoyant ! Au moins ai-je toujours Herbie auprès de moi.

Cette momie qui se dresse dans un angle de mon bureau et garde ses yeux vides rivés sur moi. Humanoïde mais extraterrestre, plus vieux que bien des étoiles, c’est un trésor inestimable pour lequel nous avons sacrifié de nombreuses vies… une énigme dont l’image a plongé un millier de clans et de puissantes alliances Galactiques dans la panique, les incitant à transgresser leurs lois pour pourchasser le Streaker dans tout l’univers… afin de s’en emparer avant que d’autres ne réussissent à mettre la main/serre/palpe/mandibule dessus. 

Mes ordres sont très clairs. Confier Herbie – et le reste de notre butin – aux « autorités compétentes ».

Je croyais au début qu’il s’agissait de la Grande Bibliothèque ou de l’Institut des Migrations.

Déçus et trahis par ces organisations, nous avons tenté notre chance auprès des Anciens et failli tout perdre.

Et maintenant ?

Autorités compétentes.

Je me demande bien à qui ou à quoi ce terme peut s’appliquer.

 

J’ai passé sous silence la plus ennuyeuse des nouvelles, mais atermoyer est sans objet.

Hier, j’ai dû faire mettre une amie aux arrêts.

Tsh’t, mon bras droit, ce dauphin si capable. Celle qui m’a pendant si longtemps soulagée d’une partie de mes fardeaux.

Me commuter sur le moniteur de surveillance et la voir nager en rond dans sa cellule, coupée de nous par une porte codée, m’a brisé le cœur.

Avais-je le choix ?

Non, pas après avoir découvert ses trahisons.

Comment est-ce possible ? Pourquoi n’ai-je pas relevé les indices ? Quand les deux Daniks se sont « suicidés », par exemple. J’aurais dû procéder à une enquête approfondie, prendre l’affaire en main. Débordée de travail, c’est à Tsh’t que j’ai confié les investigations.

C’est seulement quand elle a aidé un prisonnier bien plus dangereux à s’éva…

 

J’ai dû interrompre cette entrée dans mon journal il y a quelques heures. (Non que j’appréciais le sujet, notez bien !)

Il s’est produit du nouveau.

Un changement important dans notre situation.

La Machine Niss s’est matérialisée près de moi pour m’annoncer que le champ dynamique s’effondrait.

 

Toute l’armada décélérait et tombait du Niveau A au B, puis au C. Nos séjours dans l’espace normal devenaient plus importants à chaque saut. Peu après, les détecteurs nous indiquaient que nous nous dirigions vers une tête d’épingle bleutée… apparemment notre destination. 

Une spectrographie d’Olelo nous a révélé une naine blanche d’un diamètre inférieur au centième du Soleil de la Terre. Principalement constituée de cendres d’une combustion qui a atteint son stade final il y a longtemps, il s’agit d’un astre très dense dont l’éclat subsistant est dû à une compression gravitationnelle qui se poursuivra pendant vingt milliards d’années.

Nous relevions d’autre part des anomalies… des masses sombres filiformes en révolution à proximité. De grosses structures noires miroitantes qui dissimulaient le disque stellaire en s’interposant entre nous. Elles étaient très nombreuses, et si proches de l’étoile qu’elles bouclaient leur orbite en moins d’une minute !

Nous avons obtenu confirmation qu’elles n’étaient pas d’origine naturelle.

Le principe m’était familier. Elles me rappelaient le Monde Fractal qui avait englobé et protégé un petit soleil rouge… un sanctuaire de contemplation pour des Retirés. À une échelle cent fois moindre, ces lieux ont une certaine ressemblance. Et ce puits contient une impensable quantité de matière.

Ses habitants ne doivent pas accorder beaucoup d’importance à leur espace vital.

Ils appartiennent à un Ordre de la Vie qui recherche autre chose. Une étreinte étouffante dans laquelle ils perçoivent de l’amour.

 

J’ai rejoint les autres au poste stratégique, pour une variation sur un thème connu.

— Il y a plusieurs milliards de naines blanches dans ch-chaque galaxie, a dit Akeakemaï. Même si la plupart ne sont pas peuplées comme celle-ci, le nombre de T-Transcendants est sidérant.

Sara tenait la main d’Emerson qui ne quittait pas des yeux les autres nefs du convoi. Peut-être redoutait-il ce qui allait se passer, à présent que nous étions rendus. Je partageais ses craintes. Nous attendions d’entendre l’autre chaussure tomber sur le plancher.

Nous décélérions dans l’espace normal, quand la Niss s’est matérialisée pour faire son rapport. Elle avait terminé ses recherches sur l’emblème qui ornait notre proue… le chevron symbolisant notre appartenance présumée à un Ordre de sapience supérieur.

Je n’ai pas accordé à l’hologramme le temps de débuter ses explications.

— Laisse-moi deviner. Il représente l’union des hydros et des oxys.

— Comment… Comment le savez-vous ?

Un haussement d’épaules m’a évité de lui avouer que ce n’était qu’une supposition.

— Des segments de droite qui se rencontrent sous un angle de cent quatre degrés. Ce sont les liaisons d’une molécule d’eau. De l’hydrogène et de l’oxygène qui se combinent pour créer l’ingrédient fondamental de la chimie de la vie. C’est élémentaire.

Les lignes tournoyantes vacillaient.

— Parlez pour vous ! Les Terriens ne sont pas entravés par des idées préconçues. J’en aurais eu le souffle coupé, si j’étais organique. Après toutes ces mises en garde, ces histoires sur l’irascibilité des Zangs, leur illogisme et leur impénétrabilité…

— Les petits garçons racontent n’importe quoi sur les petites filles, et vice versa. Ils ne peuvent pas se supporter, jusqu’au jour où une attirance mutuelle les rapproche.

C’était une comparaison facile, mais valable.

Je m’étais souvent interrogée sur l’antagonisme des oxys et des hydros. S’ils étaient si différents et hostiles, comment avaient-ils pu coexister en paix si longtemps ? Pourquoi un camp n’avait-il pas exterminé l’autre, au lieu de réduire les risques d’affrontements en faisant des concessions en matière de migrations et de gestion d’écosystèmes, de partage de bras galactiques et de routes spatiales ?

C’était à première vue incroyable.

Hormis si tout était régi à un niveau supérieur ! Un niveau où ces deux Ordres de la Vie avaient mûri et trouvé des terrains d’entente.

Tels deux êtres qui se complètent pendant leur nuit de noce.

Et nous étions dans un tel creuset de fusion et de consolidation.

Là où une union pouvait se forger au cœur des courants gravitationnels, dans l’Étreinte des Marées.

 

Tout indique que nous avions été invités au mariage.

Ce qui ne laisse qu’une seule question en suspens.

Pourquoi ?


Harry

Il s’attendait à être félicité, accueilli par Wer’Q’quinn ou par ses adjoints. Ses collègues de l’Institut devaient être impatients de prendre connaissance des données qu’il rapportait et d’être informés du déroulement de sa mission.

Une mission sacrément difficile. Un voyage épique dans un des secteurs les plus dangereux de l’Espace E où il avait remporté une victoire, alors que toutes les probabilités étaient contre lui. Pour couronner le tout, il avait même pris en stop deux naufragés humains ! 

Au lieu d’acclamations, ce fut le chaos qu’il trouva à la base de Kazzkark.

 

Seules les cales d’appontage réservées à un usage officiel n’étaient pas occupées. Il se dirigea vers celles de l’InstNav et dut ajouter des menaces à son code prioritaire pour qu’un drone de surveillance daigne lui attribuer un berceau. 

Au-delà d’un treillis révélé par le clair d’étoiles, des vaisseaux arrimés par des filins recouvraient le planétoïde d’un enchevêtrement déconcertant de silhouettes noires et de feux clignotants.

— Ce n’est pas formidable, Dwer ? murmura la fille balafrée. Exactement ce que je t’avais promis. Reste avec moi et je t’offrirai la civilisation que je t’ai dit ! Adieu monde puant, bonjour la Galaxie ! Nous ne serons plus sales et affamés, nous ne connaîtrons plus la pauvreté ou l’ennui !

Harry échangea un regard avec le grand mâle humain. Ces deux jeunes sauvages n’étaient plus dans leur milieu, mais seul Dwer en avait conscience. C’était avec inquiétude et respect qu’il s’intéressait à ce qui les entourait.

Un peu comme moi, pensa Harry.

Les vaisseaux serrés les uns contre les autres lui rappelaient Horst, des troncs de murwas abattus par une tornade.

Les perturbations ont dû sacrément empirer depuis mon départ, si tant de gens ont décidé de se réfugier dans ce trou perdu qu’est Kazzkark !

Les grappins magnétiques se refermèrent en douceur sur la station d’exploration cabossée. Les moteurs poussèrent un soupir de soulagement et Harry les imita pour libérer sa tension nerveuse.

De retour au bercail… même s’il y a mieux.

Il transféra les données destinées à Wer’Q’quinn sur un bloc mémoriel puis guida ses invités vers le sas. En temps normal, le couple eût fait sensation et les rumeurs concernant la découverte d’une implantation de squatters sur un monde en jachère se seraient répandues comme une traînée de poudre. En outre, le fonctionnaire qui avait procédé à cette interpellation serait devenu célèbre.

Des vestiges de loyauté le tiraillaient, car les humains étaient les patrons de son espèce. Il n’était plus censé s’en soucier, mais perdre de si vieilles habitudes s’avérait difficile.

Et ils m’ont sauvé la vie.

Ce conflit intérieur mêlait de la gêne à son sentiment de triomphe, alors qu’ils empruntaient un court tunnel donnant dans le planétoïde.

Avec l’agitation générale, le dossier sera peut-être classé sans suite.

Ce n’était pas lui qui s’en plaindrait.

 

Le Hall d’Accueil était en effervescence. Des représentants de la plupart des peuples des Cinq Galaxies se bousculaient sans respecter les préséances de doyenneté raciale ni les protocoles régissant les rapports entre les clans. Tous se ruaient vers les guichets, pour obtenir un refuge contre un cosmos imprévisible. Ses sauf-conduits de l’Institut lui permirent de franchir plusieurs portillons et il se retrouva en tête de la file d’attente avec les deux humains. Il leur fallut malgré tout près d’une midura pour atteindre le dernier obstacle, le comptoir des SERVICES D’IMMIGRATION ET DE QUARANTAINE. En chemin, il avait entendu parler des peurs et de la panique qui se propageaient dans les Cinq Galaxies.

— … dans le Secteur de Lalingush, on relève des signes de dislocations ou d’associations catastrophiques dans trois points de transfert sur quatre, avait sifflé en GalSept un négociant tunictguppit.

À l’intention d’un p’ort’l replet dont les yeux pectoraux cillaient constamment.

— On dit que les alliances locales se sont emparées des autres et extorquent un droit de passage à tous les vaisseaux qui veulent les emprunter, avait reniflé son interlocuteur. Pour cette raison, un grand nombre de marchands, d’étudiants, de pèlerins et de touristes ne peuvent rentrer chez eux.

Harry était surpris de constater que les jeunes humains n’étaient pas intimidés par la foule. Rety caressait le cou de son petit « mari » urs en arborant un sourire joyeux pendant que Dwer s’intéressait aux extraterrestres et se penchait pour lui murmurer des commentaires à l’oreille sitôt qu’il identifiait une espèce… peut-être en fonction de descriptions entendues autour d’un feu de camp, sur son monde tribal. Il avait une attitude bien plus cosmopolite qu’on n’aurait pu s’y attendre, mais la façon dont il serrait contre lui son arc et ses flèches trahissait de la nervosité.

Harry avait envisagé de les lui confisquer. Les prisonniers n’étaient pas censés conserver leurs armes, même lorsqu’elles étaient aussi rudimentaires. Il doutait toutefois que le plus pointilleux des bureaucrates pût deviner l’utilité de cet assortiment de baguettes, de ficelles et d’éclats de silex.

Quand on parle de bureaucrates pointilleux…

La permanence était assurée par un Twaphu-anuph plus odieux que jamais. Malgré l’état d’urgence, il faisait claquer sa poche gutturale à la moindre irrégularité et renvoyait le voyageur à l’extrémité de la file d’attente sans faire cas de ses protestations. Le hoon semblait éreinté par ce surcroît de travail, lorsque Harry atteignit le comptoir.

Je t’ai réservé une sacrée surprise, vieux gratte-papier lugubre, pensa-t-il.

Il se réjouissait à l’avance de le voir sursauter en remarquant sa queue et la couleur de sa fourrure.

Aussi fut-il déçu quand le hoon se contenta de lui jeter un coup d’œil avant de se tourner vers ses moniteurs. De toute évidence, qu’il eût des poils blancs et un appendice caudal ne modifiait en rien sa définition d’un chimpanzé.

— Ah, hrr-rrm ! Revoilà l’observateur Harms qui m’impose la désagréable vision de sa face simiesque alors que j’aurais tant besoin de me détendre un peu, commenta Twaphu-anuph en GalSix aux intonations sarcastiques. Et, pour couronner le tout, il est accompagné par deux de ses petits patrons. Sont-ils venus vous chercher pour vous ramener sur votre monde, tel un chenapan qui a fait l’école buissonnière ?

Rety et Dwer s’étaient crispés et Harry répondit avec plus de fermeté qu’en d’autres circonstances.

— Vous outrepassez vos droits, Twaphu-anuph. Insulter un de vos collègues est passible d’une sanction, mais si vous abrégez les formalités je m’abstiendrai de signaler votre conduite inqualifiable.

Peut-être parce qu’il avait réussi sa mission, il venait de s’exprimer avec assurance. Et il fut surpris de constater que le grand hoon n’insistait pas.

— Hr-rr-r. Montrez-moi les plaques d’identification de ces humains. S’il vous plaît.

Harry secoua la tête.

— Ce sont des spécimens récoltés par l’Institut de la Navigation, en vertu de quoi ils pénètrent à Kazzkark sous ma responsabilité. Vous êtes libre de prendre leurs empreintes visuelles et de procéder à leur sondage biologique, mais je vous rappelle que vous n’êtes pas autorisé à nous retenir plus de trente duras. Faut-il que j’en réfère à Wer’Q’quinn ?

Ils se foudroyèrent du regard et un son grave s’éleva de la poche gutturale de Twaphu-anuph. S’il savait que le hoon le maudissait dans son dialecte, Harry ne pouvait se prétendre insulté étant donné qu’il n’employait pas une langue galactique officielle. Cependant, plusieurs voyageurs durent saisir le sens de ces commentaires car ils exprimèrent de l’approbation ou de l’amusement. Depuis la débâcle de NuDawn, l’hostilité des hoons était une des dures réalités de la vie pour les membres du clan mal-aimé des Terriens. 

Un rire de Dwer Koolhan interrompit le borygme de Twaphu-anuph, qui le fixa avec surprise. Le jeune humain s’adressa à lui en anglique… un autre langage non reconnu mais compris par la plupart des citoyens.

— Ah, elle est bien bonne ! Attendez une dura, que j’explique à ce pauvre chimp ce que vous venez de dire sur sa morphologie, ses ancêtres et le reste !

Dwer se pencha vers Harry, lui fit un clin d’œil et murmura :

— Souriez et faites semblant de me fournir une réponse destinée à cet imbécile.

Harry cilla.

— Qu’essayez-vous de…

Le jeune chasseur se redressa et désigna le chimp en s’esclaffant. Il ouvrit la bouche comme s’il voulait s’adresser à Twaphu-anuph mais avait le souffle coupé.

— Il dit… Ce chimp dit…

Rety grimaça et leva les yeux au ciel. Quant à Harry, il ne put que fixer avec stupéfaction Dwer qui inhalait profondément puis reproduisait un borygme !

Ce fut comme s’il émettait une sorte de rot en direction du contrôleur tatillon dont la poche gutturale battait de désarroi.

Le silence régnait, quand Dwer passa à l’anglique.

— N’est-il pas spirituel ? Là d’où je viens, tout chimp ayant un tel sens de la repartie serait considéré comme un vrai…

Harry agrippa son bras et le serra. Si Dwer était très musclé pour un humain, sa force n’était pas comparable à la sienne et il se contenta de sourire à la foule. Nul n’avait encore jamais entendu un Terrien borygmer. C’était une première, estimait Harry.

Puis, comme pour faire bonne mesure, le « mari » de Rety émergea de la bourse dans laquelle elle le transportait et adressa au grand hoon un sifflement de mépris que ponctuèrent d’autres cris de surprise des spectateurs.

— Suffit ! s’écria Twaphu-anuph.

Il abattit son poing sur un bouton et le portillon s’ouvrit.

— Des humains qui parlent comme des hoons ? Des urs en compagnie de Terriens ? Le cosmos aurait-il sombré dans la folie ? Hors de ma vue ! Filez !

Pendant que le fonctionnaire enfouissait sa tête entre ses mains, Harry tira Dwer par le bras tant qu’ils n’eurent pas atteint les avenues couvertes de Kazzkark. Il ne le lâcha que lorsqu’ils eurent laissé le Hall d’Accueil loin derrière eux.

Puis il recula d’un pas et regarda le squatter, comme s’il le voyait pour la première fois.

Il finit par grogner, après un long silence.

— Je n’ai qu’une question à vous poser.

— Oui ?

— Pourriez-vous m’apprendre à faire ça ?

 

Il est toujours possible de rédiger un rapport afin qu’il soit inintéressant.

Harry mit à profit l’attente que lui imposait Wer’Q’quinn pour modifier son compte rendu de sa rencontre avec Dwer et Rety dans l’Espace E. Il effaça tout ce qui se rapportait à leur monde natal, sans pour autant dissimuler des faits importants. Qui d’autre qu’un Terrien aurait pu déterminer les origines de leurs tenues en peau et de leur armement néolithique ?

Il avait presque réussi à se convaincre qu’il n’était pas un parjure.

— Vous direz que votre vaisseau est tombé en panne et que vous avez perdu tous vos effets personnels avant d’être récupérés par ce mécanoïde, expliqua-t-il au couple. Vous ajouterez que vous avez subi des traumatismes crâniens qui ont provoqué une amnésie partielle. Ça devrait vous permettre de bénéficier du subside minimum d’insertion garanti par les traditions d’assistance aux voyageurs. De quoi payer votre air, votre eau et vos protéines tant que vous n’aurez pas d’autres revenus. C’est compris ?

Pendant que Dwer le confirmait, Rety se pencha vers le petit mâle urs.

— Tu entends ça, jee ? Dwer est censé avoir reçu un coup sur la tête ! Il sera parfait, dans ce rôle.

Son « mari » essaya de mordiller sa main, qu’elle retira juste à temps. Harry commençait à trouver ce cheval miniature sympathique.

— J’ai des amis, en ville, dit-il. Ils pourront peut-être vous dégoter un boulot qui vous convient. D’ici là, voilà tout ce qu’il faut connaître sur Kazzkark et ses environs.

Il leur tendit une baguette transparente que Rety s’appropria et glissa dans un vieil ord enseignant de fabrication terrienne.

— Étudiez tout ça pendant mon absence. Je vous conduirai en sécurité dès que j’aurai terminé mon rapport. En échange, vous me raconterez votre histoire… Tout, c’est compris ? Sur votre monde et le reste.

Ils opinèrent et Harry ne douta pas de leur sincérité.

Il entendit un tintement musical… un rythme et une mélodie qui lui étaient aussi familiers que son nom.

Wer’Q’quinn va me recevoir. Son équipe avait examiné les données enregistrées par les caméras braquées sur le tube contenant la Réalité.

Il était temps, pensa-t-il en se levant. Les deux jeunes humains s’étaient inclinés vers l’écran du module enseignant, et il les laissa. Ce fut en sentant croître son impatience qu’il se dirigea vers le bureau de son chef.

Il venait de démontrer sa valeur à ses employeurs. Il espérait bénéficier d’une considération suffisante pour être mis dans le secret.

Ce vieux calmar daignera peut-être me dire ce qui se passe dans le Purgatoire probabiliste d’Ifni !

 

Plusieurs miduras s’étaient écoulées et il était passablement ébranlé, lorsqu’il regagna le vestibule.

Il avait réclamé des explications.

Il se demandait à présent s’il n’aurait pas mieux fait de s’en abstenir.

C’est toujours comme ça, non ? Les génies nous conseillent la prudence quand nous avons des souhaits à formuler… Au cas où ils se réaliseraient.

 

La première nouvelle était bonne, la deuxième mauvaise et la troisième terrifiante.

Qu’il eût survécu lui avait valu des félicitations et une promotion. La décoloration de sa fourrure et l’ajout d’un appendice caudal étaient négligeables, comparés à l’état dans lequel d’autres observateurs avaient regagné la base.

Quant à sa mission, Wer’Q’quinn était ravi des résultats. En enregistrant l’univers sidéral sous les perspectives propres à l’Espace E, les caméras avaient révélé un étirement progressif du vide sous-jacent. Un processus qui atteindrait bientôt un point de rupture. Grâce à cette opération audacieuse, les scientifiques de Kazzkark savaient presque autant de choses sur le phénomène en cours que leurs augustes supérieurs du Q.G. du secteur. 

Le reste était moins réjouissant.

Bien qu’informés depuis un certain temps de ce qui avait débuté, les supérieurs en question avaient attendu le tout dernier instant pour décréter l’état d’urgence. D’ailleurs, ils continuaient de minimiser la gravité de la situation vis-à-vis du public.

— Peut-il y avoir un complot ? s’était enquis Harry.

Wer’Q’quinn avait agité plusieurs tentacules.

— Si c’est le cas, les hauts responsables des Instituts et les dirigeants des clans Galactiques principaux sont impliqués. Les données que vous avez rapportées nous ont permis de cibler nos recherches et de découvrir un fait si sidérant que nous en avons eu le souffle coupé.

— Et ce serait ?

— Ce n’est pas la première fois qu’ont lieu de tels événements ! Une version moins importante du même phénomène s’est produite il y a plus de cent millions d’années et sept points de transfert sur dix sont devenus impraticables, à titre temporaire ou définitif. Comme à présent, notre société était ébranlée par des troubles sociaux et des guerres exterminatrices. La Galaxie Trois a été tout particulièrement touchée.

— Mais… Comment a-t-on pu le dissimuler ? La Bibliothèque n’est-elle pas…

Wer’Q’quinn avait repoussé l’objection d’un mouvement de tentacules, comme étonné par tant de naïveté.

— Il n’était pas nécessaire d’effacer de nombreux faits. Le processus est bien plus subtil. Il suffit de mettre en relief des détails et d’en minimiser d’autres.

Harry rougit sous sa fourrure. Il avait lui aussi enfoui la vérité sur les origines de Dwer et de Rety sous un monceau de broutilles.

— Le chaos qui a régné à cette époque a été attribué aux guerres qui opposaient divers clans, alors qu’elles étaient ses effets et non ses causes. Quoi qu’il en soit, plus nous remontons le temps, plus l’histoire est obscure, voilée d’incertitudes. C’est peut-être pour cela qu’un fait d’une extrême importance – l’Effondrement de Gronin – n’y occupe pas la place qu’il mérite.

— Le… quoi ?

— L’Effondrement de Gronin. Pardonnez-moi, j’ai tendance à oublier que vous êtes un jeune-loup et que votre éducation laisse à désirer. Les Galactiques apprennent à l’école élémentaire qu’il y a environ deux cent trente millions d’années les Progéniteurs se sont manifestés, sous leur forme spirituelle, afin de guider et protéger les Oxy-sapiens pendant une crise d’une ampleur sans précédent. La navigation était devenue hasardeuse. Les conflits déchiraient les populations. Seuls quelques clans spatiopérégrins ont survécu pour relancer le cycle de l’Élévation.

Harry s’était renfrogné.

— Je… Je crois en avoir entendu parler. Les responsables n’étaient-ils pas les machines et les Zangs ?

— C’est une explication que la plupart des gens ont acceptée sans discuter. La vérité est bien plus angoissante.

Ce qui avait conduit à la troisième nouvelle, celle qui était terrifiante.

— Les événements actuels semblent entrer dans le cadre d’une catastrophe tout aussi importante. Et nous serons confrontés à des calamités bien plus grandes encore pendant les duras et piduras à venir.

— B-Bien plus grandes ?

Wer’Q’quinn avait torsadé ses appendices et joint ses ventouses. Ce vieux calmar, habituellement aussi stable qu’une étoile à neutrons, tremblait comme s’il ne pouvait s’exprimer qu’en puisant dans sa volonté.

— Tout indique que notre civilisation va perdre une de ses galaxies.

 

Harry regagna le vestibule en étant toujours sous le choc.

Son supérieur avait précisé qu’il avait une autre mission à lui confier et que sa promotion prendrait effet avec ces nouvelles responsabilités, le lendemain.

— La Terre assiégée a diffusé un message, un avertissement adressé à tous les avant-postes des Instituts. Les autorités l’ont brouillé, mais des rumeurs sur son contenu sèment déjà la panique dans divers secteurs.

Bien que ce fût fascinant, Harry sentait ses paupières s’alourdir sous l’effet de la fatigue. Même Wer’Q’quinn, qui prêtait pourtant rarement attention à ces détails, s’en était rendu compte et lui avait ordonné d’aller se reposer. 

De retour dans la pièce lambrissée, il s’immobilisa et cilla. Il avait la vague impression qu’il manquait quelque chose.

Dwer et Rety, comprit-il. 

Ils devaient m’attendre ici !

Il regarda de tous côtés.

Ils avaient disparu.

Il gagna le Hall d’Entrée du Q.G. local de l’Institut de la Navigation et s’arrêta au sommet des marches pour scruter la foule. Il se demandait où avaient pu aller ces deux humains qui n’avaient encore jamais été exposés aux périls de la culture Galactique. De jeunes sauvages qui n’avaient pas la moindre idée des dangers que représentaient plusieurs centaines d’espèces au tempérament emporté… et qui, pour la plupart, abhorraient les Terriens.


Sara

Tout se résumait à un problème de sémantique.

On ne peut envisager que ce que l’esprit est capable de décrire, pensa-t-elle. 

Depuis deux milliards d’années, les langues Galactiques officielles avaient permis aux Oxy-sapiens d’échanger des points de vue en réduisant les malentendus grâce à une syntaxe, une grammaire et des définitions communes. Mais Sara les suspectait d’avoir également pour finalité de reléguer des concepts au second plan. Tous ces êtres aux techniques avancées et à l’intelligence développée étaient délibérément détournés par leur mode d’expression de certains sujets. Certaines possibilités.

C’est peut-être pour cela que les jeunes-loups se font exterminer. Ils sont plus enclins que les autres à remettre des dogmes en question, à voir ce qui devrait rester caché.

Ce qui est intolérable.

Elle regardait à travers le hublot les essaims d’aiguilles en orbite autour de la naine blanche. Leurs excroissances frôlaient la surface de la vieille étoile et leurs habitants étaient soumis à des forces qui étiraient leurs cellules.

Telle était la raison de la présence des Transcendants.

Un Monde Fractal eût éclaté, en un tel lieu. Hannes Suessi avait tenté d’expliquer quels matériaux renforcés par des champs résistaient à de pareilles contraintes, mais elle avait perdu pied dans ce monceau de termes incompréhensibles. De telles techniques étaient si étrangères à son éducation barbare qu’elles lui paraissaient divines.

Restaient les mathématiques. Même sur son monde, avec un crayon et du papier pour seuls outils, elle avait trouvé des raccourcis pour décrire comment l’espace se repliait, se vrillait et se déchirait… des méthodes d’analyse rejetées par la société Galactique.

À présent qu’elle avait à sa disposition les ordinateurs du Streaker, elle se livrait à des incantations. Par la parole et par le geste, elle évoquait des graphiques et des tableaux. Des tenseurs se clivaient devant ses yeux. Les transformations de Tarski et les fonctions de Takebayashi lui permettaient de jongler avec les intégrales transfinies, de résoudre des problèmes dépassant les compétences d’un système numérique. 

Sa petite assistante chimp, Prity, se chargeait de façonner des formes, de modeler les contours de ce qui deviendrait des équations.

Des équations qui représentaient un cosmos sous tension.

J’aimerais que Purofsky puisse voir ça, pensa-t-elle. 

C’était comme si calcul et information avaient attendu d’être placés sous sa direction pour atteindre de nouveaux sommets. Ils réalisaient déjà le vieux rêve de son professeur, ils démontraient la validité des idées exposées par Einstein et par Lee.

Sur Terre, des experts avaient pu en apporter la preuve avant elle, ouvertement ou en secret. Mais elle avait malgré tout l’impression d’explorer une forêt vierge. Ces concepts révélaient l’avenir… une calamité à ce jour sans précédent. 

Au moins savons-nous que nous ne sommes pas responsables de la destruction du Monde Fractal. Gillian devrait en être réconfortée.

Le Dr Baskin se reprochait d’avoir contribué au chaos qui s’était abattu sur cette immense coquille de glace d’hydrogène fragile dont l’effondrement avait été fatal à des milliards d’individus. Tous avaient pensé à une conséquence de la présence du Streaker… le ver dans le fruit. Mais ces travaux prouvaient qu’il s’était agi d’un phénomène naturel, aussi inéluctable et impersonnel qu’une secousse sismique ou une tornade.

Il n’est pas étonnant que tant d’arches se soient jointes à notre convoi. Toutes les structures de Criswell étaient condamnées, et leurs habitants devaient opter entre regagner la civilisation des oxys, passer au niveau supérieur ou disparaître.

Ceux qui n’avaient pu renoncer à l’Étreinte des Marées étaient restés blottis près de leur petit soleil privé, pendant que les tremblements du continuum faisaient éclater leurs demeures en paillettes de glace qui avaient tôt fait de s’évaporer.

Sara regardait la naine blanche et s’interrogeait. Les aiguilles scintillantes qui tournoyaient autour de cette étoile en seraient-elles également affectées ? Elles étaient bien plus solides que les Mondes Fractals, occupées par des races très anciennes et respectées, la fusion de l’élite des hydros et des oxys.

Les Transcendants savaient ce qui allait se produire. Nous ne sommes que des fourmis, par comparaison. Ils ont dû se protéger des conséquences d’un Temps des Changements.

C’était une pensée rassurante.

Malheureusement, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter.

Au sujet des Buyurs.

Lors de la réunion suivante, sa déclaration suscita des réactions modérées. Même quand elle déchargea le Streaker de toute responsabilité dans la tragédie du Monde Fractal, le Dr Baskin parut s’intéresser bien plus à l’avenir qu’au passé.

— Vous dites que ces perturbations sont les conséquences naturelles de l’expansion de l’univers ?

— En effet. Les dimensions de l’espace-temps – et de l’ylem sous-jacent – s’étirent et s’affaiblissent. Lorsqu’elles se brisent, les zones frontalières se cassent et se recollent. On pourrait comparer cela aux tremblements de terre qui résultent de la tectonique des plaques. Quand ces imperfections de la matrice que nous appelons des « fils » entrent en résonance, les points de transferts deviennent des malstroms inutilisables. Et des secteurs, voire des galaxies complètes, se retrouvent isolés.

Le Dr Baskin secoua la tête.

— L’univers est en expansion depuis seize milliards d’années. Pourquoi l’équilibre se romprait-il soudain ?

La Machine Niss décida d’intervenir.

— Je dois préciser que ce n’est pas une première.

— Que veux-tu dire ?

— Que cela est déjà advenu. Je vais vous poser une question, docteur Baskin. Reconnaissez-vous ce symbole ?

Sara regarda l’image qui venait d’apparaître au-dessus de la table de conférence… treize spirales et quatre ovales superposés.

Gillian cilla et grimaça.

— Évidemment. C’est ce que Tom a découvert sur les vaisseaux de l’Amas Superficiel… la Flotte fantôme à laquelle nous devons nos ennuis.

La Niss acquiesça par une inclination de son entonnoir de lignes et poursuivit son exposé.

— En ce cas, vous devez vous souvenir d’une possibilité que nous avons évoquée… qu’il s’agissait d’émissaires d’une civilisation différente, sans lien avec la nôtre. Peut-être d’une expédition qui avait franchi des centaines de mégaparsecs avant d’atteindre ce bras mort de l’espace.

Elle attendit que Gillian eût hoché la tête.

— Eh bien, je puis à présent rejeter cette hypothèse ! En fait, ces vaisseaux sont originaires de notre passé, d’une époque où cette société comptait plus de cinq galaxies.

Dans le tube immergé qui longeait la paroi, Akeakemaï donna des coups de queue et fut enveloppé d’un tourbillon de bulles. Depuis que le lieutenant Tsh’t était aux arrêts, il était le dauphin le plus gradé du Streaker et cet honneur alimentait sa nervosité.

— P-plus ? V-vous voulez dire qu’il y en avait autrefois… dix-sept ?

— Absolument. Quatre ellipses et treize spirales. Cependant, à une date ultérieure non précisée, leur nombre s’est réduit à onze, puis sept… Et pour finir, aux cinq actuelles.

Nul ne disait mot. Finalement, et sans que sa face réfléchissante pût traduire ses sentiments, Hannes Suessi balbutia :

— M-mais comment avons-nous pu ignorer une chose si… si…

— Si importante, capitale et traumatisante ? Le choc que vous venez de subir fournit la réponse. L’annonce d’une telle perte aurait ébranlé la société conservatrice de l’époque. En fait, tout ce que vient de décrire la Sage Koolhan a dû être alors bien plus violent. Les ondes de chaos ont tout détruit et les survivants ont eu fort à faire pour recoller les morceaux.

» Supposons à présent que des esprits plus anciens et plus sages aient renforcé leur position et se soient assuré le contrôle de la Grande Bibliothèque. Il leur aurait été facile d’effacer et de modifier les données correspondantes… ou d’attribuer ce bouleversement à des causes moins effrayantes. Par exemple les Zangs, des oxys criminels ou la folie reproductrice des mécanoïdes.

— Il était impossible de passer sous silence la perte de galaxies complètes !

— C’est moins compliqué qu’il ne paraît. La dernière fois que cela s’est produit à une échelle importante – lors de l’Effondrement de Gronin –, la disparition de ces territoires à fait l’objet d’un simple communiqué car l’Institut des Migrations s’y était préparé en…

— En les évacuant ! s’exclama Sara.

Elle se leva et se tourna vers eux.

— Les Transcendants savaient ce qui se passerait et ils ont ordonné l’abandon des secteurs concernés avant le drame. Ce qui éclaire d’un nouveau jour le mystère plus récent de la mise en jachère de la Galaxie Quatre ! Si tous les Oxy-sapiens ont dû partir, ce n’est pas pour des raisons écologiques mais parce qu’une nouvelle scission était prévue !

La Niss haussa ses lignes comme si c’était une évidence, alors que cette hypothèse n’avait pas dû lui effleurer l’esprit.

— Il est clair que des entités supérieures ont mis dans le secret ou manipulé des hauts responsables des Instituts, afin que nos gouvernants prennent les mesures qui s’imposaient.

— Il y a trop de choses qui nous échappent ! protesta Sara. Pourquoi seuls les oxys étaient-ils concernés ? En quoi cela affecte-t-il les autres Ordres de la Vie ? Qu’est-ce…

— Je suis convaincue que vous réussirez à percer ces énigmes, Sage Koolhan, l’interrompit Gillian. Pour l’instant, contentons-nous d’analyser cette nouvelle. Quand vous avez dit qu’une galaxie était sur le point de se séparer des autres, j’ai pensé à celle de la Terre… la Voie Lactée. Voilà qui expliquerait le long isolement de notre planète, et pourquoi le Contact a provoqué tant d’émoi.

Ce fut sur un ton condescendant que la Niss répondit :

— Avec tout le respect que je vous dois, docteur Baskin, je me vois contrainte de vous mettre une fois de plus en garde contre le travers humain inné du solipsisme. Malgré l’intérêt que certains portent à ce vaisseau, l’univers ne tourne pas autour de votre monde.

Sara trouva ces reproches insidieux et injustes, mais Gillian les accepta sans broncher.

Suessi fit un rapport sur les essais effectués pour débarrasser le Streaker de sa gangue, un blindage qui s’était changé en cercueil après les avoir protégés d’armes dévastatrices. Il avait failli leur être fatal deux heures plus tôt, quand le Streaker avait essayé de quitter le puits gravifique de la naine blanche, de s’éclipser de l’essaim des « candidats à la transcendance ». 

Restés aux aguets, les Jophurs avaient lancé une attaque d’un nouveau genre. Une émission d’impulsions sur une fréquence hyperspatiale avait altéré les étranges atomes enchâssés dans le revêtement du vaisseau des Terriens. Transformé en antenne démesurée, il avait capté de l’énergie dans l’Espace D et – comme annoncé par la Niss – la température interne s’était mise à grimper. Le pont et les cloisons chauffaient sans qu’il fût possible de dissiper cette chaleur.

Le Streaker ne pouvait même pas s’arracher aux champs du Polkjhy pour regagner la sécurité offerte par la multitude d’arches qui descendaient vers la naine blanche. Si l’assaut se poursuivait, les Terriens n’auraient d’autre choix que de se rendre… ou de griller.

C’était alors qu’un globule des Zangs avait quitté la formation en diffusant un code de reconnaissance qui avait incité les glavieux à hurler dans la soute. À regret, les Jophurs avaient relâché le Streaker et battu en retraite face aux « délégués » qui bourgeonnaient sur la sphère géante puis se dirigeaient vers l’appareil des Terriens. 

C’était avec soulagement que ces derniers avaient mis le cap sur ces sphéroïdes.

— Le moment est venu de prendre congé de nos petits amis, avait déclaré Gillian Baskin.

Les glavieux allaient connaître le destin qui leur avait été tracé dans un lointain passé. Sans se faire prier, ces quadrupèdes s’étaient précipités avec fracas dans le sas où Sara leur avait fait ses adieux.

Je vous souhaite de bénéficier de la rédemption que cherchaient vos ancêtres en venant sur Jijo. Un but déconcertant mais honorable. Réunir ce qui a été séparé. Franchir l’abîme pour aider les oxys et les hydros à ne former plus qu’un.

Elle comprenait enfin comment les deux civilisations avaient pu coexister si longtemps en dépit de l’aversion qu’elles s’inspiraient. Parce qu’elles étaient promises l’une à l’autre, comme dans le cadre d’épousailles décidées par les parents où les fiancés ne se découvraient des affinités que la veille de leur mariage.

Cela expliquait en outre pourquoi leur secteur du cosmos n’avait jamais été envahi par les mécanoïdes. Unis, les hydros et les oxys étaient plus puissants que la silicone et le métal, ce qui leur permettait d’empêcher les intelligences numériques de s’approprier et d’exploiter toute la matière présente dans les Cinq Galaxies.

C’est parfait… presque romantique. Comme si l’univers avait été conçu dans ce but.

Elle enviait un peu les glavieux qui s’éloignaient dans des bulles translucides luminescentes. Un rôle bien précis leur avait été attribué. Un rôle important. Ils étaient la grande réussite de Jijo, les fruits d’une œuvre pleine de noblesse qui contribuaient par leur simplicité à une fusion magnifique.

Le Streaker lui avait paru désert, après leur départ.

 

Suessi les informa de son échec. Les moyens qu’il avait à sa disposition ne permettaient pas de retirer le matériau couvrant la coque.

— En plus de nous sauver la vie, ceux qui nous ont dotés de ce revêtement dans le Monde Fractal se sont assurés que nous ne quitterions pas ce convoi.

Tant que le Polkjhy les surplomberait, prêt à fondre sur eux, ils n’auraient d’autre choix que d’accompagner les candidats à la Transcendance. Akeakemaï soupira un haïku en ternaire lourd de résignation.

 

*Tu fais de doux rêves 

*Et voilà que tu entends, 

*L’appel des grands fonds ! 

 

Emerson D’Anite rit, mais Sara dut consulter son portable pour obtenir une traduction de ces propos. Même ainsi, elle ne put saisir les nuances de ce langage basé sur l’intuition.

Elle s’interrogea sur le sens de cette déclaration et se représenta des intelligences froides, dans des corps hybrides étirés par les marées stellaires, plongés dans la contemplation d’une sagesse comparée à laquelle ses équations bien-aimées n’étaient que les flagelles d’une bactérie rudimentaire. En admettant que de tels êtres puissent incorporer des humains et des dauphins dans leur esprit composite, cette perspective n’était guère séduisante. 

Mais ce n’est sans doute qu’un tour que nous jouent les Anciens… comme lorsqu’ils ont alésé le cerveau d’Emerson ou transformé Hannes en Cyborg. Une plaisanterie que nous ne comprendrons qu’après avoir atteint ces aiguilles miroitantes.

Informée des conclusions de Suessi, le Dr Baskin aborda des sujets d’ordre pratique.

— À quelles menaces serons-nous confrontés, si nous approchons de la naine blanche ?

— En ce qui concerne les radiations ultraviolettes, notre blindage devrait y résister, répondit S’tat.

Un tech juché dans un déambulateur à l’autre extrémité de la table de conférence.

— Et la force d’attraction ? Nos horloges vont-elles ralentir ?

Akeakemaï hocha la tête.

— O-Oui. Le champ est assez intense pour altérer l’écoulement du t-temps. De moins de u-un pour cent.

— Et le gradient gravitationnel ?

Sara avait étudié la question.

— Il est bien plus important que dans le Monde Fractal et nous aurons l’impression de subir des élongations. Ce sera désagréable, même si les Transcendants trouvent ça formidable.

— La tant vantée Étreinte des Marées. Plus une espèce progresse sur cette voie, moins elle supporte de se déplacer dans un espace linéaire. C’est pour cette raison que nous rencontrons si peu de tels êtres et qu’ils sont classifiés dans un Ordre séparé.

— Séparé, répéta Suessi. Mais toujours prêts à se mêler de nos affaires.

Gillian haussa les épaules. Pourquoi se préoccuper de ce que nous ne pouvons pas changer ? 

— Voilà donc le but suprême. Ceux qui survivent à leur adolescence spatiopérégrine aboutissent dans un milieu de ce genre. Qu’ils soient des oxys ou des hydros, ils traversent les galaxies pour converger vers une naine blanche afin de faire… quoi ? Le sais-tu, Niss ?

Les lignes tourbillonnèrent en un kaléidoscope de motifs emballés.

— C’est la question qui obsède les théologiens, là-bas dans la culture « en bas âge » d’où nous venons.

» Certains pensent que les Transcendants retrouvent leur jeunesse dans l’Etreinte des Marées.

» D’autres qu’ils franchissent une porte mystique pour aller rejoindre les Progéniteurs. Comme vous le savez, les moindres divergences de vues sur ces détails mineurs peuvent déclencher des accès de violence chez les êtres irascibles tels que les Soros ou les Tandus…

— Pas la peine de le préciser ! marmonna Hannes. Des maudits fanatiques…

— C’est votre avis, et celui de mes constructeurs tymbrimis et d’autres modérés qui estiment que les affaires des Transcendants ne nous concernent pas. Nous connaîtrons la vérité quand notre tour viendra.

» Mais dois-je rappeler que ces “fanatiques” font partie des races les plus puissantes qui essaiment l’espace-temps dans une myriade de vaisseaux ? Ils ont énormément d’influence et agissent bien plus rapidement que les peuples plus pondérés. Ce sont leurs flottes qui assiègent Terra et qui nous ont poursuivis depuis notre départ de l’Amas Superficiel. 

Gillian se pencha vers l’hologramme dont la clarté illumina ses pommettes.

— Si tu as quelque chose à nous dire, accouche !

— Où je veux en venir, c’est que le Streaker a été persécuté parce qu’il représente un danger et un affront pour les traditions des Cinq Galaxies.

» Les reliques et les informations qu’il transporte menacent des croyances profondément ancrées.

— Ça, nous le savions déjà, rétorqua Gillian. Dois-je déduire que tu en as compris la raison ?

La spirale de la Niss s’élargit et effleura le visage de l’humaine.

— Je le crois en effet.

» Il semble que votre découverte ressuscite une vieille hérésie que tous considéraient comme disparue depuis des millions d’années. 

» Un point de vue selon lequel toutes nos croyances seraient sans fondement.


Lark

La situation avait encore changé, dans les profondeurs du cuirassé des Jophurs.

La dernière fois que Lark avait visité le noyau du Polkjhy, il évoquait une forêt dense mais ordonnée… une ferme tridimensionnelle à la végétation abondante disposée avec soin sur des échafaudages métalliques afin de purifier l’air et l’eau de ce vaisseau.

C’était à présent un enchevêtrement luxuriant où plantes et autotrophes d’une multitude de mondes avaient quitté leur place pour s’enrouler autour de l’armature et s’entremêler dans un chaos de biogenèse anarchique.

Il voyait se déplacer en leur sein d’étranges créatures qui ne s’étaient pas trouvées là autrefois. S’étaient-elles échappées de la ménagerie d’un des laboratoires du bord, à la faveur de la confusion des affrontements ? Les ordinateurs chargés de s’en occuper les avaient-ils décongelées et libérées, pour tenter de recouvrer la maîtrise d’un écosystème qui devenait de plus en plus complexe et incontrôlable ? En s’enfonçant plus avant dans la jungle, il vit des nécrophages qui ressemblaient à des tores miniatures frétillants ramper sur des branches en quête de matière en décomposition qu’ils pourraient consommer. Leurs couleurs pâles exprimaient leur innocence et la simplicité de leurs buts. Aucun ne paraissait désireux d’atteindre la sapience en constituant des piles.

Lark s’en réjouissait. Il venait d’un monde où la nature trouvait seule son équilibre… précaire et brouillon, plus efficace que n’importe quel projet organisé. Même quand de nombreux participants à une biosphère planétaire étaient ennemis, qu’ils s’affrontaient à coups de crocs et de griffes, le résultat s’apparentait à de la coopération car chaque individu avait son rôle à jouer pour assurer l’épanouissement de la collectivité.

Un peu comme au sein de notre petit groupe, se dit-il en pensant à l’expédition qui traversait le vaisseau de guerre. Nous ne nous inspirons qu’une confiance limitée, mais nous devons œuvrer ensemble.

Il se fraya un chemin dans les excroissances touffues puis s’arrêta près d’une liane lestée de pêches grimpantes, ces fruits appréciés sur plus de mondes qu’on n’aurait pu compter. Il en cueillit une puis attendit que son écorce ondulante se fût suffisamment rétractée pour pouvoir mordre dans la pulpe. Un jus rouge se répandit sur sa langue et ruissela sur son menton. Il en mangea d’autres, avec avidité. C’était son premier repas digne de ce nom depuis longtemps.

Son passager – le globule Zang modifié qui le recouvrait telle une seconde peau – dut percevoir ses pensées. Un cirre s’étira devant son œil gauche et une vacuole s’ouvrit dans la masse gélatineuse. De petits délégués y apparurent pour interpréter un drame microscopique. Cet être communiquait avec lui à la façon de son peuple, par simulation.

Il secoua la tête.

— Non, je ne suis pas ingrat. Je sais que vous m’avez nourri en puisant dans vos réserves pour me permettre d’arriver jusqu’ici. Mais ce n’est tout de même pas ma faute si je préfère ce qui n’a pas une odeur d’œuf pourri !

Il était presque certain que ses paroles – des vibrations sonores – n’avaient aucun sens pour l’hydro. Ce langage abstrait et structuré devait lui être aussi incompréhensible que se déplacer sur des appendices rigidifiés par des os. Il supposait que cette entité observait ses mouvements oculaires et tirait des enseignements de ce qu’il regardait, et dans quel ordre. Ce qui en résultait s’apparentait à une forme rudimentaire de télépathie.

Des délégués tournoyèrent dans leur vacuole théâtrale.

— Ouais, d’accord, je sais ! Il faut repartir. Le temps presse.

Peu après le feuillage s’agitait et Lark tendait la main vers son arme, l’anneau pourpre qui diffusait des messages chimiques capables de mettre hors d’état de nuire des gardes Jophurs et des drones de combat. Son efficacité avait décru, mais sans ce petit tore leur incursion derrière les lignes ennemies eût été irréalisable. 

Une chose massive venait vers eux dans la jungle. Large à sa base et pointue au sommet, elle avait la silhouette menaçante d’un Jophur.

Ou d’un traeki, se rappela Lark, accroupi dans les ombres. Même si elle approchait suffisamment pour qu’il pût l’identifier à ses taches, il ne saurait toujours pas à qui il avait affaire. Asx le sage traeki débonnaire ou Ewasx le Jophur hautain ? L’être composite avait cessé de répondre à ces noms. Des ondes colorées dansaient sur sa pyramide de beignets graisseux pendant que ses divers éléments débattaient de la question. À l’intérieur de ce cône, des accords avaient été conclus et l’anneau-maître ne détenait plus un pouvoir absolu. 

Un prochain vote pourrait faire basculer la pile du côté du guide-capitaine du Polkjhy, mais pour l’instant se poursuivait cette étrange alliance d’un Zang, d’un humain et d’un tas d’anneaux conique. Une libre association d’êtres hétérogènes.

En attendant que cette créature se soit choisi un nom, Lark avait décidé de l’appeler « X ». Des ondes d’ombres et de couleurs clignotantes soulignèrent les sifflements de GalSix qui sortaient de son pic oratoire. 

— Je/nous ai/avons accompli l’exploit prévu… En profitant du fait que la pile de permanence avait été mutée à un poste militaire pendant l’état d’urgence, je/nous ai/avons pu consulter un des terminaux de la section agronomique.

— Et ? demanda Lark en avançant d’un pas. Avez-vous appris où est Ling ?

Il avait espéré la trouver dans la serre, près du nid où ils avaient vécu heureux… pas assez longtemps.

Le cône fut pris de frissons et de convulsions. Sur sa chair cireuse tachetée rampaient des douzaines de petits anneaux pourpres qui se nourrissaient de ses sécrétions. Pour l’équipage du Polkjhy, ces tores d’aspect inoffensif étaient porteurs d’un fléau plus redoutable que les Zangs.

— Des deux humains restants – Ling et Rann – il n’est fait aucune mention récente. Quant à leur dernier emplacement connu, je/nous ai/avons réduit les possibilités à un secteur du vaisseau… celui qui a dû être isolé voilà vingt miduras, quand de nouveaux hydros ont traversé la coque. 

Apprendre que les Zangs avaient reçu des renforts n’affecta pas son passager comme Lark s’y serait attendu. Le globule frissonna, indiquant ainsi qu’il souhaitait éviter tout contact avec ces inconnus tant qu’il n’aurait pas obtenu des renseignements plus précis sur leur compte.

Il y a donc des factions, des nations et des races – ou ce qui en tient lieu – également parmi les hydros. Comme nous, ils se méfient plus encore de leurs proches que des étrangers. Ça ne devrait pas me surprendre.

Au cours du long détour qu’ils avaient effectué pour venir de la pouponnière, ces trois étranges alliés s’étaient arrêtés pour regarder sur les terminaux des émissions destinées à tenir les guerriers informés de ce qui se déroulait à l’extérieur. Pendant que X leur décrivait la naine blanche et tout ce qu’il savait sur les Transcendants, le Zang avait paru bouleversé. Ce qui le troublait, c’était que les oxys et les hydros finissaient par fusionner et se fondre sous l’influence des marées gravifiques. 

Vous vous sentez aussi dépassé que moi, pas vrai ? s’était enquis Lark. 

Il avait dû faire plusieurs essais, car il ne maîtrisait pas encore ce mode de conversation peu conventionnel. Mais le Zang s’était calmé et l’avait confirmé.

Même les hydros étaient mal à l’aise devant leurs dieux. C’était une loi de la nature.

Il se tourna vers X. 

— Avez-vous les dernières coordonnées de Ling ?

— Oui. Approcher de ce secteur est faisable… si nous l’osons.

Lark devrait convaincre ses compagnons que le jeu en valait la chandelle.

— Et l’autre information que vous deviez chercher ?

Des chapelets de taches sombres parcoururent la pile de tores graisseux, des regrets si jijoens qu’elle ressemblait plus que jamais à Asx. Ce fut en GalSept qu’elle précisa : 

— Ce sont, hélas, des nouvelles affligeantes… tant pour vous que, peut-être, pour nous/moi. Pendant qu’il se rendait de l’habitat détruit des Retirés à ce lieu de retraite pour Transcendants, le Polkjhy a fait le point sur des groupes d’étoiles, relevé sa position et largué des capsules de communication. Ces tentatives ont été nombreuses et au moins trois messages ont quitté le convoi à destination de certains mondes des Cinq Galaxies. 

» En d’autres termes, les Jophurs ont réussi à informer leur clan de ce qu’ils savaient sur Jijo.

» Tout ce qui concerne ces malheureux g’Keks.

» Tout ce qui concerne les réfugiés traekis qui se sont soustraits à la domination des anneaux-maîtres.

» Et tout ce qui concerne les humains et les autres peuples qui subiront des expérimentations/manipulations secrètes, loin de toute loi et entraves. 

Lark avait le cœur si lourd que son enveloppe lui adressa des éclairs interrogateurs pour s’informer d’un éventuel dysfonctionnement métabolique.

Jijo est perdu, avait-il compris.

Ce triste dénouement était prévisible mais il avait entretenu l’espoir que le Polkjhy serait détruit avant d’avoir pu communiquer ses découvertes. C’était pour semer la confusion dans le Q.G. des Jophurs qu’il avait quitté avec Ling la sécurité de leur nid.

Nous aurions dû demeurer dans la serre pour faire l’amour et nous gaver de fruits jusqu’à ce qu’ils nous trouvent… ou que l’univers cesse d’exister.

Il ne lui restait rien, à l’exception du désir de libérer sa compagne et de vivre auprès d’elle aussi longtemps qu’ils le pourraient… tout en portant des coups à l’ennemi dans la mesure du possible.

Pour cela, ils disposaient d’une arme, le second présent d’Asx.

L’anneau écarlate que Ling a dissimulé dans la pouponnière avant d’être capturée. Ce vieux sage l’avait programmé pour en faire un prédateur, afin qu’il se reproduise à outrance dans les incubateurs. Quand des Jophurs blessés lors des combats contre les Zangs sont allés réclamer des tores de rechange à l’infirmerie du bord, ce sont ses descendants qui leur ont été attribués.

Des variantes d’anneaux-maîtres qui avaient des caractéristiques que seul un pharmacien jijoen aurait pu leur apporter en appliquant des leçons apprises par les traekis au cours de deux millénaires d’exil. Des astuces que les Jophurs spatiopérégrins n’auraient jamais pu découvrir.

Finalement, les Zangs arrêtèrent la contre-offensive des Jophurs qui perdirent de nouveau du terrain. Une étrange épidémie affectait les troupes. Doutes et pensées multiples, dans le plus pur style traeki, assaillaient ceux qui avaient été égocentriques et pleins d’assurance. Des piles souffraient de dissolution et se scindaient en composants qui fuyaient dans des directions opposées. D’autres s’abandonnaient à la méditation et devenaient catatoniques, lorsqu’ils ne se mettaient pas à divaguer et puer.

Certains commencèrent à avoir des idées novatrices.

Si seulement nous avions répandu cette maladie près de leur centre névralgique, avant qu’ils ne puissent réagir…

Mais les Jophurs étaient intelligents et résistants. Alors qu’ils battaient en retraite, ils établissaient des secteurs de quarantaine et réussissaient à garder la maîtrise des fonctions vitales du vaisseau.

De justesse. La majeure partie du Polkjhy était plongée dans le chaos. Nul ne pouvait savoir à l’avance ce qui l’attendait dans la coursive ou sur le pont suivant. Affaiblis par les combats, les hydros et les oxys devaient se contenter de conserver leurs enclaves pendant que l’anarchie se propageait partout ailleurs.

— Un dernier point mérite d’être abordé, continua X. Je/nous ai/avons entendu des informations sur le canal de commandement. L’équipe de la passerelle s’inquiète. Le guide-capitaine et la pile ecclésiastique ont débattu de la signification d’un message reçu très récemment.

— Un message ?

— Un avertissement, diffusé dans les Cinq Galaxies. S’il est fondé, c’est de mauvais augure pour bon nombre de races et de clans, mais surtout pour ce vaisseau et ses occupants.

— Quelle est sa source ?

— Le monde d’origine de votre peuple, Lark Koolhan. La Terre assiégée et menacée d’annihilation.

» Après avoir estimé que la Terragens n’avait plus rien à perdre, son conseil a rendu publique une théorie iconoclaste expliquant les perturbations que connaissent depuis peu les Cinq Galaxies. Une hypothèse émise par des sages qui ont combiné les incantations mathématiques des jeunes-loups à la science Galactique. Ce concept est à tel point provocateur – si troublant et terrifiant – que les Grands Instituts se sont empressés de réfuter ces accusations. Avec tant de frénésie, en fait, que dans de nombreux secteurs la crédibilité des Terriens en a été renforcée !

» La réaction est telle que certains clans envoient des troupes aider Terra, alors que d’autres ont appareillé pour aller y commettre un génocide ! Dans le système de Sol, l’importance des batailles spatiales a décuplé.

Hébété, Lark se contenta de ciller.

— Mais… que…

Il secoua la tête, ce qui fit clapoter son passager globuleux.

— Quelle est la teneur de cet avertissement ?

La créature qu’il avait baptisée X souffla des vapeurs colorées pour exprimer son angoisse à la façon d’un traeki jijoen. 

— Les Terriens affirment que les Grands Instituts nous ont dissimulé un épouvantable péril. Selon eux, la plupart des liens qui unissent nos Cinq Galaxies vont se rompre et ceux qui ne s’y seront pas préparés seront victimes du chaos qui s’ensuivra. Lors du contrecoup, les pertes seront énormes.

» En outre, si la Terragens dit vrai – s’il ne s’agit pas d’un bluff désespéré –, le Polkjhy et son équipage courent des dangers encore bien plus grands dans ce sanctuaire où les Transcendants viennent chercher l’illumination.


Dwer

Il s’était attendu à trouver de nombreuses traces de Rety.

Comment une humaine aurait-elle pu se cacher à Kazzkark ? Partout où il allait, des créatures se tournaient pour braquer sur lui leurs divers organes sensoriels. Ils tendaient des membres et des cirres, et des commentaires susurrés en une douzaine de dialectes l’accompagnaient de ruelle en ruelle. De toute évidence, les Terriens étaient célèbres.

Et même si nul n’avait su à quelle espèce elle appartenait, elle aurait dû attirer l’attention. Depuis qu’il l’avait rencontrée, elle n’avait jamais dérogé à cette règle.

Il était quant à lui bien plus discret. Obéissant à son instinct, il se déplaçait sans bruit dans ces passages bruyants et déconcertants… aussi larges que des gorges de montagnes mais aussi propices à la claustrophobie qu’une forêt de bous et uniquement séparés du vide de l’espace par un plafond très mince. Il n’y eût pas été à son aise même sans tous ces extraterrestres qui gesticulaient ou vociféraient, et dont les voix se réduisaient à des murmures à son approche.

J’ai toujours eu horreur de la foule. Et à en croire Harry Harms, ce n’est qu’un minuscule avant-poste ! Je n’ose imaginer ce que doit être une agglomération digne de ce nom !

Il s’efforçait de ne fixer personne, pour éviter d’être impoli et d’avoir l’air d’un cul-terreux. Lorsqu’il était enfant, une des histoires que sa mère lisait pour l’endormir concernait un pauvre benêt qui quittait sa campagne natale pour aller dans une métropole où il se faisait dépouiller de tous ses biens par des prédateurs urbains.

J’ai heureusement peu de choses qui pourraient susciter des convoitises, se dit-il en essayant de voir la situation sous un jour positif.

Il atteignit une intersection et s’arrêta pour réfléchir.

Où irais-je, si j’étais Rety ?

Rien ne se serait passé s’il avait été un peu plus vigilant. Ils attendaient le retour d’Harry à l’Institut de la Navigation, quand il s’était éclipsé pour satisfaire un besoin naturel. Comprendre le fonctionnement des toilettes conçues pour éliminer les déchets corporels d’un grand nombre d’espèces lui avait pris du temps. Lorsqu’il était revenu, trempé de la tête aux pieds suite à quelques incidents, Rety n’était plus là et la porte s’ouvrait sur une rue animée.

Harry en sera fou de rage, pensa-t-il. Il se précipita au-dehors dans l’espoir de l’apercevoir. Un petit bipède disparaissait à l’angle d’une rue et il se lança à sa poursuite.

Mais il le perdit de vue dans un labyrinthe de voies transversales.

Conscient de devoir agir avec méthode, il dressa une liste des priorités de Rety.

Premièrement, s’éloigner de Jijo.

Si c’était chose faite, peut-être craignait-elle qu’Harry Harms n’utilise les informations dont il disposait pour déterminer les coordonnées de leur monde et les ramener là-bas. Elle n’était pas du genre à courir ce risque.

Deuxièmement, trouver de quoi vivre. Se rendre indispensable à quelqu’un de puissant, pour ne plus avoir à souffrir de la faim.

Ce qui ne l’avançait guère. Elle disposait de son tuteur informatique et des données sur Kazzkark fournies par Harry. Avait-elle eu le temps de mettre au point un plan d’action pendant son séjour aux toilettes ?

Troisièmement, se débarrasser de ses balafres.

Elle avait toujours été gênée par les marques qui la défiguraient, ces cicatrices qu’elle devait aux chefs de sa tribu des Collines Grises. Dwer n’y prêtait pas attention. Il avait vu pire, et on ne jugeait pas les gens sur leur aspect.

Mais il savait qu’elle devait souhaiter régler la question au plus vite.

Était-ce réalisable, ici ? En l’absence d’humains au sein de la population, y trouvait-on des chirurgiens assez compétents pour modeler leur chair ?

Pourquoi pas ? Il est possible de stocker dans un ordinateur les conseils d’innombrables experts, et la médecine est de partout une priorité. Comme on ne sait jamais qui va venir visiter un avant-poste, il faut tout prévoir.

Dwer savait qu’un tel raisonnement manquait de fondements. Depuis sa plus tendre enfance, il avait entendu parler de la civilisation que ses ancêtres avaient laissée derrière eux. À présent, il était étourdi et ébloui par ce qu’il découvrait.

J’aurais peut-être mieux fait d’attendre Harry. Je connais Rety et il connaît Kazzkark. Ensemble, nous aurions obtenu de meilleurs résultats que séparément.

Il allait rebrousser chemin lorsqu’il éprouva une sensation étrange, angoissante. Il lui fallut un instant pour trouver des mots à même de la décrire.

Je me suis… perdu.

Ça ne lui était jamais arrivé ! Pas sur son monde. Il avait toujours su où était le nord et il notait sur une carte mentale chaque changement de direction. Mais ici, dans ce planétoïde parti à la dérive, des indices indispensables lui faisaient défaut. Il ne savait plus où il était !

Il s’était arrêté près d’un mur et essayait de s’orienter pendant que des êtres bizarres défilaient devant lui. Il cessa de leur prêter attention pour se concentrer et découvrit que la panique contrait tous ses efforts.

Après ce séjour dans l’Espace E, je pensais pouvoir m’adapter à n’importe quoi. J’ai beau être un squatter, je ne suis pas un sauvage. J’ai grandi au milieu d’autres peuples. Mais ceci… tout ceci… 

Les bruits, agitations, odeurs et crissements de tant d’êtres différents – et pour certains hostiles – lui donnaient envie de plonger dans un trou et de ne plus en ressortir.

Puis il oublia tout le reste quand une silhouette indistincte envahit son champ de vision. Un bipède qui était de toute évidence un mammifère, plus petit et plus rond qu’un humain, avec de grandes moustaches et une fourrure brune soyeuse. Une grimace dénudait ses crocs pointus, ce que Dwer assimila à une menace jusqu’au moment où la créature gronda des salutations en anglique !

— Saperlipopette ! Je veux bien être pendue si ce n’est pas un homme ! Mais oui, je n’ai pas la berlue ! Ici, dans ce trou perdu ! Je n’ai pas eu ce plaisir depuis… le début de cette maudite guerre ! On s’en serre six ?

Elle tendit une patte potelée, d’où saillaient à intervalles réguliers des griffes rétractiles. Dwer cilla et se souvint d’une vieille tradition terrienne tombée en désuétude étant donné que la plupart des extraterrestres avaient horreur des contacts corporels. Il avança timidement sa main gauche… celle qui lui manquerait le moins s’il se la faisait arracher. Elle la secoua avec maladresse et parut aussi soulagée que lui quand tout fut terminé.

— Pardonnez mon ignorance, fit-il en essayant de reproduire une courbette qu’il avait vu exécuter quelques fois sur Jijo. Mais pourriez-vous me dire qui… ou quoi…

Il n’acheva pas sa phrase en constatant que sa peau jaunâtre virait à l’orangé sous sa fourrure rayée. Il craignait de l’avoir offensée, lorsqu’elle se mit à souffler sur un rythme étrange. Il était évident qu’elle tentait de reproduire un rire.

— Allons, allons, est-ce possible ? Vous ne me reconnaissez pas ? Je suis une Synthienne. Les meilleurs amis de l’homme ! Si, si, croyez-moi ! Jusqu’à cette maudite crise, évidemment. L’amitié est mise à rude épreuve, quand la mort se déverse des cieux comme le clair d’étoile. Oui, je l’admets. Moi, qu’on appelle Kiwei Ha’aoulin, je le confesse. Vous ne me haïssez pas pour autant, j’espère ?

Dwer secoua la tête. Une Synthienne ? Oui, il avait entendu parler de ce peuple et se rappelait avoir vu des images de tels êtres dans un vieil in-folio, quand Fallon l’avait conduit aux archives de Biblos pour lui enseigner les bases de la xénologie Galactique. Il était exact que les Synthiens étaient connus pour les excellents rapports qu’ils entretenaient avec les Terriens, à l’époque de l’envol du Tabernacle pour Jijo. Néanmoins, la situation avait pu changer depuis.

— C’est à moi de vous présenter des excuses, Kiwei Ha’aoulin. J’ai été victime d’un… heu, d’un léger traumatisme crânien quand j’étais dans l’espace. Un accident qui m’a valu de perdre tous mes biens.

La Synthienne s’intéressa à ses haillons, puis à son arc qheuen et son carquois.

— Tous vos biens ? Alors, cette magnifique archerie aborigène n’est pas à vendre ?

Dwer la dévisagea. Selon Harry Harms, nul Galactique n’était capable de déterminer à quoi servaient ces objets. Mais son interlocutrice avait reconnu des armes primitives, et il était évident qu’elle les convoitait !

Une collectionneuse ! comprit-il. Il en avait rencontré, là-bas sur Jijo. Son instinct de pisteur et de chasseur reprit aussitôt le dessus. Les lois du commerce s’apparentaient à celles de la jungle, et il se retrouvait en terrain familier.

— Allons, allons, fit-il à son tour. J’ai quelque peu exagéré, je l’admets. J’ai réussi à sauver deux ou trois objets du naufrage. Des biens auxquels je tenais tout particulièrement.

— De véritables trésors, c’est certain, répondit la Synthienne en tremblant de désir. Eh bien, mes semblables me considèrent comme une affliction-ado d’antiquités terriennes ! Je pourrais vous aider à trouver des acheteurs et vous redeviendriez un citoyen spatiopérégrin fortuné ! Assez riche, en tout cas, pour voyager dans le confort de ce non-lieu misérable à un monde digne de ce nom, peut-être ?

Sans attendre une réponse, elle le prit par le bras.

— Allons-nous poursuivre ici cette discussion ? Kiwei Ha’aoulin connaît une mangeoire proche. La nourriture est savoureuse et nous parlerons de vos possessions et des dernières nouvelles ! Ça vous tente ?

Dwer caressa son arc. Il était de facture admirable et cette Kiwei Ha’aoulin, tout excentrique qu’elle fût, savait apprécier la qualité. Qui aurait pu dire ce qu’un aficionado d’objets primitifs terriens serait disposé à en donner ?

Je ne m’en séparerai pas de gaieté de cœur, mais j’ai grand besoin de reprendre des forces et de garnir ma bourse pour retrouver Rety.

Poussé tant par la faim que par la curiosité, il hocha la tête.

— J’accepte votre invitation, Kiwei Ha’aoulin. Je pressens que nous allons avoir un entretien passionnant.

Sans faire cas des regards et des murmures hostiles de la foule, il emboîta le pas à sa nouvelle connaissance en espérant qu’il n’aurait pas à le regretter.


Emerson

Il s’était niché dans son refuge de cristal pour assister au défilé de vaisseaux. L’espace en était à tel point encombré qu’il voyait à l’œil nu des centaines de flocons de neige miroitants et de bulles aux mille reflets. Arches fractales et nefs globulaires se frôlaient le long d’une trajectoire spiralée conduisant à un disque chauffé à blanc cerné d’essaims d’aiguilles géantes qui paraissaient effleurer sa surface.

Emerson s’abstenait de regarder dans cette direction. L’envisager était presque aussi pénible que l’éclat aveuglant de l’étoile.

Il savait ce qui se produirait sous peu et s’y était préparé.

Privé des mots qui lui auraient permis d’analyser la situation, il n’avait qu’une vague idée de la raison de leur présence en ce lieu et du rapprochement entre les Zangs et les inhalateurs d’oxygène… deux Ordres de la Vie qui avaient toujours pris grand soin de s’éviter ou qui s’étaient combattus sans merci. En voyant Gillian et Sara s’entretenir, le front plissé par la concentration, il avait essayé de trier leurs paroles pour y chercher une signification. Mais son esprit blessé ne réagissait pas aux termes qui revenaient le plus souvent, comme « Étreinte des Marées ». Sans doute se référaient-elles à la force qui s’exerçait sur lui et étirait son corps vers la naine blanche.

Néanmoins, un de ces mots entrait en résonance.

« Étreinte », répéta-t-il en savourant la sensualité des syllabes.

Quelques heures plus tôt, il était assis à côté de Sara qui laissait sa tête reposer sur son épaule. Elle bénéficiait d’un moment de détente et il caressait sa chevelure pour dissiper la tension qui s’était accumulée en elle pendant qu’elle cherchait la vérité en jonglant avec les mathématiques. C’était très agréable et il lui eût accordé tout ce qu’elle voulait.

À une exception près.

Elle lui avait timidement fait comprendre qu’elle souhaitait avoir avec lui des relations plus intimes… et il avait dû repousser ses avances. Lorsqu’il s’était écarté, il avait lu dans ses yeux la crainte qu’il ne la trouve pas désirable, la peur qu’ils n’aient plus le temps de s’unir.

Comment aurait-il pu se justifier ? Il lui aurait fallu des mots, de longues phrases, pour expliquer pourquoi il contrariait les pulsions physiques qui découlaient de celles de son cœur. C’était en vain qu’il avait cherché dans ses souvenirs une chanson appropriée aux circonstances. Avant d’aller se réfugier dans son sanctuaire étoilé, il avait dû se contenter de caresser sa joue et de laisser à son regard le soin d’exprimer l’amour qu’elle lui inspirait.

 

Sa virilité n’était pas en cause, et il eût souhaité le lui démontrer. Mais ce n’était pas le moment. Un affrontement se produirait sous peu et il devrait être en pleine possession de ses moyens. Son désir l’aiderait à se raccrocher à la vie, au cours de ce combat. Il lui rappellerait des priorités que des êtres aux esprits plus évolués que le sien avaient oubliées.

Privé de pensées rationnelles par la disparition de son vocabulaire, ses projets manquaient de précision. C’était en reconstituant des scènes, des émotions et des images, qu’il avait compris ce qui l’attendait et ce qu’il conviendrait de tenter. 

Une échéance proche. Il était toujours capable d’interpréter des graphiques et il avait assimilé un fait quand le Streaker s’était enfoncé dans le puits gravifique de la naine blanche. Ils atteindraient un point de non-retour lorsque le convoi d’énormes nefs serait si dense qu’aucune d’elles ne pourrait s’en échapper. Gillian devrait s’écarter de la formation avant cet instant ou dire adieu au cosmos… au royaume des races d’apparition récente, aux cieux étoilés que traversaient des vaisseaux flamboyants.

Ce qui s’appliquait également à une des factions des Anciens.

Il leur faudra agir sans perdre de temps, s’ils ne veulent pas être pris au piège…

Il s’interrompit, pour tout reprendre au début.

Il leur faudra agir sans perdre de temps, s’ils ne… veulent pas être… pris au piège en même temps que nous, rester dans le refuge des Transcendants et ne plus pouvoir intervenir dans nos affaires.

Il n’était pas surpris car il s’y était attendu, mais le brusque retour des mots l’emplissait d’un étrange mélange de nostalgie, de joie et de peur.

Les… les revoici !

Il s’y était préparé. Il avait des jours durant engrangé des souvenirs et stocké des bribes de ce qu’il entendait, afin de reconstituer le puzzle sitôt qu’il recouvrerait ses capacités.

 

— Laisse-moi deviner. Il représente l’union des hydros et des oxys.

— Ces vaisseaux sont originaires de notre passé, d’une époque où cette société comptait plus de cinq galaxies.

— Supposons à présent que des esprits plus anciens et plus sages aient renforcé leur position et se soient assuré le contrôle de la Grande Bibliothèque. Il leur aurait été facile d’effacer et de modifier les données correspondantes… ou d’attribuer ce bouleversement à des causes moins effrayantes.

— Voilà donc le but suprême. Ceux qui survivent à leur adolescence spatiopérégrine aboutissent dans un milieu de ce genre.

— En plus de nous sauver la vie, ceux qui nous ont dotés de ce revêtement dans le Monde Fractal se sont assurés que nous ne quitterions pas ce convoi.

… sans qu’il fût possible de dissiper cette chaleur.

 

Soumis à l’assaut des concepts qui convergeaient vers lui, il se comparait à un homme opéré de la cataracte qui découvrait des paysages là où il n’y avait eu que du brouillard. Ces notions lui étaient pour la plupart familières ! On aurait pu croire qu’elles s’étaient tapies aux frontières de la compréhension et que les zones toujours intactes de son cerveau les avaient prédigérées afin de les assimiler sitôt qu’il les exprimerait.

Il se serait volontiers abandonné à la force qui l’étirait pendant qu’il sélectionnait certaines de ces idées et les assemblait. Mais il n’eut pas le temps d’arriver à une conclusion qu’il entendit une voix… lointaine et pleine de dérision.

« NOUS CONSTATONS QUE TU T’ES ABSTENU D’UTILISER LE CODE QUE NOUS T’AVIONS FOURNI. »

Il ne se donna pas la peine de scruter l’extérieur. Les Anciens avaient dû approcher tous feux éteints et tenter de les localiser eût été inutile. Il passa aux actes. Il s’extirpa de son petit dôme de cristal puis se laissa glisser le long d’une échelle conçue pour des êtres à la conformation très différente de la sienne.

— Je voulais découvrir si vous teniez vraiment à ce que vous m’aviez réclamé, répondit-il à mi-voix.

Ils n’utilisaient pas de sons pour communiquer. Le fragment de cerveau que ses tortionnaires lui avaient subtilisé conservait un contact quantique avec le reste. Il suffisait de réduire la distance les séparant pour qu’il recouvre le don de la parole. L’usage de mots…

Dont ils prenaient aussitôt connaissance.

« TU N’AS PAS BESOIN DE COMPRENDRE, SEULEMENT DE NOUS FOURNIR CE QUE NOUS RÉCLAMONS. » 

Il suivait à petites foulées une coursive. Sans ralentir le pas, il sortit de sa poche un dispositif improvisé doté d’un voyant clignotant. Il n’avait pas eu à formuler ses pensées sous forme de phrases pour bricoler un outil aussi rudimentaire, ni à réfléchir à sa signification.

— N’est-il pas un peu tard pour s’en soucier ? demanda-t-il à ses interlocuteurs.

Les membres de l’Ordre des Retirés qui avaient dû fuir le Monde Fractal, ces soi-disant sages dont le détachement s’était avéré illusoire.

— Que ça vous plaise ou non, vous serez bientôt transcendés et les données que vous convoitez ne vous serviront plus à rien. Vous ne pourrez pas les transmettre à vos amis des Cinq Galaxies.

La voix glaciale vibra à l’intérieur de son crâne.

« NOUS AVONS CONSACRÉ D’INNOMBRABLES ANNÉES À DÉVELOPPER NOTRE PATIENCE. TANT D’AGITATION, DE PRÉCIPITATION, EST POUR NOUS TRÈS DÉPLAISANT. NOUS AVIONS OUBLIÉ QUE LES ACTES SONT SI RAPIDEMENT SUIVIS D’EFFETS. »

Emerson franchit une écoutille, guidé par son détecteur.

— Ouais, et je présume que les incertitudes vous tapent sur le système ! Dites-moi, que ressent-on quand on est jugé digne d’appartenir à l’Ordre des Transcendants – un but qu’on tente d’atteindre depuis un million d’années – et qu’on se défile au dernier instant pour subtiliser quelques données à de misérables Terriens ? N’avez-vous pas envisagé de renoncer à ces choses, de vous abandonner à l’Étreinte des Marées ?

La réponse lui parvint au bout d’un long moment. Il courait toujours dans les passages déserts du Streaker.

« TU NE PEUX SAVOIR À QUEL POINT IL EST DIFFICILE D’Y RÉSISTER. CE N’EST PAS UNE SENSATION PHYSIQUE ET NUL MOT NE PERMET DE DÉCRIRE PAREILLE VOLUPTÉ. »

— Essayez quand même. Cette « étreinte »… qu’a-t-elle d’exceptionnel ?

« TU ES TROP JEUNE POUR APPRÉHENDER DE TELLES CHOSES. ELLE NOUS UNIT À LA TOTALITÉ DU COSMOS ET NOUS APPORTE UN PROFOND RÉCONFORT TANT PHILOSOPHIQUE QUE RELIGIEUX. ELLE OFFRE DE LA SAGESSE, ET UNE CONNAISSANCE QUI SURPASSE DE LOIN CELLE DE LA GRANDE BIBLIOTHÈQUE. »

— Tiens donc ? En ce cas, pourquoi y résistez-vous ?

Les parois réverbéraient la véhémence qui filtrait dans sa voix.

— Agissez comme il se doit. Acceptez votre diplôme. Changez d’Ordre, bon sang, et rendez-moi ce que vous m’avez volé ! Plongez vers votre paradis en ayant un karma purifié et la conscience tranquille !

Il crut déceler une touche de contrition dans la réponse.

« EN D’AUTRES CIRCONSTANCES, TA REQUÊTE AURAIT PU BÉNÉFICIER D’UN ACCUEIL FAVORABLE. MAIS CE QUI EST EN JEU EST BIEN PLUS IMPORTANT ET NOUS FORCE LA MAIN…»

Un autre silence.

« UN INSTANT… NOUS DÉCELONS QUELQUE CHOSE DANS TES INTONATIONS, TES TOURNURES DE PHRASES…»

D’étranges chatouillis lui donnaient l’impression qu’on grattait l’hémisphère gauche de son cerveau. Quand son interlocuteur s’adressa de nouveau à lui, ce fut avec irritation.

« TU AS MAÎTRISÉ LES ARTS DE LA TROMPERIE ET LA DISSIMULATION. IL NOUS EST DÉSORMAIS IMPOSSIBLE DE CONNAÎTRE TES INTENTIONS EN NOUS BASANT SUR LE SENS DES MOTS ET DES GLYPHES QUI TRAVERSENT TON ESPRIT. TU FEINS DE VOULOIR COMPRENDRE, MAIS TU NE CHERCHES QU’À RETARDER L’INÉVITABLE, GAGNER DU TEMPS.

» RÉVÈLE CE QUE TU CACHES ! AVOUE TOUT OU TU SUBIRAS D’ATROCES SOUFFRANCES ! »

Il serra les dents, sans cesser de courir. Il essayait de ne pas rire, de contenir son mépris. Les Anciens savaient lever les voiles de la dissimulation. S’ils ne pouvaient trouver des faits précis, ils décelaient des tendances en se fondant sur ses attitudes.

« NOUS DÉCOUVRONS QUE TOUTES LES FORMES DE COERCITION FONDAMENTALES SONT DANS TON CAS DÉPASSÉES OU INAPPLICABLES. TU AS SU ALLER AU-DELÀ DE LA DOULEUR, UN BUT QUE LA PLUPART D’ENTRE NOUS N’ATTEIGNENT QU’APRÈS D’INNOMBRABLES ANNÉES DE MÉDITATION. IL EST ÉVIDENT QUE NULLE RÉCOMPENSE NE T’INCITERA À TRAHIR TES AMIS ET TON CLAN. TU N’AS À AUCUN MOMENT TENTÉ DE SUBTILISER CE QUE NOUS AVIONS RÉCLAMÉ. 

» C’EST ADMIRABLE, DE LA PART D’UN JEUNE-LOUP. EN D’AUTRES CIRCONSTANCES, NOUS T’AURIONS ACCORDÉ DES COMPENSATIONS POUR TES ÉPREUVES ET NOUS NOUS SERIONS FAIT UNE JOIE DE PARLER AVEC TOI DES VERTUS DE L’INCERTITUDE.

» MAIS CE QUI EST EN JEU EST CAPITAL ET LE TEMPS PRESSE. IL NOUS FAUT CES INFORMATIONS ! »

Son détecteur désigna une nouvelle direction. Vers le haut. Il s’arrêta sous une trappe entrebâillée d’où filtrait de la lumière.

Toujours pour gagner du temps, il lança :

— Laissez-moi deviner. Vous avez pris d’autres mesures, au cas où je refuserais de céder à vos exigences.

« LES CALCULS DE PROBABILITÉS FONDÉS SUR NOS PRÉCÉDENTS SONDAGES NEURAUX NE NOUS DONNAIENT QUE QUELQUES CHANCES DE RÉUSSITE. TU N’IMAGINES TOUT DE MÊME PAS QUE NOUS NOUS EN SERIONS CONTENTÉS ? »

Sans plus prêter attention à la voix, il fourra l’appareil dans sa poche et sauta. Il agrippa la bordure de l’écoutille et se hissa dans un tunnel de maintenance. Tout en se félicitant que la gravité fût réduite, il reprit le détecteur et se dirigea vers la poupe à l’intérieur du boyau métallique tapissé de câbles.

«…NOUS NE SOMMES PAS STUPIDES AU POINT DE NE COMPTER QUE SUR TOI. »

Craignant que les Anciens ne rompent le contact, il cria :

— Attendez ! Je peux encore vous aider. Mais il y a une chose que vous devez comprendre. Nous autres, les humains, nous avons horreur d’être laissés dans l’ignorance. Pourquoi voulez-vous ces données ? Qu’est-ce que ces épaves ont de spécial ?

 

C’était la question qu’ils se posaient depuis trois ans d’enfer.

Oh, la réponse était à première vue facile ! Quand Creideiki et Orley avaient diffusé les images prises dans l’Amas Superficiel, ils avaient déclenché des schismes religieux dans les Cinq Galaxies. Alliances et clans qui contenaient leurs pulsions agressives depuis des siècles avaient envoyé des armadas s’emparer de ce trésor – et surtout des coordonnées du lieu de sa découverte – avant que leurs rivaux ne puissent s’en saisir.

Certains disaient que la Flotte Fantôme avait appartenu aux saints Progéniteurs, revenus étudier leurs descendants après deux milliards d’années d’absence. Mais en ce cas, pourquoi la réaction avait-elle été si violente ? La divulgation de la vérité n’effacerait-elle pas toutes les divergences dogmatiques ?

 

Il perçut de l’hésitation, puis un accord concédé à contrecœur. L’Ancien semblait attendre quelque chose et estimer qu’il pouvait entre-temps bavarder avec un jeune-loup.

« IL Y A UN RAPPORT ENTRE TOUT CECI ET L’ÉTREINTE DES MARÉES. L’AGRÉABLE ATTRACTION QUE LES PLUS VIEILLES RACES PERÇOIVENT QUAND S’ESTOMPE L’ATTRAIT DES DÉPLACEMENTS FRÉNÉTIQUES. NOUS NOUS LAISSONS EMPORTER PAR CETTE FORCE ET OUBLIONS NOS DIFFÉRENDS POUR NOUS REGROUPER PRÈS DE PETITES ÉTOILES ROUGES, LÀ OÙ NOS ESPRITS ENTRENT EN EXPANSION ET SE PURIFIENT. 

» À PARTIR DE CES LIEUX DE RETRAITE, NOMBREUX SONT CEUX QUI GAGNENT DES SITES TEL QUE CELUI-CI… UN MILIEU OÙ OXYS ET HYDROS FUSIONNENT EN PAIX, S’AMALGAMENT DANS LE BONHEUR COMMUN DE CETTE ÉTREINTE QUI S’AMPLIFIE ET NOUS DÉMONTRE QUE TOUT DÉCOULE D’UN DESSEIN SUPÉRIEUR…»

Emerson entendit un bruit de ferraille, quelque part devant lui. Il posa le détecteur puis se dirigea vers son point d’origine. Il sortit d’une autre poche un instrument oblong qu’il avait subtilisé dans le bureau de Gillian Baskin.

«… BIEN QUE NUL NE SACHE OÙ VONT ENSUITE LES RACES AINSI RÉUNIES, NI QUEL EST LEUR DESTIN. LES CLANS D’APPARITION RÉCENTE EN DÉBATTENT, MAIS LES TRANSCENDANTS REFUSENT DE FOURNIR DES PRÉCISIONS. NOUS DEVONS NOUS CONTENTER DE VAGUES INDICES ET DE…»

En se concentrant pour dresser un bouclier devant ses pensées, Emerson franchit un angle et vit la clarté des étoiles à travers un panneau de cristal. Il reconnut la salle qui abritait le laser de communication principal, un gros tube orienté vers l’extérieur qui occupait presque tout l’espace disponible.

D’ici, il voyait la gangue transparente épaisse d’un bon mètre qui enchâssait le vaisseau, tant pour le protéger que pour le rendre vulnérable.

Une silhouette s’affairait près d’une trappe de maintenance. Emerson avait souvent eu l’occasion de constater l’habileté de cet homme qui utilisait divers outils pour modifier les caractéristiques de l’appareil. Un de ses bras était artificiel et sa tête recouverte d’un dôme réfléchissant. Là-bas, dans le Monde Fractal, le chef mécanicien du Streaker avait dû la vie à ces composants cyber-organiques. Le don d’une faction plus généreuse que les autres, s’étaient-ils imaginé.

Suessi avait posé à côté de lui un lecteur de données et des cristaux de stockage… de quoi contenir toutes les informations se rapportant à leurs découvertes.

— Salut, Hannes !

Sitôt qu’Emerson prononça ces mots, plusieurs choses se produisirent.

Des servomoteurs gémirent et l’homme se tourna. Il tenait un chalumeau à la petite flamme aveuglante. Faute de voir le visage de son ami, Emerson devait présumer qu’il avait l’intention de s’en servir contre lui.

La voix fut remplacée par un sifflement de surprise qui se propagea dans ses neurones tel un arc électrique. Il cria et referma ses mains sur ses tempes, mais ce fut bref. En serrant les dents, il braqua son pistolet plasmique sur un point situé derrière le crâne artificiel de Suessi.

— Arrêtez ou je détruis le laser ! Vous savez que la souffrance ne peut rien contre moi. 

La décharge s’interrompit aussitôt.

« NOUS TE CROYONS. NOUS AVONS TROP SOUVENT IMAGINÉ À TORT QUE NOUS POUVIONS T’IMPOSER NOS VOLONTÉS. NOS MODÉLISATIONS INFORMATIQUES T’ONT CONSTAMMENT SOUS-ESTIMÉ. AS-TU DÉVELOPPÉ CES CAPACITÉS D’ADAPTATION SURPRENANTES PENDANT TON EXIL SUR LE MONDE DES SQUATTERS ? »

— Je suis également insensible aux flatteries. Mais il est exact que c’est sur Jijo que j’ai appris à utiliser mon cerveau de façon différente. Je regrette que vous n’ayez pu m’entendre jurer ou chanter.

« NOUS EN AURONS PEUT-ÊTRE L’OCCASION DANS UNE VIE ULTÉRIEURE. TU AS DONC COMPRIS QUE NOUS AVIONS UN AUTRE AGENT. AS-TU UTILISÉ UN DÉTECTEUR, POUR LE LOCALISER LE MOMENT VENU ? »

Emerson hocha la tête.

— C’était logique. Et le seul membre d’équipage que vous aviez pu altérer était Hannes.

« TEL N’ÉTAIT PAS LE BUT RECHERCHÉ. CEUX QUI ONT REMIS CET HUMAIN EN ÉTAT L’ONT FAIT PAR PUR ALTRUISME. C’EST PAR LA SUITE QUE NOUS AVONS FUSIONNÉ AVEC CETTE FACTION ET EU ACCÈS À SES CODES DE PROGRAMMATION. ÉTANT DONNÉ QUE TU SEMBLES T’EN SOUCIER, SACHE QU’IL NE SOUFFRE PAS. IL CROIT FAIRE UN MAUVAIS RÊVE. »

— Vous êtes trop bons !

« TU NOUS JUGES SANS PITIÉ, MAIS QUAND LE DESTIN DE NOMBREUSES RACES ET DE TRILLIONS DE VIES EST EN JEU IL EST JUSTIFIÉ DE…»

— La seule chose qui est évidente, c’est que vous êtes des lâches ! Bien qu’attirés par l’Étreinte des Marées, vous avez peur de vous y abandonner. Vous redoutez de commettre une erreur !

« TU SIMPLIFIES À L’EXTRÊME, MAIS C’EST EXACT SUR LE FOND.

» LE PROCESSUS EST SI BEAU, SI PARFAIT – L’AMALGAME DES OXYS ET DES HYDROS DANS UNE PAIX ADMIRABLE, LEUR FUSION DANS UN TOURBILLON MAJESTUEUX – QU’IL NE VIENDRAIT PAS À L’ESPRIT DES POSTULANTS À LA TRANSCENDANCE DE METTRE EN QUESTION LA VALIDITÉ DE LA VOIE QUE LEURS ANCÊTRES ONT EMPRUNTÉE DEPUIS DES TEMPS IMMÉMORIAUX. CETTE FORCE EST PRESQUE IRRÉSISTIBLE ET FAIRE UN TEL PLONGEON EST UN ACTE DE CONFIANCE SUPRÊME, DE FOI.

» ET C’EST LÀ QUE LE BÂT BLESSE ! POUR CERTAINS D’ENTRE NOUS, LA FOI NE PEUT SUFFIRE. AUTREFOIS, DES HÉRÉTIQUES DONNAIENT UN AUTRE NOM À L’ÉTREINTE DES MARÉES. »

— Je présume qu’ils l’assimilaient à un système de recyclage. Vous craignez que cette naine blanche ne soit l’équivalent de la tranchée océanique de Jijo, la Grande Fosse. Une façon bien pratique de se débarrasser des vieux débris pour faire de la place à la jeunesse ! Ouais, c’est en tout cas aussi plausible qu’un portail mystique donnant sur un niveau supérieur de la Réalité !

Une profonde tristesse satura la présence extraterrestre… Poignante de la part d’un être si ancien et si érudit.

« POUR EN REVENIR À LA DÉCOUVERTE DES DAUPHINS DANS L’AMAS SUPERFICIEL, ELLE A PROVOQUÉ UNE TELLE CONSTERNATION PARCE QUE…»

La voix s’interrompit. Emerson s’accroupit en sentant le pont vibrer sous ses pieds. Les tremblements s’amplifiaient, tant en fréquence qu’en intensité.

— Vous nous attaquez ! accusa-t-il. Vous m’avez tenu ces beaux discours pour distraire mon attention pendant que…

« S’IL EST EXACT QUE JE TENTAIS DE GAGNER DU TEMPS, C’ÉTAIT À D’AUTRES FINS. LES CHOCS QUE TU PERÇOIS SONT DUS AUX FRACTURES DE LA MATRICE DU COSMOS, DES CONSÉQUENCES DU PROCESSUS QUI A ENTRAÎNÉ LA DESTRUCTION DE CE QUE VOUS APPELIEZ LE MONDE FRACTAL. 

» CES LÉZARDES S’ÉTENDENT, DE PLUS EN PLUS VITE. »

— Sara pense…

« NOUS AVONS SUIVI SES TRAVAUX AVEC INTÉRÊT. ELLE A DÉCOUVERT CE QUE LES TRANSCENDANTS NOUS ONT DISSIMULÉ… AUTREMENT DIT QUE LES LIENS UNISSANT NOS GALAXIES SERONT DÉTRUITS, TOUT CE QUI ASSURE LA COHÉSION DE CETTE CIVILISATION. » 

Bien que ce fût une déclaration terrifiante, Emerson avait relevé autre chose dans les propos de l’Ancien.

— Vous vouliez… gagner du temps ? Pourquoi ? J’ai empêché Hannes de…

Il jura.

— Mais bien sûr ! Vous êtes trop prudents pour prendre le moindre risque. Vous avez prévu une troisième solution. Un remplaçant à votre remplaçant ! De quoi s’agit-il ? Vous devez me le dire !

« SINON QUE FERAS-TU ? TU ABATTRAS TON AMI ? NOUS AURIONS PU LUI ORDONNER DE T’ATTAQUER, ET AVEC SA FORCE ET SA RAPIDITÉ DE CYBORG IL AURAIT EU TRENTE POUR CENT DE CHANCES DE TE RÉDUIRE À L’IMPUISSANCE AVANT QUE TU NE PRESSES LA DÉTENTE. C’EST JOUABLE, SELON NOTRE POINT DE VUE.

» MAIS CET AFFRONTEMENT SERAIT INUTILE, CAR NOTRE DERNIER AGENT A QUITTÉ LE STREAKER. » 

— Votre… dernier agent ?

« NOUS AVONS PASSÉ UN ACCORD AVEC CE JEUNE-LOUP. NOUS LE CONDUIRONS LOIN DE CET ENDROIT EN ÉCHANGE DES COPIES DE VOTRE JOURNAL DE BORD.

» NOUS NOUS SOMMES ENGAGÉS À L’EMMENER JUSQU’À SES DIEUX. »

Il bondit vers le hublot et scruta l’extérieur. Suessi n’avait pas réagi.

Emerson avait sur sa gauche la proue du Streaker où un sas avait été débarrassé du revêtement mystérieux. S’il ne pouvait voir l’ouverture, il discernait guère plus loin un petit appareil trapu… une capsule de survie qui virait vers une zone d’obscurité.

Une tache noire qui dissimulait les étoiles.

Son esprit s’emballa. Ses processus mentaux étaient bien plus rapides qu’avant sa mutilation, mais il lui fallut malgré tout un instant pour comprendre…

— Le lieutenant Tsh’t ! Vous l’avez libéré !

« IL SUFFISAIT D’INTERVENIR SUR LES ORDINATEURS DE BORD. LUI DONNER ACCÈS AU LIEU OÙ GILLIAN BASKIN AVAIT ENTREPOSÉ SES SECRETS A ÉTÉ PLUS DIFFICILE. TOUT COMME COORDONNER SES EFFORTS AVEC CEUX DE SUESSI POUR LES VOLER PUIS FAIRE EN SORTE QU’ILS EMPORTENT CES DONNÉES PAR DES VOIES SÉPARÉES. 

» ET MAINTENANT, MALGRÉ TES INTERVENTIONS, NOUS ALLONS ENTRER EN LEUR POSSESSION ET PRENDRE DES DÉCISIONS QUI CONCERNENT DES MULTITUDES.

» NOTRE RÉUSSITE NOUS REND GÉNÉREUX, ET NOUS SOMMES DISPOSÉS À REDRESSER LES TORTS QUE NOUS T’AVONS CAUSÉS. PAR RESPECT POUR TON INGÉNIOSITÉ PRIMITIVE, NOUS LAISSERONS EN PARTANT UNE CHOSE QUE TU SERAS HEUREUX DE RECOU…»

D’autres tremblements interrompirent l’Ancien. Emerson sentit des picotements sur tout son corps et son système digestif protesta avec bruit.

À l’extérieur, les étoiles vacillèrent et des miroitements de la poche de ténèbres révélèrent des contours familiers.

Un chasseur furtif de type galuphin, reconnut-il. Un appareil perfectionné mais de conception classique.

— Que…

C’était Hannes Suessi, qui recouvrait l’usage de ses sens.

— Qu’est-ce que je fiche ici ? Que se passe-t-il ?

Emerson n’avait pas de temps à lui consacrer. Les perturbations du continuum avaient pris les Anciens au dépourvu, et à présent qu’ils étaient privés de leur voile d’illusions ils mettaient le cap sur la petite capsule afin de récupérer Tsh’t et les informations qu’elle détenait. Cependant, ce qui faisait vibrer la coque du Streaker leur posait à eux aussi des problèmes.

Les unités de l’armada de « candidats à la transcendance » se dispersaient ! Des ondes métriques compressées se ruaient entre leurs rangs serrés et les repoussaient. Des collisions et des explosions se propageaient d’un secteur au suivant, alors que les vaisseaux fractals fusionnaient prématurément avec les globules des hydros en provoquant des raz de marée d’énergie destructrice.

Au cœur de ce chaos se produisait une chose qu’Emerson trouvait encore plus déconcertante. Il perdait sa capacité de s’exprimer pour la recouvrer sitôt après. Et ces facultés avaient entre-temps été amplifiées, ce qui était à l’origine d’étranges associations d’idées.

Les Anciens s’étaient tus, mais il sentait toujours leur présence. Il percevait leur inquiétude et leur désespoir.

Leur appareil se déplaçait par à-coups. Il luttait contre de violentes perturbations pour approcher de la capsule de Tsh’t… Pendant que les cieux s’embrasaient et que des multitudes mouraient à deux pas de leur but. 

— Je… J’ai l’impression qu’on s’est servi de moi, murmura Suessi en allant vers le hublot. J’aimerais tant que tu puisses parler, mon garçon. J’aurais grand besoin d’être mis au parfum.

Emerson lorgna son ami, le vaisseau furtif et – pour finir – le gros laser de communication.

— Hannes, commença-t-il.

Il dut attendre un autre flux de faconde, conscient que chaque seconde serait peut-être la dernière.

— Il faut griller ces deux appareils !

Suessi le fixa, surpris de l’entendre s’exprimer si aisément. Son dôme miroitant pivota dans la direction qu’il désignait.

— Quoi, ceux-là ? Pourquoi ne pas dire au Dr Baskin d’utiliser des armes conventionnelles ?

Le lien quantique qui reliait Emerson aux éléments manquants de son cerveau se rompit, ce qui l’empêcha d’expliquer que l’ennemi avait dû intervenir sur les ordinateurs pour rendre leur arsenal inopérant.

Ce fut au prix d’un effort de volonté qu’il réussit à prononcer quelques mots.

— Pas… le temps ! Vas-y ! Fais-le !

Suessi haussa les épaules, comme autrefois.

— D’accord, mais tu devras me donner un coup de main. Ce machin n’a pas été conçu pour ça.

Ils se mirent à l’ouvrage avec la rapidité et l’efficacité qui s’imposaient à bord de toutes les nefs, que ce fût une trirème romaine, un ancien sous-marin ou le premier vaisseau que les Terriens avaient lancé vers la Voie Lactée. Emerson découvrait que son mutisme n’était pas un handicap, s’il laissait ses mains œuvrer sans tenter de leur imposer ses volontés. Elles modifiaient des connexions et procédaient à des réglages sitôt qu’Hannes le demandait, comme si elles assimilaient ses instructions alors que son cerveau en était incapable.

Il continua de les observer avec détachement même quand des sirènes mugirent dans toutes les coursives et que les dauphins se précipitèrent aux postes de combat. Il était évident que Suessi eût aimé rejoindre son équipe, mais sa confiance en lui était telle qu’il ne céda pas à la tentation.

Et Emerson remercia le ciel de ne pas avoir dû tirer sur son ami.

— Entendu, annonça ce dernier. On y va.

Le laser se mit à vibrer et, dès que l’énergie se répandit dans l’espace, la température chuta de plusieurs degrés dans la petite salle.

Emerson sut que le rayon avait raté sa cible, qu’il s’était contenté de contribuer au spectacle pyrotechnique de la tragédie qui se déroulait autour d’eux. Une scène de plus en plus spectaculaire.

Il jura et abattit son poing sur des touches afin de déconnecter l’ordinateur du bord. Ce fut manuellement qu’il fit pivoter le canon.

Le vaisseau furtif avait louvoyé dans les remous jusqu’à la capsule de Tsh’t. L’abordage fut brutal. Des panneaux furent défoncés, mais le canot thennanin était solide. Peu après, la coque de l’appareil des Anciens parut fondre pour l’absorber et l’aspirer en lui.

Tsh’t et son butin se retrouvèrent en sécurité à l’intérieur.

Tiraillé par des sentiments contradictoires, Emerson braqua sur les Anciens le laser récalcitrant. S’il les haïssait pour leur cruauté – et les mutilations qu’ils lui avaient infligées – il comprenait leur raisonnement. Il n’avait pas besoin de mots pour imaginer la panique qui les avait poussés à commettre de telles actions.

Après avoir perdu sa fougue juvénile et renoncé à la spatiopérégrination, tout peuple était confronté à un choix. Devait-il plonger dans un tourbillon disposé à accueillir ceux qui s’étaient détachés de tout ? Un lieu d’union où la fine fleur des cultures hydro et oxy fusionnait afin d’aller… 

Où ?

Les Galactiques pensaient qu’il y avait au-delà un plan supérieur, ce paradis où les saints Progéniteurs s’étaient rendus dans un lointain passé.

Mais une minorité soutenait un point de vue différent.

Sur Jijo, Emerson avait appris une dure vérité sur le cycle de la vie. Une métaphore était restée gravée dans son esprit bien qu’il eût perdu l’usage de la parole.

Une image des profondeurs de la mer.

Et un mot.

Rebuts.

Il enfonça la commande de tir.

Le laser poussa un gémissement plus grave qu’un borygme hoon et plus agressif que le cri de guerre d’une urs du désert.

Un trait de destruction illumina la nuit et embrasa la poupe du vaisseau furtif. Les explosions s’enchaînèrent.

Emerson entendit de nouveau la voix, désormais empreinte de perplexité et de tristesse.

« ES-TU CONSCIENT DE CE QUE TU VIENS DE FAIRE ? SITÔT SUR LE CHEMIN DU RETOUR, NOUS T’AURIONS EXPÉDIÉ LE CYLINDRE. LE BOUT DE MATIÈRE GRISE AUQUEL TU TIENS TANT. DÈS QUE NOUS N’EN AURIONS PLUS EU BESOIN.

» À PRÉSENT, IL VA DISPARAÎTRE AVEC NOUS, DANS UNE NAINE BLANCHE MOURANTE. »

L’appareil endommagé entamait un plongeon vertigineux pendant que les moteurs du Streaker changeaient de régime pour le propulser du côté opposé.

— Je sais, soupira Emerson.

En tirant, il avait réduit en cendres tous ses espoirs. Il aurait tant aimé pouvoir parler à Sara, lui ouvrir son cœur. Ou conserver ces pensées qui lui semblaient à présent si naturelles et agréables. Des choses pleines de douceur qui redeviendraient inaccessibles dès que ce qui lui avait été volé puis rendu se serait consumé.

« POURQUOI AS-TU FAIT CELA ? D’UNE FAÇON IMPARFAITE, TU AS ASSIMILÉ NOS PRÉOCCUPATIONS, COMPRIS NOS CRAINTES. TU AS MÊME ESTIMÉ QU’ELLES ÉTAIENT FONDÉES ! POUR QUELLE RAISON NOUS AS-TU EMPÊCHÉS DE NOUS EMPARER DE CES SECRETS, DE DÉCOUVRIR CE QUE NOUS RÉSERVAIT LE DESTIN, DE SAVOIR QUEL CHOIX IL CONVENAIT DE FAIRE ? »

C’était si poignant qu’Emerson envisagea de fournir des explications, tant qu’il en était encore temps.

Devait-il parler des ordres du Conseil de la Terragens qui voulait que les secrets de l’Amas Superficiel soient partagés par tous… ou par personne ?

La colère le poussait à répondre qu’il pratiquait la loi du talion, qu’il se vengeait de tout ce qu’ils lui avaient fait subir et que leurs motivations importaient peu.

Mais rien de tout cela ne justifiait son action. Pendant que le Streaker s’élevait laborieusement dans un tourbillon d’arches et de sphères qui entraient en collision, ébranlé par des turbulences de plus en plus violentes, il prenait conscience qu’il n’existait qu’une réponse.

La bonne réponse.

À la fois logique et juste.

— Parce que vous ne l’avez pas demandé, déclara-t-il à l’instant où les liens quantiques se rompaient. Vous… n’avez jamais… dit… « s’il vous plaît ».


Harry

La tâche qu’il s’était fixée s’avérait ardue.

Kazzkark était un labyrinthe de boyaux souterrains où n’importe qui aurait pu se perdre… à dessein ou par étourderie. Une situation qui s’était aggravée lorsque ce planétoïde avait cessé d’être un paisible avant-poste des Instituts. Bien qu’il fût lui aussi affecté par les perturbations du subespace, les réfugiés y affluaient. La tension croissait au sein de la population et les incidents étaient nombreux. Les drones policiers devaient intervenir constamment.

Lorsqu’il lui fallut partir à la recherche des deux humains, Harry ne put solliciter leur assistance.

Il obtint un premier indice quand une Synthienne qui bavardait dans un bar avec d’autres négociants se vanta d’avoir réalisé une excellente affaire en acquérant des reliques des jeunes-loups.

— Des remords… j’éprouve presque, lorsque je pense au prix dérisoire que j’ai réglé pour ces articles d’une authenticité incontestable, déclara-t-elle en GalSix. Il ne subsiste aucun doute sur leur origine. Mon scanner m’en a fourni la preuve. Je dispose d’un logiciel d’étude archéologique qui analyse les marques, l’usure et les imprégnations de sécrétions corporelles. Le résultat ? Une absence totale de technologie et d’autres signes de contrefaçon ! C’est une arme aborigène véritable, utilisée par des primitifs afin d’assurer leur survie sur un monde barbare !

» Quoi ? Que dites-vous ? Vous voudriez voir mon acquisition ? Bien volontiers ! La voici. Admirez ses courbes élégantes et le mariage subtil de matières animales et végétales qui révèlent un objet extragalactique dans toute sa splendeur immaculée !

» L’humain naufragé qui possédait ces reliques m’a parlé d’un traumatisme crânien qui a dû fausser son sens des valeurs. Lorsqu’il se remettra de son amnésie, ce pauvre jeune-loup aura une mauvaise surprise… Il comprendra qu’il aurait pu exiger bien plus pour cette archerie inestimable, qui me permettra de faire d’appréciables profits en m’adressant à des collectionneurs avisés.

» D’autant plus que la principale source d’approvisionnement – la Terre – disparaîtra bientôt sous des déluges de feu.

 

Harry n’avait pas été présent, au moment où la Synthienne avait tenu ces propos. Il s’était rendu à l’autre bout de Kazzkark dans l’espoir de trouver Rety et Dwer dans un camp de réfugiés, quand ces paroles avaient été transmises à son récepteur auriculaire par un programme d’espionnage très performant.

Les privilèges accompagnant sa promotion lui avaient permis de réclamer une écoute de tous les microphones disséminés dans le planétoïde, et le passage au crible des innombrables conversations à la recherche de mots clés. L’ordinateur n’avait trouvé que des corrélations sans importance, jusqu’au moment où cette Synthienne avait débité presque toute la liste. Il n’y manquait que le nom de Dwer !

Il partit au pas de course en diffusant un message prioritaire pour que des unités de la police viennent lui prêter main-forte. Enhardi par la comète d’or qui ornait son col, ou parce qu’il était pressé, il plongeait dans la cohue sans faire cas des regards outrés que lui adressaient des êtres appartenant à des espèces patronnes respectées.

À son arrivée, des roboflics flottaient sur leurs champs antigrav autour d’un bar proposant un vaste assortiment de psychodysleptiques. Des badauds s’étaient regroupés pour assister au spectacle.

— Nous avons condamné la porte de service, Observateur-Major Harms, annonça un des drones. Et tout laisse supposer que les clients ne se doutent de rien. Si plusieurs d’entre eux sont armés, les probabilités pour que cette intervention soit couronnée de succès sont bonnes.

— Je préférerais que vous soyez certains du résultat, grommela Harry. Enfin, restez près de moi et faites en sorte que tous puissent vous voir quand nous entrerons.

Il fut tenté de dégainer, mais il espérait régler la question à l’amiable.

— Allons-y.

 

Les six négociants synthiens assis dans un box lui semblaient identiques. Tous étaient trapus et avaient un pelage brun et des zébrures faciales, des bandoulières à poches sur leurs larges épaules et leur bedaine. Il repéra la marchande qui l’intéressait. Un arc et un carquois en os et en bois délicatement ciselés étaient posés sur la table. Quand elle tendit la main pour les prendre, il s’avança pour s’informer de leurs origines. 

Kiwei Ha’aoulin feignit l’indignation telle une avocate. Après avoir enduré pendant une bonne vingtaine de duras les protestations de la Synthienne qui se plaignait des « écoutes illégales » et des « harcèlements bureaucratiques », il lui rappela que Kazzkark dépendait des Grands Instituts qui avaient décrété la loi martiale. Puis il lui demanda si elle souhaitait devoir ouvrir les soutes de son vaisseau afin que les administrations concernées comparent leur contenu avec le fret mentionné sur le manifeste officiel.

Le raton laveur perdit aussitôt de sa morgue. Si Harry n’avait encore jamais eu affaire à des Synthiens, il en avait vu un grand nombre dans des holodrames où ils étaient toujours jovials, enthousiastes et cupides.

Kiwei Ha’aoulin s’accorda un temps de réflexion puis passa à l’anglique.

— Allons, allons, Observateur-Major, il suffisait de le dire. Voulez-vous que je vous conduise là où j’ai vu ce Dwer Koolhan pour la dernière fois ? Mais oui ! Néanmoins, je vous avertis, vous risquez de ne pas le reconnaître ! Si vous le retrouvez, cela va de soi. Lorsque nous nous sommes quittés, il se renseignait sur la chirurgie esthétique. Comme s’il avait l’intention de changer d’identité !

Pendant qu’ils se hâtaient sur le boulevard principal, Harry utilisa le micro collé à sa joue pour contacter les services de renseignements. Il voulait savoir si des ateliers locaux de réparation physique n’avaient pas procédé à des interventions sur des humains depuis que Kiwei Ha’aoulin s’était séparée de Dwer.

Il joignit également Wer’Q’quinn, qui avait prévu une réunion des membres de son équipe dans quatre miduras.

Plus exactement, ce qui en subsistait. La plupart des observateurs et des assistants étaient partis en missions de sauvetage pour évacuer des avant-postes isolés, installer des balises pour détourner le trafic des points de transfert déstabilisés et évaluer la progression du chaos dans ce secteur des Cinq Galaxies.

Les rapports concernant des accrochages entre divers clans d’oxys ou Ordres de la Vie étaient inquiétants. Une confrontation d’une extrême violence avait éclaté dans la Région de Corcuoumin entre des hydros solitaires et un essaim de mécanoïdes. Chassés de leur territoire par des ondes de chaos d’une violence inouïe, d’innombrables mecs avaient migré vers des zones dont l’accès leur était prohibé par d’anciens traités. Il en avait résulté un affrontement si frénétique et brutal que des « membranes » séparant les continuums s’étaient déchirées et que des tourbillons en provenance des niveaux A et B s’étaient rués dans l’espace normal pour y semer la destruction. On signalait par ailleurs des interventions de mémétiques. Ils s’étaient alliés à un camp ou un autre – s’ils ne mettaient pas la confusion à profit pour répandre leurs matrices idéogrammatiques dans de nouveaux hôtes – et saturaient le champ de bataille d’impressions sensorielles et d’idées trop complexes et étranges pour des cerveaux tant organiques qu’électroniques.

Wer’Q’quinn l’informa en outre qu’il avait décidé de reporter son départ. Si Harry manquait d’expérience et de diplomatie pour se voir confier un commandement important, il avait trop de valeur pour qu’on gaspille ses talents en le chargeant d’une mission secondaire.

— Restez en contact, conclut le vieux poulpe. Je pense que votre excellente connaissance de l’Espace E nous sera bientôt utile. 

La Synthienne désigna une ruelle bordée de boutiques où des négociants proposaient des vêtements et accoutrements en tous genres.

— C’est là que cet humain m’a fait ses adieux. Il agitait dans son poing la bourse pleine de GalPièces que je lui avais remise, visiblement impatient de dilapider cette petite fortune.

— De GalPièces ? répéta Harry.

Il regrettait qu’elle n’eût pas réglé Dwer en crédits ou en marks, ce qui eût permis de suivre sa trace par le biais du Réseau de gestion commerciale.

— Combien ?

Kiwei Ha’aoulin parla de secret professionnel avant de comprendre que ce serait inutile.

— Soixante-quinze demi-unités.

Harry grogna.

— Soixante-quinze ! Pour d’authentiques antiquités artisanales terriennes de l’ère préindustrielle ? Espèce de voleuse dénuée de scrupules…

Il injuria la Synthienne, conscient qu’elle se serait sentie insultée s’il s’en était abstenu. Il se demandait toutefois comment elle aurait réagi si elle avait su que ses acquisitions étaient de fabrication bien plus récente qu’elle ne l’imaginait. Qu’il s’agissait d’objets de contrebande provenant d’une colonie de squatters, façonnés par des mandibules de qheuen et brunis sur une forge urs.

Le fil de ses pensées fut interrompu par la réception d’un message. On lui signalait qu’une boutique de mode physique avait reçu la visite d’une jeune Terrienne qui avait réglé comptant une remise en état cosmétique standard. Pas de fantaisies. Seulement une repousse épidermique figurant dans les catalogues multiraciaux de tout établissement de ce genre.

— Allons-y ! dit-il.

La Synthienne hésita puis céda face à son expression menaçante. Elle haussa les épaules, comme une Terrienne.

— Bien entendu, Observateur-Major Harms. Tout à votre service.

 

Le problème, c’était que pour atteindre la boutique en question il fallait traverser la Place de la Foi et se frayer un chemin dans une foule de missionnaires et de zélotes à la ferveur ravivée par le chaos qui se propageait dans les Cinq Galaxies.

Bien des choses avaient changé, depuis qu’Harry était venu pour la dernière fois dans ce secteur. Il y avait vu des tentes d’où des acolytes en robes d’apparat pontifiaient en exposant leurs dogmes conformément aux usages, avec patience et assurance. Étant donné que la plupart des sectes s’étaient fixé pour but de convertir races et clans dans leur ensemble, leurs prédicateurs se contentaient de répéter leurs arguments… pour rappeler leur existence et permettre aux autres Oxy-sapiens de s’accoutumer à leur vision de la destinée. Les individus n’étaient pour eux que des vecteurs servant à véhiculer leurs idées, à les répandre auprès de leur famille et de leur nation.

Cette pondération qui s’estompait déjà la fois précédente avait été emportée par les assauts intermittents du subespace.

Les emplacements réservés à plusieurs alliances théologico-philosophiques étaient bondés. Les bâches tendues pour séparer les Héritiers des Immerseurs et des Transcendeurs étaient piétinées par un auditoire qui éprouvait le besoin de se rapprocher des diacres en robes argentées chatoyantes, qui haranguaient la foule juchés sur des plates-formes surélevées avec les moyens du bord. Leurs prêches amplifiés résonnaient ou clignotaient, traduits dans une douzaine de dialectes, comme si la force de persuasion était fonction du volume. Chaque groupe tentait de couvrir les autres et Harry n’entendait qu’un grondement assourdissant. Cependant, cela ne rebutait pas les fidèles dont la ferveur crépitait dans l’atmosphère.

Tout est saturé d’ondes psi et de glyphes subliminaux, comprit-il. Et il se félicita que ses capacités soient d’une autre nature et lui épargnent ces agressions. Un Tymbrimi en aurait tous ses cirres grillés. 

Il remarquait d’autres changements. Des Héritiers et des Immerseurs s’étaient dotés de bâtons, de gourdins, de cutters et d’autres armes improvisées, et ils se surveillaient avec méfiance et haine. Derrière un voile translucide, Harry crut voir se déplacer des silhouettes anguleuses démesurées qui évoquaient des mantes religieuses.

Il frissonna en les reconnaissant.

Des Tandus.

Puis ils passèrent près des tentes des Attentistes et des Abdicateurs… ou plutôt de leurs vestiges. Sur le sol, des banderoles déchirées et carbonisées témoignaient de la violence qui avait résulté de vieilles rivalités. Exposer posément ses divergences d’opinion n’était plus de mise, à la veille du Jugement Dernier.

Des Attentistes maculés de suie – pour la plupart des arachnides guldingars et des varhisties cornus – cherchaient à récupérer leurs biens en fouillant dans ces ruines, sous la protection de drones fournis par un service de sécurité privé. Les varhisties paraissaient rongés par un désir de vengeance.

Et des cris s’élevaient de toutes les avenues voisines. Une formation de roboflics fila vers l’est à vive allure et disparut dans une rue transversale, pour une intervention urgente. Quelques duras plus tard, Harry lorgna les ombres d’une impasse et crut voir des charognards dévorer un cadavre.

Le long du Boulevard Nord-Sud, des prédicateurs se dressaient sur des estrades branlantes et s’égosillaient pour attirer l’attention. Le Pee’oot était toujours là. Il étirait son cou spiralé et ouvrait grands ses yeux globuleux en baragouinant dans divers dialectes des commentaires sur le besoin de toutes les espèces de retrouver leur véritable nature… sans préciser quel sens il convenait de donner à ces propos.

Harry vit l’évangéliste Komahd, dont le sourire trompeur s’élargit sitôt qu’il le reconnut. Il tendit vers lui un doigt osseux et sa patte arrière martela le sol pour souligner son cri :

— Là ! Percevez-vous l’aura immonde d’un autre Terrien, ce qui démontre que cette infection n’a pas été éradiquée ? Non, mes amis. Il ne suffit pas de placer la Terre sous séquestre et de partager son pool génétique entre les justes. Car ces vermines se sont répandues parmi nous tels des virus infectieux !

» N’avez-vous pas été témoins, aujourd’hui même, des preuves incontestables de leur influence maligne ? Ici, dans cet astéroïde isolé qu’est Kazzkark, les jeunes-loups et leurs partisans insensés propagent d’infâmes mensonges et calomnies, font revivre de vieilles hérésies, minent notre vision de la destinée, sapent les fondations de notre société et tentent de nous faire croire que nos révérés ancêtres étaient des imbéciles !

Tout en hurlant sa haine, le Komahd continuait de « sourire » et de battre des cils… et Harry releva qu’après avoir pris pour cible les inhalateurs d’hydrogène ce missionnaire avait reporté sa hargne contre le petit clan des Terriens.

Ce qui était injuste et sans objet, vu que tous donnaient la chute de Terra comme imminente. Mais les fidèles du Komahd se faisaient menaçants et ce n’était pas son uniforme de l’Institut de la Navigation qui garantirait son salut, s’il s’attardait.

— Un instant, murmura Kiwei Ha’aoulin quand il la tira par le bras. Je trouve ses arguments pleins d’intérêt ! Sa rhétorique est séduisante, et sa logique inattaquable.

— Très drôle, gronda Harry. Venez !

La Synthienne gloussa, ravie de son trait d’esprit. Son peuple était à la fois enthousiaste et pragmatiste. Comme de nombreux représentants de la « majorité silencieuse » les Synthiens n’accordaient guère d’importance aux querelles religieuses sur la nature de la transcendance. Ils préféraient vaquer à leurs occupations sans s’en mêler. Ils s’étaient d’ailleurs déclarés prêts à partager la « découverte du Streaker » et à verser à la Terragens une prime d’intermédiaire substantielle.

L’ennui, c’était que les modérés étaient connus pour leurs hésitations et leurs atermoiements. Quand ils interrompraient leurs délibérations pour décider s’ils devaient ou non prêter assistance à la Terre, il serait trop tard pour y récupérer autre chose que des cendres.

Harry espérait qu’ils avaient laissé derrière eux le dernier groupe de fanatiques quand ils franchirent l’angle suivant et que leur chemin fut barré par le plus important de tous les rassemblements. La foule s’étendait loin devant eux et bloquait cette intersection où s’était autrefois tenu un marché de suppléments nutritifs.

La diversité des espèces réunies en ce lieu l’étourdissait… des sitlhs filiformes à un couple de brmas balourds. En fait, il lui suffisait de déplacer le regard pour voir toutes les races dont il avait seulement entendu parler. La forêt de membres, de têtes, de torses et d’organes sensoriels se mêlait et se fondait, et il ne pouvait plus déterminer où s’achevaient certaines créatures et où débutaient d’autres. 

Les odeurs corporelles étaient si entêtantes qu’il en avait des vertiges.

De nombreux spectateurs utilisaient des portables pour écouter les missionnaires, trop éloignés pour qu’il fut possible de les voir autrement que sous forme de reflets argentés se déplaçant sur une scène surélevée. D’autres s’étaient tournés vers une douzaine d’écrans géants installés sur les murs de pierre.

Certains tentaient d’avancer pour bénéficier de la sublimité d’une expérience directe.

— Etrange, commenta Kiwei Ha’aoulin. Je vois plusieurs représentants d’espèces qui manquent de ferveur religieuse, et des membres de clans qui sont en conflit idéologique avec les autres. Voyez là-bas ! Un Attentiste tourmuj et un Héritier talpu’ur qui se tiennent côte à côte, captivés. Je me demande quels concepts peuvent les fasciner à ce point !

— On s’en fiche, grogna Harry, impatient.

Il devait atteindre la boutique de mode physique avant sa fermeture, s’il ne voulait pas perdre la piste de Dwer.

— Par Ifni, nous ne réussirons jamais à passer !

Il allait suggérer de faire un détour, quand ses jurons en anglique attirèrent l’attention d’une sorte de chameau qui baissa sur lui ses yeux noir de jais.

C’était un g’Kek, et l’antipathie que les Terriens inspiraient aux membres de ce peuple était telle qu’Harry se tassa sur lui-même.

Mais cet être fit alors une chose pour le moins inattendue. Après avoir fixé le chimp plusieurs duras, il incurva son long cou et s’inclina avec respect ! Puis il utilisa ses quatre puissantes pattes pour dégager un passage au Terrien et à sa compagne.

Sidérés, ils s’avancèrent et la même scène se reproduisit chaque fois que des spectateurs remarquaient Harry. Ils s’empressaient de repousser les gens qui se trouvaient devant eux afin de leur ouvrir un chemin. Nul ne protestait ou ne soulevait d’objections. Des représentants d’anciennes lignées patronnes se comportaient envers lui comme s’il était leur égal.

C’était une expérience d’autant plus étrange et intimidante qu’il ne mesurait pas un mètre cinquante. Il avait l’impression qu’une force inconnue scindait une mer d’extraterrestres, y ouvrant une profonde gorge d’où tout ce qui l’entourait lui était dissimulé. Il ignorait vers quoi il se dirigeait et peut-être aurait-il cédé à la panique si tous n’avaient été à ce point amicaux.

Ce qui le terrifiait !

Il était trop immergé dans la foule pour faire autre chose qu’entrevoir par instants les écrans. Mais quand le prédicateur s’exprima en GalSept, il en trébucha de surprise. 

— … tous comprendront aisément pourquoi une telle frénésie s’est emparée des grandes alliances religieuses à l’annonce de cette nouvelle, cette émission que nous avons reçue du monde martyr. Ce présent que nous a adressé cette merveilleuse planète condamnée qu’est la Terre.

» Le présent de la vérité !

» Par une habile fusion des sciences galactiques et de leurs mathématiques ingénieuses, les jeunes-loups ont découvert un secret que les hauts responsables des Instituts nous dissimulaient depuis des temps immémoriaux… un secret partagé par les représentants des Ordres des Retirés et des Transcendants. Ils ont appris que les convulsions qui déchirent les Cinq Galaxies découlent d’un processus naturel ! Qu’il s’agit d’une chose que nous n’avons pas lieu de redouter !

 

Harry avait reconnu les tournures de phrases autant que la teneur du message.

C’était le Skiano ! Ce missionnaire qui devait aborder les passants parce qu’il n’avait pas les moyens de s’offrir une chaire pliante. Cet excentrique qu’un goût immodéré des métaphores avait incité à comparer l’évolution de l’humanité – censée avoir atteint la sapience sans l’intervention d’une race patronne – à un cas d’« immaculée conception ». Harry n’avait pas oublié la tête en forme de rostre et les deux paires d’yeux d’insecte de cet être qui prophétisait que la Terre connaîtrait une sorte de crucifixion, qu’elle mourrait glorieusement pour le salut de toutes les espèces puis ressusciterait en tant que pur esprit.

Il comprenait à présent pourquoi tous laissaient passer un Terrien… même un vulgaire néo-chimp. Un singe dont la queue se balançait en tous sens !

Ce n’était pas suffisant pour le rassurer. C’était à la vague d’hystérie collective qui se répandait dans les Cinq Galaxies qu’on devait le succès de cette hérésie mise au goût du jour !

À la fois fascinée et amusée, Kiwei Ha’aoulin passa devant lui, peut-être pour compenser son manque d’enthousiasme évident. Elle se comportait en majordome stylé qui prenait des grands airs pour avertir les uns et les autres de son approche ! 

En aparté, elle lui conseilla de profiter de ce traitement de faveur.

— Allons, vous devriez vous secouer un peu, mon petit ami velu. Quand le cosmos tombe en morceaux, autant profiter des bons côtés de l’existence.

Ce n’était pas une attitude typiquement synthienne mais le fatalisme était un excellent antidote à la couardise.

Et Harry décida de suivre ses suggestions. Il carra ses épaules pour recouvrer la dignité que les humains avaient apportée à la démarche de ses ancêtres lorsqu’ils leur avaient donné la parole et la sapience. Il lissa les poils de sa fourrure blanche et laissa même sa queue se dresser.

Puis ils sortirent de la foule et se retrouvèrent devant une plate-forme érigée à l’intention des hôtes de marque, avec des sièges où ils pouvaient s’installer pour assister plus confortablement au spectacle.

Harry voulait s’éclipser et repartir à la recherche de ces squatters qui n’en faisaient qu’à leur tête, mais le seul chemin dégagé conduisait à la rampe d’accès de cette estrade. Ce fut en écoutant les propos du Skiano qu’il la gravit au côté de Kiwei.

 

«…pourquoi les puissantes alliances et les Anciens réfutent-ils le concept d’un Dieu qui aime chacun de nous ? Un Dieu qui accorde moins d’importance aux races et aux clans qu’aux entités conscientes d’exister et capables de faire preuve de compassion ?

» N’est-ce pas parce que ces doctes personnages redoutent qu’un tel bouleversement des mentalités ne sonne le glas de l’Élévation et de l’amélioration des espèces ?

» Un tel raisonnement est absurde ! Le cycle serait perpétué par des individus libres de leurs choix ! Par des êtres souverains qui ont foi en eux-mêmes et en la rédemption personnelle qu’ils connaîtront lorsqu’ils rencontreront le Créateur de Toute Chose et atteindront la complétude au Point Oméga.

 

Harry avait déjà entendu ce pot-pourri de vieilles croyances terriennes – pour la plupart incompatibles – adaptées pour répondre aux peurs collectives d’une civilisation privée de certitudes. Mais ce n’était pas l’idée de génie du Skiano – faire de la planète des jeunes-loups un martyr rédempteur – qui sauverait ce monde des flottes de combat qui convergeaient vers lui.

Si Harry trouvait le sermon étrange, il fut encore plus surpris de reconnaître un des dignitaires venus l’écouter : son vieux persécuteur de l’Institut des Migrations qui se recroquevilla de gêne en le voyant.

Il prit un malin plaisir à le saluer d’une voix forte.

— Twaphu-anuph ! Est-ce bien vous ? Vous voulez élargir vos horizons ? Vous avez décidé qu’il était temps de voir la lumière ?

Le hoon eut un mouvement de recul. Sa poche gutturale décorée de motifs colorés élégants battait de désarroi, lorsqu’il désigna avec résignation une jeune personne assise près de lui.

— L’idée n’est pas… de moi. C’est… hr-rrm… Dor-hinuf, ma fille, qui m’a demandé de venir.

Harry faillit en rire. Si les hoons avaient une caractéristique surprenante, c’était l’amour profond qu’ils portaient à leur progéniture. Il était sidérant qu’on pût trouver tant de tendresse chez des bureaucrates revêches et inflexibles. 

Et il se délecta du malaise de Twaphu-anuph pendant que le Skiano poursuivait son prêche.

 

— Nous voyons aujourd’hui de grandes puissances redoubler d’efforts pour nous cacher ce qu’elles savent… tout en œuvrant pour faire pleuvoir la destruction sur la Terre Sainte. Pourquoi ? Parce qu’elles redoutent les conséquences de leur Erreur Magistrale.

» Il y a longtemps, elles ont durement réprimé une présumée “hérésie”. Mais s’il est possible d’étouffer la vérité, on ne peut la détruire.

» À présent, elles craignent que tous ceux qui ont reçu la sapience ne comprennent enfin…

Le missionnaire à tête de rostre fit une pause dramatique.

— … que l’Étreinte des Marées n’est qu’un ramassis de mensonges !

 

L’assistance devait déjà connaître l’essentiel de son discours, mais un gémissement collectif ponctua cette déclaration.

Ce qui offrit à Harry une nouvelle occasion de tourmenter le fonctionnaire.

— Qu’en dites-vous ? Des générations et des générations qui triment sans jamais s’accorder de distractions, afin qu’un jour lointain leurs descendants puissent sauter dans un trou noir débouchant sur le paradis. N’est-ce pas du gâchis s’il n’y a rien au fond de la singularité, si toutes ces privations sont sans objet ?

Pendant que Twaphu-anuph se tassait plus encore, sa fille se pencha pour regarder avec surexcitation l’estrade où le Skiano allait et venait sous les projecteurs.

 

— Il existe toutefois une autre sorte de salut ! Un salut qui ne nous attend pas dans les profondeurs de l’espace et du temps. Un salut accessible à chacun de nous, et pour lequel il nous suffit de nous ouvrir…

 

Dor-hinuf se tourna vers un jeune hoon athlétique dont elle tenait le bras sans dissimuler l’affection qu’il lui inspirait. Un rousit perché sur son épaule fixait une créature ressemblant à un gros furet allongé sur le dos du mâle. C’était un autre fait inexplicable : contrairement à la plupart des êtres ayant reçu la sapience, les animaux aimaient la compagnie de ces individus acariâtres.

Il était évident que ces deux tourtereaux comptaient s’unir et Harry eût trouvé la scène attendrissante s’il n’avait su qu’ils donneraient le jour à d’autres oppresseurs maussades.

Pourquoi sont-ils venus assister à cette réunion ? Tous les enseignements du Skiano vont à l’encontre de leurs principes !

Ce fut à cet instant qu’un coup de coude de Kiwei Ha’aoulin le fit sursauter.

— Là-bas ! fit-elle. N’est-ce pas un des Terriens que vous cherchez ?

Harry regarda l’extrémité de l’estrade illuminée et les acolytes qui s’y déplaçaient, en aubes bleu et or. Il remarqua parmi eux une petite humaine à la tenue identique qui ordonnait par des gestes autoritaires à des convertis de se disperser dans la foule avec des plateaux.

Il en cilla de surprise.

Rety !

Il eût suffi d’un bain pour métamorphoser la jeune squatter, et sa robe chatoyante complétait la transformation. Mais même son visage avait changé. Là où des tissus cicatriciels avaient plissé sa joue et sa mâchoire il n’y avait plus qu’une peau absolument lisse.

Le client de la boutique de mode physique n’était pas Dwer ! J’aurais dû m’en douter.

Rety avait dû errer dans Kazzkark jusqu’au moment où elle avait rencontré les seuls individus qui lui accordaient de la valeur… Les fidèles d’un culte qui avait pour symbole la planète bleue des jeunes-loups. À en juger aux apparences, elle avait désormais un statut élevé. Ce qui démontrait ses capacités de survie.

— Et maintenant, la boucle est bouclée, murmura Kiwei Ha’aoulin. Vous voici réunis et je vais prendre congé.

Harry tendait la main pour la retenir quand il remarqua que l’assistance s’ouvrait de nouveau, telle la Mer Rouge devant Moïse. Émergeant d’une foule d’êtres qui s’écartaient en traînant les pieds, rampant, roulant ou sautant, s’avançait une silhouette élancée estompée par une tenue gris-brun. Dwer Koolhan avait repoussé le capuchon de sa tunique et son abondante chevelure en bataille paraissait par contraste brillante, tout comme ses yeux sombres.

Eh bien, je constate qu’il a effectué une ponction dans son petit pécule ! pensa Harry. Le jeune squatter tenait une plaquette électronique qu’il déplaçait devant lui comme les autochtones de Horst l’auraient fait avec une baguette de radiesthésiste pour chercher des sources. Harry remarqua également un ensemble de tubes métalliques recourbés et de bandes élastiques sanglé à son bras. Nul Galactique n’aurait pu savoir qu’il s’agissait d’une arme, mais il reconnut aussitôt un lance-pierres… plus efficace en milieu urbain qu’un arc et des flèches. Il avait en outre à la ceinture l’étui d’un coutelas.

Il suivait l’allée vivante vers la rampe des dignitaires et Kiwei recula de quelques pas. Puis sa curiosité fut plus forte que sa prudence et elle décida de l’attendre en léchant avec nervosité ses moustaches et en répétant :

— Tiens, tiens…

Elle soupira de soulagement quand Dwer la salua sans sembler lui tenir rigueur de l’avoir roulé.

Il arrêta son détecteur et approcha d’Harry.

— Vous doter d’une balise personnelle a été une riche idée, observateur Harms. Je me suis fait expliquer comment régler ce localisateur sur votre signal. Nous utilisons des abeilles renifleuses, sur notre monde.

Harry n’avait pas espéré obtenir des résultats. Il n’aurait pas cru ces squatters si tenaces.

— Je me félicite que vous soyez tous deux indemnes, répondit-il, bourru.

Il avait incliné la tête vers Rety, et Dwer s’intéressa à la scène. Avec le perroquet du Skiano sur son épaule, elle dirigeait tel un chef d’orchestre l’assistance qui chantait un psaume très prenant où se mêlaient au moins une demi-douzaine de dialectes Galactiques et de l’anglique. Seule la dilatation de ses pupilles trahit la surprise du jeune chasseur.

— J’aurais dû l’imaginer. Alors, comment comptez-vous vous y prendre pour la tirer de là sans provoquer une émeute…

Il s’interrompit et ouvrit la bouche, la referma.

— Je n’arrive pas à le croire, murmura-t-il.

Avant d’ajouter avec une expression de détermination farouche :

— Excusez-moi, observateur Harms, mais ça ne peut pas attendre.

Harry cilla.

— Que…

Dwer retira sa tunique et noua les bras et le capuchon du vêtement pour disposer d’un sac improvisé qu’il prit dans sa main gauche. Puis, sans faire cas des protestations des dignitaires assis au deuxième rang, il se glissa devant eux. Les chants de la foule couvraient les récriminations comme il passait derrière Twaphu-anuph et sa fille, pour se rapprocher du troisième hoon… le jeune mâle dont l’animal de compagnie perçut sa présence. Les épines de son cou saillirent de sa fourrure noire et il tourna la tête. Ses yeux se mirent à briller à l’instant où Dwer plongeait.

Je veux bien être rasé ! pensa Harry en voyant la créature se débattre dans la prise du jeune homme. Elle claqua des dents et siffla tant qu’elle ne fut pas à l’intérieur du sac improvisé, où elle s’agita de plus belle dans l’espoir de se libérer.

C’est un tytlal ! S’il lui avait trouvé un aspect vaguement familier, la taille ne correspondait pas. Un tytlal modèle réduit… sur l’épaule d’un hoon ! 

Il n’était pas étonnant qu’il ait mis du temps à l’identifier. Gros comme des chimps, les tytlals n’étaient pas des animaux de compagnie mais des citoyens Galactiques à part entière. Fort connus et appréciés sur Terre, tous savaient qu’ils avaient au même titre que leurs patrons tymbrimis une sainte horreur des hoons !

Diverses explications lui vinrent à l’esprit. Dwer sauvait-il un enfant victime d’un rapt perpétré par le fiancé de Dor-hinuf ? 

Il rejeta cette théorie quand ce dernier se tourna, vit le squatter et poussa un borygme de surprise et d’allégresse. Pendant que le tytlal se démenait toujours, les spectateurs assistèrent à une scène sans précédent dans les annales de la Civilisation des Cinq Galaxies… un humain et un hoon qui s’étreignaient tels des cousins depuis longtemps perdus de vue.

 

Ils allèrent s’isoler sous l’échafaudage de la plateforme des dignitaires pour s’entretenir en privé. Harry fixait avec stupéfaction l’ami de Dwer dont l’anglique était irréprochable en dépit de quelques archaïsmes.

« Alvin » manifestait un enthousiasme – une joie de vivre – profondément enracinée dans sa nature, même si Harry n’avait jamais rien vu de pareil chez un représentant de son espèce.

— Hr-rr. La dernière fois que je vous ai vu, vous étiez suspendu sous un ballon rempli d’air chaud et vous alliez attaquer un cuirassé des Jophurs à vous seul. Comment êtes-vous arrivé jusqu’ici ?

— C’est une longue histoire, Alvin. Et nous ne serions pas là sans l’observateur Harms, ici présent. Mais, et vous ? Dois-je en conclure que le Str…

Dwer secoua la tête et se reprit.

— Dois-je en conclure que nos amis ont pu atteindre le but qu’ils s’étaient fixé ?

Pour la première fois de son existence, Harry vit un hoon hausser les épaules… un geste étonnamment désinvolte pour des êtres si collet monté.

— Ouais… Enfin, en quelque sorte.

Sa poche gutturale tatouée s’agitait et soupirait.

— Pour l’instant, contentons-nous de dire que c’est aussi une longue histoire.

Kiwei lança une suggestion.

— Je connais une taverne où ceux qui ont des choses intéressantes à raconter peuvent boire et manger sans bourse délier. Ça vous tente ?

Dwer n’en fit pas cas.

— Et vos compagnons ? Ur-ronn ? Huck ? Pinces ? Tyug ?

— Ils vont bien… de même que l’ami qui nous a conduits jusqu’ici. Vous comprendrez qu’il est plus facile pour certains d’entre nous de se montrer en public que pour d’autres.

Le jeune chasseur hocha la tête, et Harry sut qu’ils venaient d’échanger des informations.

Une minute, se dit-il. Si Dwer et Rety sont des squatters venus d’un monde isolé et qu’ils connaissent ce hoon, ça signifie…

Il perdit le fil de cette pensée comme Alvin répondait à un borygme de Dwer, un son qui évoquait un rire.

— Alors, vous avez enfin remis la main sur ce chenapan de Pied-boueux.

Le jeune humain leva le sac, dont l’occupant avait cessé de s’agiter.

— Certes. Et il n’en sortira que lorsqu’il m’aura fourni des réponses.

Alvin rit et Twaphu-anuph en frémit. Mais la fille du bureaucrate semblait trouver ces sons adorables. Après une démonstration d’enthousiasme bien peu hoon, elle se présenta aux deux Terriens et les surprit en leur serrant la main.

— Depuis son arrivée, Alvin nous parle sans cesse de votre merveilleux monde de Shangri-la, dit-elle à Dwer. Là où tant de races vivent en paix et où les hoons naviguent sur les flots !

Sa surexcitation contagieuse était aussi étrange que l’image qui venait d’apparaître dans l’esprit d’Harry… des hoons qui bravaient la mer et les embruns dans de frêles esquifs.

Shangri-la ?

Il est normal qu’il ait tu le véritable nom de sa planète. Mais pourquoi a-t-il choisi ce nom ? Pourquoi cette référence à la littérature terrienne ?

D’ailleurs, comment est-il possible qu’un hoon se fasse appeler Alvin ?

À en juger par ce qu’ils entendaient derrière eux la réunion de l’hérétique Skiano tirait à sa fin, et il le fit remarquer à ses compagnons.

— Je suis d’accord avec Kiwei lorsqu’elle estime que nous devrions aller poursuivre ailleurs cette conversation. Je suis attendu à l’Institut de la Navigation, mais il convient en premier lieu de récupérer Rety et…

Il s’interrompit. Il avait perçu à travers les semelles de chaussures une des secousses sismiques qui ébranlaient le planétoïde par intermittence depuis plusieurs jaduras. Le rythme s’intensifiait.

De même que l’amplitude.

Les autres en prirent eux aussi conscience. Les hoons écartèrent leurs jambes velues pour améliorer leur équilibre et un miaulement s’éleva du sac dans lequel Dwer avait emprisonné le tytlal. L’estrade des invités oscillait de façon inquiétante et de la poussière tombait de la voûte de pierre de la place… l’unique protection qui évitait à la population d’être happée par le vide.

Ça empire, pensa-t-il.

Quand une lézarde s’ouvrit dans la paroi la plus proche et commença à s’étendre, Harry révisa son estimation sur la gravité de la situation.

Je dirai même que ça va mal. Très mal !


Kaa

— Debout, pilote ! Réveillez-vous !

Comme un poisson tiré des flots par un hameçon planté dans sa mâchoire, Kaa fut arraché au sommeil par les mots qui envahissaient son songe et brisaient son fantasme sonique de Peepoe.

Elle nageait à ses côtés. Plus exactement, des échos réfléchis par les parois de la cabine avaient fusionné avec les ombres pour reproduire sa magnifique silhouette. Elle évoluait si près de lui qu’il aurait presque pu la toucher, dans cette mer de Jijo si hospitalière.

Lorsqu’un dauphin dort, un seul hémisphère cérébral s’abandonne au repos, mais cette expérience était aussi prenante qu’un Rêve des Baleines. Kaa était en présence de son aimée, sur la planète où ils avaient espéré finir leurs jours.

Quand la voix s’éleva et interrompit ce bonheur illusoire, il souffrit de nouveau de la perte de Peepoe. Il se retrouvait échoué dans un purgatoire de métal, à des mégaparsecs d’elle.

Irrité, il fit battre sa nageoire caudale sur le coussin de son déambulateur avant de regarder Huck. Une étrange créature dont la silhouette évoquait un assemblage d’éléments mécaniques et organiques disparates. La jeune g’Kek qui s’avançait en oscillant sur deux roues voilées agitait ses quatre pédoncules oculaires en débitant des explications sur les raisons de son émoi.

Tout dauphin qui s’éveille met un certain temps pour se réaccoutumer à l’anglique. Ce qui ne l’empêcha pas de s’emporter.

— J’ai d-dit que je ne v-voulais pas être dérangé… sauf en cas d’urgence !

Puis il assimila ce qu’il entendait.

— C’est une urgence ! J-je viens de me réveiller et j’ai trouvé P-Pinces…

Kaa envoya une impulsion nerveuse à son déambulateur par l’entremise de sa prise neurale.

— Ouais ? Qu’est-ce qu’il a ?

La g’Kek ressortait déjà de la cabine, deux yeux rivés sur lui et les autres orientés droit devant elle.

— Venez vite ! Il est mourant !

 

Le petit qheuen gisait à côté du sas… une sorte de crabe aux cinq pattes disposées à égale distance sur le pourtour de sa carapace rouge. Il était inerte, si on exceptait de légères contractions de ses pinces. Kaa approcha et braqua sur lui une caméra pour l’examiner de plus près. Il vit des traînées d’une substance ressemblant à du pus goutter sous son corps chitineux. 

— Q-que s’est-il p-passé ?

— Comment voulez-vous que je le sache ? rétorqua sèchement Huck. Je viens de vous le dire. Étant donné que vous m’avez consignée à bord, je suis entrée dans le placard où vous m’avez attribué et j’ai essayé de dormir. Quand j’en suis ressortie, je l’ai trouvé là !

— M-mais… vous ne savez pas ce qu’il peut avoir ? V-vous ne pouvez r-rien faire ?

— Tous les g’Keks ne sont pas médecins, pas plus que tous les dauphins ne sont des pilotes. Il faut réclamer de l’aide !

Le qheuen malade avait une respiration hachée et les fluides blanchâtres suintaient de ses aisselles, de ses évents de patte si fragiles. De toute évidence, il était mal en point.

— Nous…

— C’est impossible.

— Qu’est-ce qui est impossible ?

Huck recula en s’imprimant une accélération si brutale que ses jantes se détachèrent du sol et que ses moyeux vrombirent. Elle riva sur lui ses quatre yeux.

— Nous ne sommes plus sur un monde primitif, tête de poisson ! Nous avons regagné la civilisation ! Il y a derrière ce sas des machins que les Jijoens ne connaissent que par leurs livres, comme des hôpitaux et des automeds capables de le sauver !

La jeune g’Kek bouillait de colère. La perspective d’abandonner son ami à son triste sort l’indignait. Kaa comprenait sa réaction mais s’interdisait de céder à sa demande.

— Nous ne devons pas attirer l’attention. Vous le savez comme moi. Si nos adversaires découvraient qu’il y a un dauphin à bord de cet appareil, ils le débiteraient en morceaux pour s’emparer de moi. Ce qui s’applique aussi à vous. Non, il faut attendre le retour d’Alvin et d’Ur-ronn. Eux seuls peuvent se déplacer dans la base sans se faire remarquer. En outre, quand cet alchimiste traeki sera revenu, il…

— Ils resteront absents des miduras ! Alvin s’est trouvé une petite amie, Tyug est allé épier les Jophurs et Ur-ronn est intarissable lorsqu’elle bavarde avec des techs !

C’était ce que Gillian Baskin avait prévu. Ce trio devait jouer aux espions et s’informer de la situation à Kazzkark et dans les Cinq Galaxies. Si l’occasion se présentait, ils prendraient contact avec des alliés de la Terre ou gagneraient la Galaxie Deux pour remettre un message au Conseil de la Terragens. Ils étaient également chargés de recueillir des renseignements sur leurs semblables et de chercher des moyens d’assurer leur subsistance.

Huck disait vrai. Alvin et Ur-ronn ne rentreraient peut-être pas avant des heures, et il serait alors trop tard pour sauver Pinces.

— J-je regrette. Nous ne pouvons pas renoncer à tous nos projets quand les chances de r-réussite sont si m-minces…

— Je me fiche qu’elles soient minces ou épaisses ! Tout ça, c’est secondaire !

Ses pédoncules s’agitaient et s’entortillaient de rage, mais Kaa était inébranlable… pour le bien de la g’Kek encore plus que le sien. À présent que tous les représentants de son espèce étaient menacés de génocide – une annihilation systématique perpétrée par des Jophurs haineux qui voulaient assouvir une vieille vengeance – elle était l’unique espoir de perpétuer sa race. Grâce à l’éprouvette de semence qu’ils avaient emportée, elle pourrait peut-être avoir une postérité dans une cachette sûre, sous la protection de gardiens bienveillants.

Elle aimait trop l’aventure pour trouver ce rôle à son goût, mais elle avait déclaré comprendre l’importance des enjeux. Jusqu’à l’instant où les sentiments avaient pris le pas sur le reste.

Loyauté et amour sont censés l’emporter sur toutes les autres considérations, pensa Kaa en s’abandonnant au chagrin pendant qu’elle l’invectivait et lui intimait d’ouvrir le sas.

Influencée comme moi par la littérature des hommes, elle estime que seuls d’ignobles individus feraient passer le pragmatisme avant l’amitié et abandonneraient un proche à une mort certaine… même quand des choses encore plus importantes en dépendent.

Et, pendant qu’il s’adressait mentalement des reproches, Huck en faisait autant à voix haute et ses gémissements se réverbéraient à l’intérieur de la petite cabine.

Mais il ne céda pas.

Ce fut Pinces qui régla la question en poussant son dernier soupir.

 

Huck n’avait ni la force ni le désir de l’aider à se débarrasser du cadavre. Cette corvée incombait à Kaa, qui utilisa les bras mécaniques de son déambulateur pour porter le qheuen jusqu’au module de recyclage. La g’Kek détourna trois yeux de la scène macabre et laissa le quatrième braqué sur le dauphin et son fardeau, comme si l’horreur paralysait son pédoncule. 

Comment est-ce possible ? se demanda Kaa en dirigeant des impulsions nerveuses vers la machine afin qu’elle se déplace telle une extension de son corps. Avons-nous subi une attaque ? Est-ce une conséquence de cette maladie qui a emporté tant de qheuens, là-bas sur Jijo ? 

Si c’est le cas, comment Pinces a-t-il été contaminé ?

Des cris de surprise l’incitèrent à faire demi-tour, interrompre sa tâche. Il s’intéressa au pont ensanglanté qu’Huck lui désignait.

Ils discernaient une sorte de dessin gravé dans le métal, en partie dissimulé par les fluides vitaux.

— Il… Il a dû le ciseler avec ses dents pendant son agonie ! balbutia-t-elle. Ce pauvre Pinces ne pouvait ni marcher ni crier, mais il avait un moyen de nous transmettre un message ! 

Kaa était sidéré par la puissance des mâchoires d’un qheuen et par le rendu précis – voire artistique – de ce qui avait été l’ultime action de Pinces.

Il avait reproduit une face à la fois humanoïde et terrifiante, un être aux joues concaves et à la bouche minuscule que Kaa reconnut aussitôt.

— Un Rothen !

Des criminels sournois et intrigants qui avaient convaincu des Terriens crédules qu’ils étaient leurs maîtres d’Élévation, les dieux dont parlaient de vieilles religions.

Une telle créature avait été détenue à bord du Streaker. Un prisonnier qu’ils avaient embarqué en secret dans le Port de Wuphon. Ro-kenn, un seigneur qui avait maintes fois trompé la confiance des Six Races de Jijo.

— Il a dû se glisser dans notre navette ! s’exclama Huck. Il s’est tapi dans sa cachette jusqu’à notre arrivée, puis il en est sorti et a tué ce pauvre Pinces pour atteindre la porte !

Kaa était atterré par les implications. Ce Ro-kenn n’aurait pu s’évader s’il n’avait pas eu des complices au sein de l’équipage. Par ailleurs, s’il était à Kazzkark, tous leurs projets étaient compromis.

Pas de panique ! s’ordonna-t-il. Ce salopard ne peut pas s’adresser aux autorités. Les crimes que les Rothens ont commis sur Jijo sont bien plus graves que ceux des squatters.

Il risque cependant de contacter un des clans fanatiques pour lui vendre les informations qu’il détient sur le Streaker et Jijo. Et, même s’il s’en abstient, il avertira son peuple.

— Nous devons joindre Alvin et Ur-ronn, décida-t-il.

Huck l’approuva, pour la première fois depuis le drame.

Mais ce ne serait pas facile. Toutes les lignes de télécommunications étaient occupées, et ce fut encore pire quand de nouvelles perturbations atteignirent le planétoïde qui se mit à vibrer et résonner comme une cloche.


Extrait du journal de Gillian Baskin

L’univers est victime d’une épouvantable tragédie. Et j’ai attendu qu’il se désagrège pour découvrir en partie sa magnificence terrifiante.

Comme dans le Monde Fractal, nous nous retrouvons au cœur d’une dévastation soudaine, bien plus importante que tout ce que j’aurais pu imaginer. 

Loin au-dessous de nous, à proximité du noyau condensé d’une vieille étoile massive, nous voyons d’immenses habitats fuselés – d’une longueur supérieure au diamètre de la lune – faits d’un matériau capable de résister aux contraintes des marées. Et, en dépit de leur solidité, ces foyers des Transcendants sont sur le point de se rompre. Leur revêtement se détache comme la mue d’un serpent… et ils frémissent sous l’effet des convulsions spatiales qui se succèdent.

Tant Sara que la Machine Niss estiment que ce sont les signes annonciateurs d’un cataclysme dont l’ampleur dépassera tout ce qu’a connu l’univers depuis un quart de milliard d’années.

Les conséquences sont encore plus graves pour l’armada des « candidats à la transcendance » qui nous ont accompagnés vers ces monolithes effilés. Ce qui était une procession triomphale majestueuse, le cortège nuptial de deux grands Ordres de la Vie, sombre dans le chaos.

Ces phalanges serrées et ordonnées d’arches et de sphères sont si denses que chaque perturbation provoque d’innombrables collisions. Des explosions aveuglantes font des multitudes de victimes et dévient d’autres vaisseaux de leur trajectoire.

Mais en dépit de ces destructions, peu d’appareils imitent le Streaker qui tente de s’élever au sein de ce labyrinthe pour aller s’abriter dans l’espace. Tout indique qu’il est difficile de se désintoxiquer de l’Étreinte des Marées, lorsqu’on a goûté à ses joies ineffables. Comme des bêtes en rut qui se ruent vers un gîte d’accouplement dans une savane en feu, ils accélèrent vers le but qu’ils se sont fixé au lieu de rebrousser chemin. 

Est-ce la destinée de toutes les espèces supérieures ? Après avoir consacré tant d’efforts à développer leur intelligence, leur sagesse (et le reste), ne finissent-elles pas par céder à leurs instincts ? Ces derniers sont-ils si irrésistibles qu’elles foncent tête baissée même quand ce qu’elles convoitent s’écroule sous leurs yeux ?

 

Je commence à comprendre pourquoi le Streaker et la Terre ont été persécutés. Notre découverte de la Flotte Fantôme est une menace pour toutes les croyances.

La plupart des Oxy-sapiens et des inhalateurs d’hydrogène soutiennent qu’on atteint la transcendance en s’unissant dans l’Étreinte des Marées. Ils estiment qu’il doit y avoir quelque chose au-delà… Sinon, pourquoi l’univers se donnerait-il la peine de regrouper et distiller ce qu’il y a de mieux au sein de ces deux Ordres de la Vie ?

Ils sont convaincus qu’il s’agit de la voie que les Progéniteurs ont empruntée il y a deux milliards d’années.

Mais, dans tout cela, quelle place occupe la Flotte Fantôme et ses symboles troublants ?

Où l’avons-nous trouvée ?

Dans un amas globulaire « superficiel » obscur qui dérivait vers la bordure de la Galaxie Deux. Un domaine où l’espace-temps est si plat qu’il inspire de la répulsion même aux jeunes races. De tels lieux sont rarement visités car ils ne contiennent rien d’intéressant… pas même pour les machines.

(Auquel cas, quel indice – ou quelle intuition – a poussé Creideiki à s’y rendre ? A-t-il mis le cap sur l’Amas Superficiel parce qu’il ne bénéficiait dans la Grande Bibliothèque que d’un article aussi succinct que celui se rapportant à la Terre ?

D’autres facteurs n’ont-ils pas pesé sur sa décision ? Un choix qui paraissait à l’époque incompréhensible.)

Je sais enfin pourquoi nos ennemis – les Tandus et les Soros, les Jophurs et les autres – se sont affolés quand nous avons diffusé ces images de la Flotte Fantôme et du reste.

Si Herbie et les siens sont des Progéniteurs, scellés dans ces vaisseaux depuis des temps immémoriaux, que faut-il en déduire ? Les fondateurs – les premiers et les plus sages de tous les êtres vivants – ont-ils voulu se soustraire à l’Étreinte des Marées ? Est-ce pour cela qu’ils ont fui loin de tout ? Si c’est le cas, n’est-ce pas parce qu’ils savaient une chose épouvantable ?

Avaient-ils de l’Etreinte des Marées une vision différente de la nôtre ? N’était-ce pas pour eux une sorte de vide-ordures plutôt qu’un ascenseur vers la transcendance ? Un moyen de se débarrasser des vieilleries, comme la Grande Fosse de Jijo ? 

La méthode utilisée par la nature pour procéder au grand nettoyage de printemps.

 

Dressé dans son sarcophage de verre, Herbie me sourit. Le rictus humanoïde de cette momie me réconforte depuis le départ de Tom. Je me surprends parfois à lui parler.

Alors, mon vieux ? C’est ça, la bonne blague ? Ai-je compris pourquoi tu es toujours joyeux ?

Est-ce tout ? Ne nous as-tu pas réservé d’autres mauvaises surprises ?

 

Sans doute serait-il plus facile de sortir de ce piège si nous avions encore nos meilleurs pilotes. L’essaim d’arches et de sphères s’étend à l’infini, bien au-delà des dimensions d’un système solaire. La masse de tous ces appareils est incalculable, comme le disque d’accrétion d’une étoile.

D’où arrivent tous ces « candidats » ?

Existe-t-il d’autres lieux de rassemblement ? Une multitude ? Même si le pourcentage de naines blanches servant de point de convergence était insignifiant, on en dénombrerait des millions… cernées d’émigrants impatients d’entrer au paradis malgré toutes ces collisions et déflagrations.

Pour en revenir au Streaker, nous ne pourrons effectuer un saut hyperspatial qu’après avoir laissé derrière nous ces vaisseaux et les remous de leurs propulseurs.

Et même si nous réussissons à nous frayer un chemin dans cette cohue, nous ne serons pas pour autant débarrassés des Jophurs. Nous détectons leur cuirassé par intermittence. Il nous suit tel un prédateur blessé qui se raccroche à la vie le temps d’achever sa proie. Si nous atteignons un secteur dégagé, nous devrons l’affronter.

Tout serait plus simple si nous pouvions nous dépouiller de notre gangue et recouvrer notre maniabilité d’antan !

Hannes et Emerson ont eu une idée qu’ils essaient de mettre en pratique. Une possibilité ayant un rapport avec le laser de télécommunications.

Ce pauvre Emerson a tenté de nous expliquer quelque chose en fredonnant des mélodies et en gribouillant des dessins. J’ai seulement pu comprendre qu’il a repoussé une autre attaque dirigée contre nous et tué Tsh’t par la même occasion.

Je ne peux m’empêcher de la regretter. C’est une amie qui est demeurée à mes côtés crise après crise. Elle croyait bien faire, en réclamant l’aide de ses dieux.

La cohorte de spectres qui hantent mes rêves compte désormais un membre supplémentaire.

 

La grande nouvelle, c’est que la Machine Niss a réussi à se connecter à ce qui sert de réseau de communication aux Transcendants.

Comme il fallait s’y attendre, c’est un système très complexe. Il surpasse la technologie Galactique comme un portable un boulier. S’il nous est resté si longtemps inaccessible, c’est parce que l’électronique et la photonique classiques n’y tiennent qu’une place marginale. Tout repose sur l’informatique quantique, à une échelle si importante qu’elle nécessite des champs gravitationnels fortement compressés.

— Je n’en détecte aucun dans les parages, a déclaré la Niss. Même dans ces aiguilles en orbite au ras de l’étoile.

Il en découle que le point d’émission de ce que nous captons est très lointain.

Il nous est naturellement venu à l’esprit que c’est peut-être notre chance de contacter ces « autorités supérieures » auxquelles s’est référé le Conseil de la Terragens. Les « Anciens » qui nous ont trahis dans le Monde Fractal ne sont que des enfants en bas âge, comparés aux entités qui utilisent ce réseau. En fait, tout indique qu’elles se situent au sommet de la pyramide de la vie.

J’hésite malgré tout à leur confier les données que nous avons récoltées dans l’Amas Superficiel. Nous avons subi trop de déceptions. Il n’est pas exclu que les Transcendants connaissent les mêmes peurs… qu’ils redoutent que l’Etreinte des Marées ne soit un piège mortel.

S’ils décident de s’en prendre à nous, nous aurons autant de chances d’en réchapper qu’un hamster se trouvant sur le parcours d’un char d’assaut.

— Commençons par des choses très simples, ai-je dit. Des suggestions ?

— Interrogez-les sur les Buyurs ! s’est exclamé Sara Koolhan. Sont-ils là ? Se sont-ils transcendés ?

Il convient de préciser que les derniers tenanciers de Jijo sont devenus pour elle une véritable obsession. Elle estime que ces habiles manipulateurs génétiques savaient à l’avance que des squatters envahiraient leur monde et qu’il se produirait un Temps des Changements.

— Même une question aussi élémentaire est difficile à poser. Peut-être sera-t-il impossible de l’insérer dans la matrice de façon qu’ils la remarquent ou daignent y répondre, nous a avertis la Niss. Mais je vais essayer malgré tout.

Ce qui risque d’attirer sur nous l’attention d’ennemis tout-puissants. Cependant, au point où nous en sommes, nous exposer à ce danger semble se justifier.

 

Notre astronome, Zub’daki, est venu nous annoncer d’autres mauvaises nouvelles au sujet de l’essaim de « candidats ».

Il sait peu de choses sur les perturbations hyperspatiales qui déchirent le tissu de la réalité. C’est le domaine de Sara. Il ne s’intéresse qu’à la naine blanche et à la matière qui se dirige vers elle.

— Que se passera-t-il s-si la plupart des arches ratent leur c-cible ? a-t-il demandé. Si elles ne sont pas à leur rendez-vous avec les aiguilles ? Ou si ces portes ont entretemps disparu ?

Je crains que ma réponse n’ait manqué de miséricorde. J’ai déclaré que nous ne devions pas nous sentir concernés si des géants basculaient dans une tombe qu’ils avaient eux-mêmes creusée. Les fourmis que nous sommes ne doivent songer qu’à fuir, à survivre.

Mais je vais malgré tout lui prêter une oreille attentive.

Je n’en suis plus à un souci près. J’ai cessé de les compter…


Lark

Leurs retrouvailles furent étranges, joyeuses et déconcertantes.

Après avoir si longtemps imaginé cet instant – revoir celle qu’il aimait – Lark regardait Ling par-delà un abîme bien plus important que les quelques mètres les séparant.

Elle flottait dans une soupe épaisse, un essaim d’objets palpitants qui s’agitaient avec paresse derrière une membrane transparente… une poche distendue qui emplissait la quasi-totalité de cette vaste salle et empiétait dans d’autres sections du vaisseau par plusieurs écoutilles.

En plus de la silhouette de Ling, il discernait une larve de qheuen frétillante et divers animaux originaires de Jijo et d’autres mondes. Il y avait aussi une multitude de tores traekis et de tortillons verts qui avaient dû appartenir au règne végétal.

Des sphéroïdes grouillaient également dans ce bouillon de culture. Ils ondulaient telles des amibes ou dansaient comme des ballons gélatineux. Si leurs couleurs étaient différentes de celles du Zang qu’il portait tel un manteau, Lark leur trouvait des airs de parenté. 

En dépit de leur ressemblance, son passager eut une réaction brutale sitôt qu’il vit ses « cousins ». Il voulut l’inciter à fuir, mais Lark ne céda pas. Par un effort de volonté, il contraignit ses jambes raides à avancer vers Ling.

Il voyait sur son corps nu des créatures frémissantes. Des symbiotes, comprit-il. Certains couvraient sa bouche et son nez, d’autres la pénétraient pour atteindre son système sanguin. Autrefois, une telle scène l’eût horrifié, mais il trouvait désormais ces choses aussi banales que respirer. Ce n’était qu’une version plus poussée de son association avec les inhalateurs d’hydrogène. 

Il se rapprocha et tenta d’établir un contact oculaire. La cellule géante avait-elle absorbé Ling à des fins biochimiques élémentaires, en tant qu’organelle, afin qu’elle exécute une fonction mineure utile au tout ? Avait-elle conservé son esprit ?

Le Zang tendit un pseudopode devant son œil gauche et y ouvrit une vacuole. À l’intérieur de ce petit théâtre clos, des centaines de « délégués » bourgeonnèrent et interprétèrent une pantomime dont la signification était claire. Ils lui suggéraient de faire demi-tour et de décamper au plus vite !

— Oh, arrête de ronchonner, espèce de trouillard ! Sur Jijo, nous avons appris qu’il est possible de se lier d’amitié avec des ennemis ancestraux. En outre, aurais-tu mieux à proposer ?

L’argument fit mouche et l’hydro rappela ses petits acteurs. Ils se résorbèrent dans l’appendice qui se rétracta de mauvaise grâce.

Ils ne pouvaient quoi qu’il en soit regagner la zone occupée par les Zangs, car elle se situait à l’autre extrémité du cuirassé. Entre eux s’étendait un vaste no man’s land envahi par d’étranges créatures qui s’étaient répandues dans tout le Polkjhy. Elles rampaient dans les coursives, rongeaient les cloisons et leur donnaient des formes extravagantes. Pour l’instant, les systèmes essentiels avaient été préservés. Ceux que maîtrisaient toujours les Jophurs survivants – qui étaient de plus en plus affolés et terrifiés à en juger par les communications qu’ils échangeaient – mais pour encore combien de temps ?

Il perçut une présence. Le troisième membre de leur groupe venait les rejoindre.

— Vous avez raison, Lark, murmura la pile d’anneaux.

Ses frissons révélaient qu’un débat intérieur opposait ses divers composants.

— Cette macro-entité a été programmée pour poursuivre son expansion tant qu’elle n’aura pas empli la totalité du Polkjhy. Nous pourrions fuir, mais à quoi bon ? Notre chemin nous a conduits vers notre/mon/votre destin. 

» Allons découvrir ce que veut cette chose, quels sont ses buts, ce qu’elle espère accomplir.

Lark remarqua des changements dans la masse gélatineuse. Les yeux de Ling étaient plus limpides et se rivaient sur lui.

Brusquement, elle parut le reconnaître ! Bien que sa bouche fût recouverte d’un symbiote, il y vit l’ébauche d’un sourire et ses bras se tendirent. Elle était joyeuse de le voir et désirait l’étreindre.

— Il faut considérer le bon côté de la situation ! déclara-t-il pendant que son passager frémissait de résignation. Peut-être étendrons-nous nos connaissances, une fois à l’intérieur ?

Lorsqu’ils approchèrent, la membrane ne se dilata pas vers eux pour les happer. Elle eut au contraire un léger mouvement de recul. Puis elle parut les renifler avec méfiance, comme si elle les jugeait dignes d’intérêt. Lark caressa sa surface. Elle était froide… et cependant ce contact était très agréable, d’une façon qu’il n’aurait pu définir.

Il perçut la surprise du Zang qui frissonna et changea d’avis. Il n’était pas en présence de l’ennemi mortel qu’il s’était attendu à devoir affronter mais d’un lointain cousin bien disposé à son égard.

Une décision fut prise. Une cavité se creusa. Un tunnel ou une porte.

Sans hésiter, Lark alla rejoindre celle qu’il aimait.

 

Tout indiquait qu’il avait eu raison d’écouter son instinct. Cette fusion lui paraissait naturelle.

En absolu, hydros et oxys étaient de types incompatibles. Ils vivaient grâce à des processus chimiques et énergétiques distincts, à des températures différentes. Il existe toutefois des solutions à la plupart des problèmes. La symbiose permet à deux organismes, ou plus, de mettre en commun leurs capacités pour accomplir ce qu’ils ne pourraient réaliser à titre individuel. C’était ce qui s’était passé dans les océans de la Terre où des cellules s’étaient unies pour former un tout plus performant que la somme de ses composants. 

Que cela pût se dérouler à un niveau plus élevé ne le choquait pas, surtout si le processus était dirigé par une intelligence avisée.

Et, pendant qu’un essaim grouillant d’autres « organelles » le cernait, il ne s’intéressait qu’à la femme dont les caresses lui donnaient l’impression d’être « chez lui » en ce lieu étrange, bien plus qu’il ne l’avait jamais été sur Jijo.

Je suis heureux de constater que rien n’a changé dans les domaines qui comptent le plus, déclara-t-il. 

Elle se serra contre lui afin d’augmenter leur intimité. Sa réponse ne lui parvint pas sous forme de sons mais atteignit son esprit par l’entremise du fluide dans lequel ils flottaient.

C’est bien d’un homme, ça ! Tu te fiches du reste, dès l’instant où tu prends du plaisir.

Il cilla.

Tes besoins ne seraient donc pas assouvis ?

Elle se colla langoureusement contre lui, et il remarqua qu’elle frémissait encore de leurs ébats.

Une partie de Lark – le penseur impénitent – se demandait en quoi leurs activités sexuelles étaient utiles à la macroentité. Il n’était pas mécontent de cette nouvelle phase de son existence, loin de là, mais dès qu’il découvrait un domaine inexploré il ne pouvait s’empêcher de s’y aventurer.

Qu’est devenu Rann ? s’enquit-il.

L’autre humain du bord, ce guerrier Danik qui avait mis ses talents au service des Jophurs. Lark ne serait pas tranquille tant qu’il le saurait dans les parages.

Ne t’inquiète pas pour lui. Il ne nous embêtera plus.

Il la fixa et elle haussa les épaules, ce qui la ceignit d’une auréole de bulles.

Il a été absorbé, lui aussi. Mère n’a pas dû le trouver à son goût, et comme elle a horreur du gaspillage elle lui a trouvé un autre emploi. J’ai vu deux de ses éléments – une jambe et un poumon, je crois – incorporés à un organelle.

Lark frissonna. Il se félicita que sa « saveur » ait plu à la macroentité.

Tu l’appelles Mère ?

Elle hocha la tête, sans fournir d’explications. Ce nom en valait un autre, même si sa bienveillance nourricière n’était qu’un de ses nombreux aspects. Elle avait également un esprit pragmatique.

Il perçut l’approbation du Zang. Depuis leur ingestion, son compagnon était devenu un globule compact qui flottait à proximité. Ils n’étaient plus unis que par un fin cordon relié à son flanc gauche, un lien qui se dissoudrait quand ils auraient assumé leurs rôles respectifs à l’intérieur de ce microcosme. Le Zang était toujours rongé par l’incertitude, alors qu’il aurait dû se sentir à son aise dans ce milieu occupé par des formes parties à la dérive et où des délégués se déplaçaient sans cesse pour interpréter des simulations hautes en couleurs.

Lark discernait dans le lointain une autre créature en cours d’adaptation. La pile d’anneaux cireux qui avait composé Asx, puis le Jophur appelé Ewasx. Elle était cernée de bulles, de membranes et de symbiotes. Les ondes colorées qui dansaient sur son cône indiquaient qu’elle était aux anges. Qu’y avait-il de plus « traeki » que devenir un élément d’une entité composite plus vaste et plus complexe dans laquelle les moindres tores et particules avaient un rôle à jouer ?

Lark s’interrogeait toujours sur l’organisation de cette « coopérative ». Y avait-il un esprit qui contrôlait l’ensemble… à la façon des anneaux-maîtres des Jophurs ? Chaque partie disposait-elle d’un droit de vote ? Les deux modèles de symbiose existaient tant dans la nature que dans la politique.

Il avait l’impression que ces détails seraient réglés plus tard, que « Mère » n’avait pas trouvé sa forme définitive.

Ling le prit par la main.

Viens, je voudrais te montrer quelque chose.

Il ne s’était pas encore accoutumé à se déplacer dans ce milieu. On aurait pu dire qu’ils nageaient, même si dans certains secteurs les fluides perdaient de leur densité et que leurs pieds touchassent le sol, leur permettant de « marcher » tels les bipèdes qu’ils étaient. Il n’y avait pas de transitions marquées entre les zones, comme entre la mer et le rivage. Ici, tout se mélangeait et fusionnait, pensées incluses. 

Le précédant toujours, elle désigna des vrilles qui rayonnaient autour d’un point central. Bon nombre étaient reliées à des formes frétillantes. Lark reconnut d’autres qheuens à l’état larvaire, deux traekis et un urs recroquevillé en position fœtale dans une poche placentaire. Il n’avait encore jamais vu cet être à la robe fauve mais savait que les Jophurs en avaient prélevé des « échantillons » sur Jijo. Ses flancs se dilataient lentement au rythme d’une respiration posée et de l’intelligence apportait de l’éclat à ses trois yeux.

Il y avait d’autres oxys. Il en identifia certains d’après des illustrations de livres qu’il avait feuilletés dans les archives de Biblos. Tous étaient couverts de symbiotes qui les assujettissaient à des globules. Le plus extraordinaire, c’était qu’aucun d’eux ne semblait s’en soucier.

C’est là que Mère se connecte au réseau de données, expliqua Ling en désignant le point de convergence des cirres. Il scruta la pénombre et discerna un des terminaux du Polkjhy.

Ling prit trois appendices qui se contorsionnaient et en tendit un à Lark, un autre au Zang.

Jetons un coup d’œil à ce qui se passe ailleurs.

 

C’était une étrange façon d’obtenir des informations. À la fois neuronique et visuelle, cette technique mettait à contribution des zones de son cerveau réservées à son imagination où les événements lui étaient présentés comme lorsqu’il se laissait aller à des rêveries. 

C’était logique. Pour « penser », les hydros se subdivisaient afin que des simulacres interprètent un scénario pour le conduire jusqu’à son dénouement. Fort de son expérience avec les Zangs, Lark eut tôt fait d’en assimiler les principes et d’apprendre à se projeter vers ce qu’il recherchait.

 

Je suis le Polkjhy… autrefois un cuirassé de la valeureuse nation des Jophurs.

À présent, me voici divisé, sectionné. Mon équipage – vaillant mais désemparé – a condamné les accès aux secteurs qu’il juge essentiels : moteurs, armement et systèmes de maintien de la vie.

Soumis à la volonté d’anneaux-maîtres décidés, les Jophurs s’apprêtent à résister héroïquement à leurs envahisseurs haïssables… sans pour autant renoncer à leur proie. Ils pourchasseront le vaisseau des Terriens jusqu’aux cieux ou en enfer.

 

Ce que Lark éprouvait était étrange. Ces piles d’anneaux intrépides lui inspiraient un respect qu’il leur accordait à contrecœur. La ténacité dont elles faisaient preuve en dépit de leurs nombreux revers expliquait pourquoi leur clan était devenu si important. Que les Jophurs réussissent à tenir tête à un peuple bien plus ancien et puissant que le leur, même à titre temporaire, forçait son admiration.

Ce qui ne l’empêchait pas d’espérer qu’ils seraient sous peu vaincus.

Ling le tira à l’extérieur de la coque.

Et il eut l’impression d’être emporté par une tornade !

Ils se trouvaient dans un cyclone. Des myriades d’objets massifs miroitants s’enfonçaient dans la spirale d’un entonnoir en direction des feux blancs d’une petite étoile.

Et Lark découvrit que ses connaissances ne se limitaient plus à son éducation de squatter jijoen, les informations qu’un biologiste autodidacte avait pu glaner dans quelques livres. Il n’avait qu’à pénétrer dans l’esprit de Ling pour y découvrir des faits, des corrélations et des hypothèses permettant d’expliquer ce à quoi ils assistaient. Et par-delà sa compagne il y avait accès à d’autres archives… moins familières mais tout aussi précieuses.

Il se projeta vers les vaisseaux et s’identifia à eux.

 

Je suis l’Essaim des Candidats, le flux migratoire des élus qui ont été choisis parmi les Retirés des civilisations des oxys et des Hydro-sapiens.

Heureux d’être ici, finalement.

Lassés des querelles et dilemmes futiles de l’espace plat et du temps réel.

Attirés et séduits par les plaisirs incommensurables que procure l’Étreinte des Marées.

Conscients des perturbations qui se répandent dans les Cinq Galaxies.

Ainsi que des dangers qui nous attendent.

Je n’interromps pas pour autant ma descente. Je fusionne mes nombreux composants. Je crée des mixtures uniques avec ce qui n’était qu’une matière première sélectionnée. J’intègre ce qu’il y a de meilleur dans l’hydrogène et l’oxygène.

Et je m’interroge avec espoir sur ce qui se trouve au-delà…

 

Lark découvrait le contexte de ce qui s’était produit à l’intérieur du Polkjhy. Ces interpénétrations entraient dans le cadre d’un processus bien plus important ! Et elles devaient se poursuivre dans les millions de nefs qu’il voyait autour de lui… avec moins de fureur, sans la résistance acharnée d’un équipage qui n’y était pas préparé.

Il percevait malgré tout de l’angoisse et du désespoir. Cette réunion de candidats à la transcendance qui aurait dû être majestueuse et ordonnée devenait chaotique. Les lueurs qui avaient évoqué des feux d’artifice s’avéraient être des explosions dues à des collisions. La mort se propageait de vaisseaux en vaisseaux.

Ling tendit le doigt et son esprit fila dans la direction indiquée. Ils oublièrent la tragédie pour plonger vers le point d’origine de la force d’attraction et de la lumière, et des aiguilles démesurées en orbite basse très rapide autour de l’étoile compacte.

À en juger par les apparences, elles subissaient elles aussi de sévères contraintes. Des blocs plus gros que des montagnes se brisaient et tombaient vers la naine blanche dont la puissance les broyait.

Et cependant, il n’en émanait aucune sensation d’angoisse, d’inquiétude ou de danger imminent.

Ce n’est pas étonnant ! comprit-il. Ce ne sont pas des habitats mais des portes !

Ling le confirma.

C’est logique, si on y réfléchit.

Son esprit fondit tel un faucon vers un javelot qui perdait des squames de son revêtement et constata que les perturbations n’arrachaient que des superstructures sans importance. Il découvrait au-dessous un noyau lumineux qui fuyait son regard.

Un arche/globule avait achevé sa fusion et arrivait au terme de sa spirale migratoire. Il se ruait vers le point de passage à une vitesse folle, au ras des feux plasmiques de la naine blanche. L’énorme vaisseau hybride – amalgame des nefs des hydros et des oxys – accélérait encore, comme aspiré par un champ gravitationnel très intense.

Brusquement, il fit une embardée latérale et disparut dans une fissure de l’espace-temps.

Bien que l’ouverture de cette brèche fût brève, Lark perçut ce qu’il y avait de l’autre côté.

Il eut une impression de ténèbres tournoyantes, de sphère noire pointillée de têtes d’épingles lumineuses. Il sentit la torsion et la courbure du vide qui se gauchissait autour de cette masse et déformait les constellations visibles au-delà.

 

C’est une étoile à neutrons, commenta Ling. Après avoir épuisé son combustible nucléaire, elle s’est contractée pour devenir plus petite qu’une naine blanche… moins de dix kilomètres de diamètre ! Sa gravité est telle que les noyaux atomiques fusionnent avec leurs nuages d’électrons pour engendrer de la « matière dégénérée ».

Les étincelles visibles en contrebas sont des éclairs de rayons gamma… transposés dans notre spectre par le réseau transcendantal. Chacun d’eux représente une particule qui a accéléré au point d’approcher de la vitesse de la lumière avant de percuter la surface.

Il y a un demi-milliard de ces reliques dans les galaxies… et une nouvelle se forme tous les trente ans environ. Mais seulement quelques étoiles à neutrons possèdent les caractéristiques qui intéressent les Transcendants : stabilité, rotation très rapide et magnétisme réduit.

Lark surmonta sa surprise.

Je comprends ce qui se passe. Ils vont toujours plus loin !

Comment pourraient-ils se contenter d’une naine blanche après avoir goûté à l’Étreinte des Marées ? Qu’ils émigrent vers un lieu où les champs sont encore plus intenses est logique.

Et la myriade de vaisseaux qui entourent le Polkjhy ne font qu’emprunter ce passage ! Ils utilisent ce puits gravifique comme zone d’assemblage, de fusion, avant de sauter vers le niveau suivant.

 

Lorsqu’une autre fente s’ouvrit, Lark projeta de nouveau ses pensées sur l’onde porteuse du système de traitement d’informations, comme une crevette emportée par un tsunami. Il souhaitait apprendre comment les Transcendants vivaient dans un tel milieu.

L’étoile à neutrons était nimbée par un brouillard qui tournoyait au ras de sa surface.

Des habitats, fit Ling. 

Leur rapidité les empêchait de voir distinctement les innombrables objets qui frôlaient le pulsar. Chaque orbite ne durait qu’une fraction de seconde, sur une trajectoire où la gravitation était si forte qu’elle eût déchiqueté tout ce qui mesurait plus de quelques mètres.

Si Mère étendait son champ de perception, il y avait des limites à ce qu’un humain pouvait appréhender.

Mais… Même après la fusion des hydros et des oxys, ce qui en résulte est toujours organique… Ce sont des corps à base d’eau. Comment peuvent-ils survivre ?

Pour répondre à son interrogation, il se déplaça vers des régions éloignées où s’alignaient des multitudes d’objets fuselés obscurs.

Il percevait des présences métalliques qui attendaient leur tour dans le silence absolu des vastes profondeurs du vide interstellaire.

Il comprit.

Des machines !

Ces représentants d’un troisième Ordre de la Vie avaient répondu à un appel irrésistible, les meilleurs et les plus méritants de leur espèce se regroupaient pour participer à une union.

Un nouveau mariage.

Une étroite fente s’ouvrit pour autoriser l’accès à ce secteur depuis la zone de rassemblement d’une naine blanche. Un autre arche/globule pénétra dans le ciel gauchi, avec son chargement d’entités organiques amalgamées. 

Des douzaines de mécanoïdes l’entourèrent pour tisser autour un cocon de lumière filamenteuse.

Il n’y eut aucune résistance. Les sens étendus de Lark ne percevaient ni peurs ni résignation, seulement une attente fébrile de la métamorphose.

Le biologiste qu’il était trouvait le processus élégant et naturel, mais il devint trop complexe pour qu’il pût l’analyser.

Puis il se produisit un éclair actinique et tout fut transformé. Consumé.

Ce qui en résulta évoquait une pluie de particules scintillantes qui plongeaient vers l’étreinte rassurante des champs gravitationnels de l’étoile à neutrons.

 

Lark en avait des vertiges. Il rappela à lui son attention, pour l’ancrer au monde réel en la rivant sur les doux yeux de Ling.

Est-ce le point culminant de toute chose ? Les hydros, les oxys et les machines qui finissent par fusionner afin de tourner à jamais autour d’un soleil noir très dense ?

Elle secoua la tête.

Je n’ai pu voir plus loin, mais j’en doute.

Réfléchis, Lark. Trois Ordres de la Vie s’unissent. Ceux qui sont censés être les plus actifs, les plus habiles pour manipuler la matière et l’énergie. Nous savons pourquoi les hydros, les oxys et les mecs ont pu coexister si longtemps… parce qu’ils partagent une destinée commune et ont besoin de fusionner pour aller plus loin.

Cependant, il y a d’autres ordres. Les Quantiques et les Mémétiques, par exemple. Et on raconte que plusieurs catégories d’entités ne sont pas répertoriées dans la Grande Bibliothèque. Pour des raisons logiques – et esthétiques – je crois que le processus se poursuit, que d’autres êtres participent à cette symbiose. Au niveau suivant. 

Lark cilla.

Suivant ? Mais que peut-il y avoir, ensuite ?

Puis il comprit.

Le globule Zang partagea sa pensée et libéra des bulles malodorantes – l’équivalent d’un gémissement de consternation – avant de se racornir. Mais Lark se contenta de hocher la tête.

Tu parles des trous noirs !

Un flot de données envahit son esprit, révélant les différents types de singularités de ce genre définis par la science… des lieux où la densité était telle qu’un point de non-retour était franchi et que la gravité empêchait lumière et informations de s’échapper. Seules quelques-unes convenaient à ce que décrivait Ling… celles où les marées étaient si fortes que le temps s’arrêtait.

Dans cette zone, sur l’horizon du trou noir, les distinctions entre matière et énergie disparaissaient. La causalité vacillait et se soustrayait à l’emprise d’Ifni. Là, tous les Ordres de la Vie pouvaient fusionner en un creuset bouillonnant de sapience. L’intelligence sous sa forme essentielle.

Si toutes les conditions étaient réunies.

 

Tu as raison, c’est à la fois logique et plein d’élégance. Je dirai même beau, d’une certaine façon.

Mais j’ai une question à poser.

Quel rôle jouons-nous dans tout cela ?

Je parle de toi et moi.

Tous les passagers des arches et des globules qui nous entourent s’estiment prêts à connaître un tel destin… s’ils survivent aux perturbations et au chaos. Ils ont consacré d’innombrables années à purifier leur âme, à se préparer à cette transmutation.

Or, nous nous retrouvons ici par accident ! Parce que nous étions au mauvais endroit au mauvais moment. Nous n’avons pas notre place parmi eux.

Elle glissa sa main dans la sienne et il sentit son sourire chaleureux dans son esprit.

N’aimes-tu pas notre nouveau nid, mon amour ?

Il exerça une pression sur sa paume.

Bien sûr que si, et tu le sais. Mais je ne fais pas pour autant des bonds de joie à la perspective de passer au stade suivant… « fusionner » avec des mécanoïdes, être réduit à la dimension d’un petit pois et pour finir…

Elle l’interrompit d’une caresse mentale, un contact apaisant qui étouffa un début de panique.

Ne te tracasse pas pour ça, Lark.

Je doute que nous allions jusqu’au bout.

Pas si les Jophurs ont encore leur mot à dire.


Sara

La réponse qu’elle obtint ne dissipa aucune de ses craintes.

Pendant que l’hologramme de la Niss tournoyait à proximité, l’inquiétude plissait le front de Sara.

— Merde ! J’espérais qu’ils s’étaient transcendés.

— Puis-je vous demander pourquoi vous vous intéressez tant au destin de ce peuple ?

Les intonations de la voix de synthèse indiquaient que la Machine était troublée.

— Les Buyurs n’étaient pas un « peuple » comme les autres. À l’époque où ils avaient la tenure de Jijo, ils étaient célèbres pour leur habileté et leurs facéties. On pourrait déclarer qu’ils étaient les tymbrimis de leur temps.

— Je vous remercie du compliment, au nom de mes constructeurs, répondit la Niss. 

Elle était redevenue sarcastique, mais Sara avait appris à ne pas faire cas de ses humeurs contrefaites qui n’avaient d’autre but que d’irriter ses interlocuteurs. Les résultats étaient immédiats, alors qu’elle suspectait les Buyurs d’avoir préparé un mauvais tour dont les effets ne se feraient sentir qu’un million d’années plus tard… aux dépens des Six Races de la Communauté de Jijo.

— Es-tu certain que les Transcendants gardent de telles archives ? Les Buyurs ont pu emprunter une autre naine blanche – un autre entonnoir de fusion – lorsqu’ils se sont qualifiés pour le niveau suivant.

— Je constate que la nature de l’informatique quantique vous échappe, rétorqua sèchement la Niss. Chaque élément de ce réseau est lié aux autres, sans distinctions d’ordre spatial ou temporel. Tous les Transcendants sont informés de ce que savent leurs pairs. C’est la chose la plus proche de ce que vous, les humains, appelez un Dieu Omniscient… De ce côté du Point Oméga, s’entend.

Sara grogna. Ce fut en imitant l’accent d’un fermier arboricole qu’elle déclara :

— J’ai rencontré une douzaine de soi-disant êtres supérieurs, bon sang, et aucun ne m’a paru divin ! La mesquinerie est inhérente à la vie, quel que soit le statut.

— Tant de cynisme sied mal à quelqu’un d’aussi jeune que vous. En outre, nos hôtes ont répondu à la question que vous aviez posée. S’ils n’ont pas menti, il est quasiment certain que les Buyurs ne les ont pas rejoints.

Elle se renfrogna. Elle avait cru pouvoir classer un problème qui la tracassait. Plus elle approfondissait ses équations – pour modéliser les convulsions violentes qui ébranlaient le cosmos –, plus un fait devenait évident.

Les formules étaient trop élégantes, trop belles pour avoir échappé à tous les Galactiques. Si la plupart avaient un esprit étroit, d’autres étaient moins bornés et ils avaient dû voir comme elle ce qui se dissimulait derrière les voiles du secret.

Les Buyurs avaient su qu’une crise spatiotemporelle sans précédent approchait. Un temps où un cataclysme rendrait impraticable toutes les voies de l’hyperespace et sèmerait une impensable confusion.

De nombreuses preuves indiquaient qu’ils avaient fait en sorte que des fuyards fussent attirés vers Jijo une fois la Galaxie Quatre déclarée en jachère et évacuée. Ils avaient pris des dispositions pour qu’un des points de transfert se ferme et qu’Izmunuti entre dans un stade d’activité intense, afin de transformer ce système en bocal d’où tous les spécimens qui y pénétreraient ne pourraient ressortir.

Et ce n’est pas tout. Pourquoi les squatters ne se sont-ils installés que sur la Pente, en dépit de l’animosité qu’ils s’inspiraient ? Les sages disent qu’ils ont respecté les préceptes des Manuscrits Sacrés, mais je suis convaincue qu’ils ont subi une autre influence.

Le Saint Œuf. Il a dicté leur conduite à nos ancêtres, deux millénaires avant son émergence.

Pourquoi s’arrêter là ? Les Buyurs avaient-ils sélectionné les races qui se réfugieraient sur Jijo, pour l’ensemencer avec la mixture de peuples idéale ?

Avaient-ils manipulé les g’Keks pour que ces habitants de l’espace insouciants et prospères attirent sur eux la vindicte des Jophurs, afin que les survivants soient contraints de fuir et d’aller se dissimuler sous l’œil brûlant d’Izmunuti ? Avaient-ils libéré certains Jophurs de l’emprise de leurs anneaux-maîtres pour en faire des traekis qui iraient s’abriter sur ce monde oublié et se lieraient d’amitié avec ceux qui les y avaient précédés ?

Le problème, lorsqu’on tentait de dresser une liste de possibilités, c’était que l’esprit était submergé d’hypothèses dignes d’être retenues… Elle aurait même pu tenir les Buyurs pour responsables de tout ce qui s’était produit sur Terre au cours du dernier millénaire. S’ils n’avaient pas vécu dans l’obscurantisme, l’ignorance, la souffrance et l’isolement, les humains ne seraient pas devenus tels qu’ils étaient. Et s’ils avaient été différents ils n’auraient pas eu à envoyer des vaisseaux furtifs – dont le Tabernacle – vers des recoins perdus de l’univers dans l’espoir que quelques représentants de leur espèce survivraient à leur annihilation. 

Les Buyurs avaient-ils orchestré tout cela afin de disposer des ingrédients nécessaires à leur chef-d’œuvre ?

Elle secoua la tête. Si elle s’engageait sur cette voie sans avoir la moindre preuve de ce qu’elle avançait, la paranoïa la guettait.

— Nous avons appris autre chose, en nous connectant au réseau des Transcendants, ajouta la Niss. Un combat spatial d’une ampleur sans précédent se poursuit depuis des semaines à la bordure du système solaire. La Terragens a reçu des renforts de ses nouveaux alliés, mais elle est sur le point d’être vaincue. Les fanatiques auront bientôt le champ libre.

» Et ils seront alors sans merci.

 

Pendant qu’elle cherchait des réponses, le Streaker fuyait au ralenti.

Ses déflecteurs étaient toujours obstrués par le revêtement « magique » et il n’avait pas recouvré sa maniabilité d’antan. Sans Kaa le Chanceux à la barre, Akeakemaï et les autres dauphins avaient fort à faire pour éloigner le vaisseau de la naine blanche…

Au sein du plus épouvantable embouteillage spatial de tous les temps, un tourbillon emballé de nefs et de débris. La plupart des candidats voulaient poursuivre leur route en dépit des collisions et des perturbations, mais quelques-uns tentaient eux aussi de s’échapper. Et ils étaient assez nombreux pour semer la confusion, emporter tout vestige d’organisation avec eux. Pour traverser un tel malstrom les faveurs d’Ifni ne pouvaient suffire, il aurait fallu un miracle.

Et même si les Terriens réussissaient à atteindre un secteur dégagé, ils seraient alors confrontés au cuirassé des Jophurs. Et à un problème désormais familier : se trouver une cachette.

Sara se tourna vers le Dr Baskin qui se dressait à l’autre extrémité du poste stratégique. Elle s’entretenait avec un dauphin qui flottait derrière une séparation de verre, dans la partie immergée de la salle. Zub’daki, l’astronome, lui expliquait quelque chose. Il s’exprimait en anglique mais d’une voix bien trop aiguë pour que Sara pût assimiler ses propos. Il lui suffisait toutefois de voir les épaules affaissées de Gillian pour savoir qu’il ne lui communiquait pas de bonnes nouvelles.

Notre mort doit être imminente. Je comptais passer ces derniers instants avec Emerson, et non les consacrer à échafauder des théories sur des crimes commis il y a longtemps ou à analyser des calamités cosmiques contre lesquelles nous sommes impuissants.

Or, Emerson s’absentait constamment. Malgré son handicap, il avait réquisitionné tous les techniciens qui n’étaient pas indispensables à Hannes Suessi. Il avait renoncé à tenter de débarrasser le Streaker de sa gangue pour s’intéresser au laser de télécommunications. Si la plupart des membres de l’équipage s’interrogeaient sur ses intentions, Gillian lui avait laissé carte blanche… sans doute pour fournir une occupation aux dauphins qui n’étaient pas de permanence.

J’aimerais me changer les idées en feignant d’être utile, moi aussi. Mais, si on excepte les mathématiques, la seule chose que je sais faire c’est fabriquer du papier avec les pilons du moulin à eau de mon père. Autrement, je ne suis qu’une sorcière qui débite d’étranges incantations, une adepte de cet art terrien qu’est le calcul.

Prity vint la rejoindre avec des feuilles couvertes de dessins… des représentations en perspective de voies spatiales suppliciées et écartelées. La petite chimp perçut son humeur et posa la liasse pour grimper sur ses genoux.

Douce Prity, pensa Sara en la caressant. Tu es muette alors que tes semblables de la Terre ont maîtrisé le langage et pilotent des vaisseaux spatiaux. Et cependant, que j’aurais aimé qu’ils puissent te connaître ! Tu les aurais sidérés, si nous avions atteint Terra.

Gillian était toujours en pleine conversation avec Zub’daki et consultait d’autres dauphins par hologrammes interposés. Il y avait Akeakemaï et Olelo, l’astronavigateur en chef qui l’écouta puis protesta d’une voix assez forte pour que Sara put entendre quelques bribes de phrases en anglique ternaire pétillant.

— … nous allons aussi vite qu’il est possible de le faire en ces c-circonstances. Foncer à plein régime au cœur de cet em-embouteillage équivaudrait à un suicide !

Si la réponse du Dr Baskin échappa à Sara, elle choqua Akeakemaï dont les yeux s’écarquillèrent, ce qui lui donna une expression presque humaine. L’angoisse avait eu raison de l’éternel « sourire » des néo-dauphins.

Sara souleva doucement Prity et la déposa sur le pont, puis elle se dirigea vers eux.

— M-m-mais… balbutia Akeakemaï. V-vous oubliez les T-Transcendants ? Ils n’autoriseront jamais une chose p-pareille !

Autoriser quoi ? se demanda Sara.

Au même instant, la Machine Niss se matérialisa à côté du Dr Baskin.

— J’apporte de mauvaises nouvelles, les portes se sont closes. Les Transcendants n’acceptent plus de candidats.

— C’est ce que je craignais, fit Gillian. Les perturbations du subespace les ont bloquées. Ne sachant plus où aller, les arches vont s’entasser à proximité de la naine blanche.

— Les carambolages ont déjà commencé. De nombreux vaisseaux ont terminé leur fusion et se sont parqués en orbite basse.

L’hologramme se vrilla et s’inclina.

— Néanmoins, vous vous trompez en ce qui concerne les portes. Leur fonctionnement n’a pas été altéré. S’il est exact qu’elles n’expédient plus de postulants dans ce qui se trouve au-delà, c’est pour accomplir d’autres tâches.

— Montre-nous ! ordonna Sara.

Bien qu’elle eût empiété sur ses prérogatives, Gillian hocha la tête et une image multidimensionnelle surgit devant elles. Tous les objets étaient représentés à une échelle logarithmique, ce qui leur permettait de voir avec netteté les détails compressés.

Les vaisseaux géants se touchaient presque alors qu’ils tournaient de plus en plus vite en se rapprochant du brasier aveuglant. D’autres venaient combler les vides d’un disque qui ne cessait de croître et de s’épaissir. Chaque nouvel arrivant cherchait un passage vers le niveau suivant, un paradis situé à proximité d’un pulsar lointain où il subirait une autre transformation et connaîtrait enfin les joies d’une Étreinte des Marées digne de ce nom.

L’ennui, c’était que cet Éden avait fermé ses portes ! Elles quittaient leurs positions et abandonnaient les retardataires à leur triste destin.

Leurs miroitements irisés les rendaient insaisissables au regard. Sara les comparait au flux spectral, ce désert de pierres psychoactives de son monde d’origine qu’il suffisait de fixer pendant une fraction de seconde pour être pris de vertiges.

Ces aiguilles s’éloignaient de l’étoile naine au sein du tourbillon d’arches qui devaient effectuer de brusques écarts pour les esquiver. Elles semaient la confusion dans leur sillage et emportaient avec elles le semblant de régularité de ce pèlerinage. Des explosions scintillaient derrière chaque Léviathan, comme des diatomées phosphorescentes dans une mer brassée par le passage d’un gros mammifère marin.

— Une de ces choses vient droit sur n-nous ! cria l’astronavigateur. 

 

— Il faut ficher le camp d’ici, et tant pis pour la prudence ! Vitesse inertielle maximale !

— À vos ordres, commandant !

Akeakemaï ponctua sa réponse par un claquement de sa queue.

Les moteurs du Streaker gémirent et Sara perçut sous ses pieds des vibrations inquiétantes. Sa colonne vertébrale se raidit comme des champs de force compensaient les effets de l’accélération.

— V-vous s-savez que c’est i-inutile, commenta Zub’daki. Même si nous évitons les c-collisions et échappons aux Jophurs, nous sommes c-condamnés. Il faudrait que le Streaker soit à des années-lumière d’ici, quand ça se produira.

— De quoi parlez-vous ? intervint Sara. Que va-t-il se passer ?

Le dauphin n’eut pas le temps de lui répondre qu’elle reculait en hoquetant.

Elle avait vu dans l’hologramme un des énormes javelots grimper vers eux. Il les chargeait sans faire cas des trillions d’êtres qui mouraient, victimes des impacts et des explosions. 

Puis Sara remarqua autre chose…

— Il tire sur certains vaisseaux !

En plus de créer une impensable confusion, l’aiguille lançait vers quelques appareils des rayons qui se refermaient sur eux tels des lassos.

Et elle n’était pas la seule. Toutes les portes qui fuyaient la naine blanche se livraient aux mêmes activités.

Prity agrippa la main droite de Sara. Épouvantée par ces dévastations encore plus meurtrières que la destruction du Monde Fractal, la jeune Jijoenne devait se contenter d’un rôle de simple spectatrice.

J’aimerais qu’Emerson soit à mes côtés pour assister avec moi au final.

Elle eut le temps d’avoir une dernière pensée avant que le monstre miroitant ne les prenne pour cible.

Seigneur… c’est magnifique…


Le journal d’Alvin

Comment exprimer la joie qui emplit ma colonne cardiaque et le chagrin qui sature mes épines dorsales ?

Parfois, Ifni sait se montrer ironique. L’univers s’écroule autour de nous mais j’estime avoir bénéficié de ses faveurs car j’ai trouvé l’amour et été accepté par mes cousins spatiopérégrins. D’autre part, ce pauvre Pinces – à l’origine de toutes les aventures qui nous ont conduits de notre monde primitif à cet avant-poste des Instituts – a été tué alors qu’il venait d’atteindre le seuil de la civilisation, parce qu’il était au mauvais endroit au mauvais moment.

L’Observateur-Major Harry Harms désirait en informer les autorités et faire lancer un avis de recherche, mais Kaa l’a convaincu de s’en abstenir. Une enquête nous aurait privés de notre incognito. Tous auraient appris qu’un dauphin et des squatters étaient arrivés à Kazzkark. Or, nous devons par-dessus tout protéger Huck. Elle est l’unique g’Kek présente ailleurs que sur Jijo… bien que ce statut l’irrite au plus haut point. En fait, elle ne cesse de répéter qu’elle vengera Pinces, quelles qu’en soient les conséquences !

J’ai dû approuver Kaa. D’ailleurs, quand la loi et l’ordre s’effondrent, il est improbable que la police obtienne des résultats.

— Je vais charger des programmes fureteurs de guetter toute image d’un Rothen prise par les caméras de surveillance, au cas où ce Ro-kenn serait assez imprudent pour se montrer au grand jour, a affirmé l’Observateur-Major Harms. Mais je parie qu’il a disparu de la circulation. Il est bien connu que ces êtres sont des rois du déguisement.

— S’il n’a pas déjà trouvé refuge auprès d’un clan de fanatiques, ajouta Kaa. Peut-être est-il occupé à leur vendre le Streaker et Jijo.

Pour nous en protéger, Harry demanda à Kaa de déplacer notre petit appareil vers les docks de l’Institut de la Navigation, de le dissimuler derrière son étrange station.

— Je tiens à préciser que je ne ferais jamais une chose pareille en d’autres circonstances. J’ai prêté serment. Je dois être loyal à mon administration et à la Civilisation des Cinq Galaxies, nous déclara-t-il avant de hausser les épaules. Mais je ne sais plus ce que ça signifie, à présent.

Je l’avoue, il me fut au début difficile de ne pas borygmer de surprise. Je n’aurais pas dû être sidéré d’entendre un chimpanzé s’exprimer avec éloquence. Surtout un chimpanzé qui se tenait si droit, avec un pelage blanc élégant et une queue à la souplesse extraordinaire. Il est normal que son espèce ait bénéficié de plusieurs siècles d’Élévation supplémentaire, depuis que le Tabernacle a appareillé de la Terre pour conduire ses cousins muets sur Jijo.

— Quoi qu’il en soit, ajouta-t-il, vous disposez d’un jeu complet de bio-ids de ce Ro-kenn. Tout est inclus dans le rapport que vous devez remettre au Conseil de la Terragens. Si les Terriens lancent leurs célèbres limiers interstellaires à ses trousses, ce misérable sera tôt ou tard châtié pour ses crimes. Ne vous inquiétez pas.

Il était si convaincant que même Huck se calma.

Mais comment ce souhait pourrait-il se réaliser quand Terra est sur le point de tomber ?

 

Notre belle amitié a commencé à se dégrader avant la mort de Pinces.

La semaine dernière, Ur-ronn a rencontré les propriétaires d’un cargo p’un m’ang… de drôle d’oiseaux avec des poils en guise de plumes. Ils avaient un problème. Leur mécanicien les avait quittés pour regagner son monde tant qu’il en était encore temps. Ils étaient ravis d’engager une urs pour le remplacer, même après qu’elle eut précisé que ses connaissances laissaient à désirer.

Étant donné que les vaisseaux suivent les voies commerciales en pilotage automatique et que des robots se chargent d’assurer la maintenance des systèmes, il suffit d’avoir un esprit vif et des doigts agiles pour tirer des leviers quand les machines sont récalcitrantes. Ce n’est pas ce qui peut inquiéter une travailleuse infatigable comme Ur-ronn. Ce sera pour elle un jeu d’enfant. Elle a démontré avoir les capacités requises dans la Forge d’Uriel, sur le Mont Guenn.

J’ai demandé à Twaphu-anuph de jeter un coup d’œil à son contrat, car rien ne vaut l’œil d’un bureaucrate hoon pour lire entre les lignes. Il l’a estimé satisfaisant. Les p’un m’ang la déposeront à leur troisième escale, dans un port fréquenté par des urs, et elle pourra ainsi prendre contact avec ses semblables. En chemin, elle obtiendra de l’expérience et quelques crédits.

Il ne me reste qu’à espérer que les innombrables questions qu’elle leur posera ne pousseront pas ses employeurs au suicide.

— Au moins, ce vaisseau est chaud et sec, nous a-t-elle dit après l’avoir visité. Aucune trace de l’humidité que j’ai dû endurer pour venir ici ! Et les p’un m’ang puent bien moins que les Terriens !

Kaa s’est contenté de cracher. Ils avaient passé de longues heures ensemble, pendant la traversée. Aborder des problèmes techniques leur a fait oublier leurs inquiétudes. Je doute d’être un jour témoin d’une amitié plus étrange que celle d’un mammifère aquatique et d’une urs hydrophobe.

— Je garderai mes trois yeux ouverts pour guetter un appareil terrien ou tymbrimi, a ajouté Ur-ronn en tapotant sa bourse, sous son aisselle gauche.

Elle contenait une copie du rapport de Gillian Baskin, crypté pour pouvoir n’être lu que par le Conseil de la Terragens.

(J’en ai également un double. Qui pourrait dire lequel d’entre nous atteindra le premier notre objectif ? En supposant que le cosmos veuille bien coopérer… et que la Terre ne soit pas anéantie entre-temps.)

J’ai senti ma poche gutturale se serrer, quand Ur-ronn est partie avec les p’un m’ang. Lorsque j’ai fait mes adieux à notre camarade, j’aurais voulu lui donner une accolade, l’étreindre et la soulever pour que ses quatre sabots quittent le sol. Je m’en suis abstenu. Nos peuples sont différents. Les urs ne sont ni nostalgiques ni sentimentales.

Il va de soi qu’Ur-ronn a de l’affection tant pour Huck que pour moi… à la façon des membres de son espèce. Peut-être pensera-t-elle à nous, de temps en temps.

Mais elle trouvera vite de quoi occuper son corps et son esprit.

Ce qui est certain, c’est que nous souffrirons bien plus qu’elle de cette séparation.

C’est la vie.

 

Et si j’ai perdu Ur-ronn, j’ai retrouvé un autre compagnon.

Après avoir soumis Pied-boueux à un interrogatoire serré, Dwer a obtenu des réponses. Le noor a « parlé » et confessé ce que nous soupçonnions depuis longtemps… c’est-à-dire que les tymbrimis ont déposé il y a quelques siècles un groupe de leurs bien-aimés clients sur Jijo. Si la plupart des noors ont régressé et sont muets, d’autres ont conservé tous les acquis de leur Élévation et sont toujours des tytlals.

En échange de sa libération, Dwer a exigé que Pied-boueux lui fournisse les mots clés et les codes qui les font sortir de leur mutisme. Le but de ce tytlal est de prendre contact avec les tymbrimis pour les informer de ce qui s’est passé sur Jijo. Comme nos objectifs sont identiques, il m’accompagnera dans mon voyage.

Dwer paraît satisfait. Je pense qu’il s’était promis d’imposer ses volontés à cette petite peste, ne serait-ce qu’une seule fois, avant de retourner avec Kaa sur Jijo.

Avant que tout s’effondre.

 

Les Cinq Galaxies tremblent et frissonnent. L’instant de sa scission approche.

Les séismes s’intensifient et les lézardes qui fissurent les parois du vieux planétoïde indiquent que même Kazzkark ne résistera pas aux prochaines convulsions. Le flux migratoire s’inverse. Les vaisseaux qui appareillent sont désormais plus nombreux que ceux qui appontent. La moitié des voies spatiales étant impraticables, tous veulent regagner leur monde d’origine tant qu’il le peuvent encore.

Parmi eux, les plus singuliers sont des apôtres vêtus de bleu et d’or qui propagent une étrange hérésie. Ils promettent le salut aux individus et non aux races considérées dans leur ensemble. C’est un credo où la Terre joue un rôle essentiel, en tant que planète martyre.

Une secte qui prêche l’amour de Terra tout en se réjouissant de sa crucifixion.

J’ignore si on entend ce message en un million de lieux ou uniquement sur Kazzkark. Toujours est-il que ce culte a fait vibrer une corde sensible en cette période troublée. Les convertis se disséminent afin de répandre la bonne parole, en tirant avantage du chaos qui sape les religions plus anciennes.

Au cœur de tout cela se trouve Rety, la jeune humaine qui avait tout d’une sauvageonne même sur ce monde reculé qu’est Jijo. Transformée par des esthéticiens et sa nouvelle tenue, elle donne des ordres aux fidèles – dont des représentants de clans spatiopérégrins importants – telle une patronne hautaine.

Et ils l’acceptent ! Ils s’inclinent avec respect devant elle, sans prendre ombrage des réflexions désobligeantes que leur lance le perroquet perché sur son épaule.

Je n’ai jamais vu un Terrien avoir autant de confiance en soi et d’arrogance, tant d’assurance.

Alors que le Skiano fait les cent pas et que des lueurs inquiétantes scintillent dans deux de ses yeux et que les autres contemplent de lointains horizons.

Dwer n’a pu la convaincre de quitter cette bande de fanatiques. Elle n’a pas bronché lorsque Harry Harms lui a proposé un sauf-conduit pour son propre monde d’origine, une colonie située loin de cette effervescence où elle trouverait sécurité et confort.

Harry et Dwer en sont irrités, alors que je comprends sa décision. Elle a découvert à quel point il est agréable de se sentir important et d’être entouré d’individus qui vous respectent.

Tout comme moi.

 

Le moment est venu de ranger mon journal. Dor-hinuf m’attend chez ses parents, où des membres de la communauté hoon locale vont se réunir pour un dîner suivi d’un récital poétique. Ce passe-temps, très répandu sur ma planète, est une innovation pour mes nouvelles relations.

Je dois chercher dans la caisse de livres que j’ai apportée de Jijo les lectures de ce soir. La dernière fois, nous avons abordé Melville et Cousteau, mais les auteurs humains sont encore inaccessibles à la plupart des hoons civilisés. Il me faudra du temps pour leur apprendre à apprécier Jules Verne et Mark Twain.

Ils me réclament surtout des odes de Chuph-wuph’iwo et de Phwhoon-dau. Ils veulent que je leur décrive par des borygmes mélodramatiques les voiles qui se dilatent sur les mâts et défient le vent et les embruns alors qu’une proue affilée fend des flots agités. Mon père serait fier de savoir que la renaissance littéraire hoon de Jijo, éclipsée par l’engouement pour les œuvres des Terriens, a trouvé un auditoire enthousiaste chez nos lointains cousins spatiopérégrins.

Tout ceci est très agréable. Et cependant, je m’interroge.

N’est-ce pas le comble de l’ironie ?

Huck et moi avons toujours été fascinés par les vaisseaux spatiaux et ces hoons civilisés les considèrent comme de simples moyens de transport, des véhicules qui leur permettent d’aller exécuter les tâches monotones que nos patrons, les Guthatsas, leur ont imposées.

Qu’est-ce qui les rend soudain réceptifs aux borygmes d’allégresse et d’espoir ? Est-ce le chaos qui se répand autour de nous ? N’est-ce pas plutôt une chose qui avait été enfouie sous une gangue de tristesse bureaucratique oppressive ?

Est-il possible que seule l’image d’un voilier ait pu provoquer son réveil ?

Si c’est le cas, il s’en est fallu de peu pour que la joie leur reste à jamais inaccessible. Nul hoon civilisé n’envisagerait de risquer sa vie en mer. Un tel concept lui paraîtrait absurde. Peu enclin à prendre des risques, il s’abstiendrait d’essayer.

D’ailleurs, quel hoon sait nager ? Rien dans notre arbre généalogique ne laisse prévoir que nos épines dorsales frigulent quand nous voyons des icebergs sur un horizon découpé en dents de scie par les tempêtes, ou que les haubans et les voiles chantent comme une mère qui borygme une berceuse à son enfant.

Ce n’est que sur Jijo que ces choses ont pu être découvertes, quand nos ancêtres ont renoncé à leurs outils divins et aux tâches que les Guthatsas leur avaient attribuées.

Peut-être étaient-ils animés de bonnes intentions. Ne leur devons-nous pas notre sapience ? La société Galactique impose des normes rigoureuses que respectent la plupart des races, lorsqu’elles élèvent leurs clients afin d’en faire des citoyens stables et dignes de confiance. Les Guthatsas ont renforcé nos principales caractéristiques – loyauté, sens du devoir, amour de la famille – pour nous inciter à suivre la voie qu’ils nous avaient tracée. Pour que nous soyons prudents et responsables, à un degré obsessionnel.

Mais Dor-hinuf et les siens prennent conscience que nos patrons nous ont spoliés de notre bien le plus précieux. Une chose que nous n’avons pu recouvrer qu’en faisant l’école buissonnière pour aller jouer au bord du fleuve.

Sur Jijo, où nous sommes rentrés en possession de ce dont ils nous avaient privés.

Notre enfance !


Lark

La migration des portes de la transcendance semblait achevée. Toutes avaient quitté leur orbite basse proche de la naine blanche et lançaient mille reflets à l’extérieur de l’essaim touffu des candidats.

La distance parcourue était peu importante à l’échelle sidérale, mais leur passage avait été accompagné de folie meurtrière.

Elles laissaient en contrebas un creuset bouillonnant de feu et de confusion. Des millions d’énormes nefs tentaient désespérément de se soustraire à l’annihilation. Dans le désordre engendré par les ondes de chaos, toutes les trajectoires spiralées s’étaient brisées. Elles se vrillaient et se scindaient en myriades de tourbillons. Les champs des propulseurs entraient en résonance et s’attiraient mutuellement. Quand une arche virait pour éviter une collision, elle en happait une autre et elles se percutaient.

Les déflagrations embrasaient l’entonnoir encombré, transmuant des êtres supérieurs en flammes plasmiques.

Comme si elles ne jugeaient pas la situation assez catastrophique, les aiguilles utilisaient des rayons aveuglants pour saisir des douzaines de vaisseaux et les tirer derrière elles tels des animaux pris au lasso.

Parmi les nefs dont elles ne s’emparaient pas, celles qui frôlaient ces traits ignés se désintégraient aussitôt.

 

Pourquoi ? se demandait Lark, atterré. Pourquoi font-elles cela ? 

Il avait espéré que Ling lui fournirait des explications, étant donné qu’elle avait appartenu à un clan spatiopérégrin et surfé sur le réseau. Mais elle était aussi sidérée et horrifiée que lui.

Je… je ne vois vraiment pas… À moins que les Transcendants n’aient atteint leur quota de candidats et décidé de se débarrasser des autres… Ou que les ondes de chaos ne soient devenues trop importantes et qu’ils aient renoncé à tenter d’expédier qui que ce soit au niveau supérieur.

Lark secoua la tête, ce qui entraîna la chute d’un des symbiotes qui s’y était installés pour dévorer ses derniers follicules.

Ça ne justifie pas un tel mépris de la vie ! Ce sont des oxys et des Hydro-sapiens, qui se trouvent là en bas ! Des quadrillions ! Chacun d’eux appartient à une espèce qui a consacré des milliers d’années à étendre ses connaissances et à se purifier avant de s’estimer digne de venir jusqu’ici…

Ling lui caressa le bras et se serra contre lui, afin de les réconforter tous deux.

Comparés aux Transcendants, ce sont des animaux. Il est logique de les sacrifier si leur disparition sert un but supérieur.

Il cilla.

Un but supérieur ? Qu’est-ce qui pourrait…

Il s’interrompit en percevant une présence qui rampait vers eux en empruntant les circuits secondaires du réseau. Peu après, Lark reconnut un être qui avait été son professeur, puis un ennemi et finalement un ami.

« X » avait effectué ses propres recherches et venait leur faire part de ses découvertes.

Les Jophurs ont perdu tout espoir de rejoindre leur clan ou d’accomplir leur mission. Ils ont par ailleurs conscience que leur temps est compté. La macroentité dont nous faisons partie – et que vous appelez « Mère » – va terminer sa conquête du Polkjhy en pénétrant dans le secteur technique où ils ont établi leur dernier carré. Quand ce sera chose faite, ils cesseront d’être des Jophurs… en fonction de la définition restrictive qu’ils donnent à ce terme.

Avant que cela n’advienne, ils ont décidé d’entreprendre une action définitive, d’assouvir leur vengeance.

Lark projeta son esprit vers l’extérieur pour voir le cuirassé et ce qui l’entourait. Par chance, ou par habileté, le Polkjhy avait réussi à s’extraire de l’essaim de candidats. Seule la bordure effilochée du disque tournoyant les séparait de l’espace… un ciel étoilé qui ondoyait sous l’effet des ondes perturbatrices. Il semblait les inviter à la fuite, à présent que la voie était dégagée. Mais les Jophurs survivants savaient que Mère les absorberait et les convertirait en hybrides bien avant qu’ils n’atteignent le premier point de transfert… qui risquait d’ailleurs d’être impraticable.

Les grondements des moteurs traduisaient leur résolution. Lark s’intéressa à la trajectoire du Polkjhy et perçut qu’il chargeait une des portes !

Au sein de tant de confusion ils ont avec ténacité conservé le même but. Ils n’ont jamais perdu la trace des Terriens.

Ces derniers sont droit devant nous, retenus par les Transcendants dans un filet de lumière.

Il se projeta plus loin et constata que chaque aiguille avait à présent en remorque des nefs enveloppées de linceuls chatoyants. Il sut qu’il ne pourrait déterminer les raisons de cet étrange glanage en explorant le réseau, mais il discerna une vague résonance qui émanait d’un des vaisseaux pris dans ces cocons.

Une chose familière.

Ling se joignit à ses efforts et ils se rapprochèrent encore, jusqu’au moment où des sons leur parvinrent.

Une voix humaine, ferme et décidée.

 

— Nous répétons. Ce n’est pas le destin que nous avons choisi. Nous ne sommes pas dignes de figurer parmi les candidats. Nous n’appartenons pas à l’Ordre des Retirés. Nous n’avons que faire de l’Étreinte des Marées et nous ne souhaitons pas être transcendés pour l’instant.

» Notre devoir nous rappelle dans la Galaxie Deux. Nous vous supplions de nous laisser partir ! Nous sollicitons humblement que vous nous autorisiez à reprendre notre route, tant qu’il en est encore temps.

» Nous répétons. Ce n’est pas le destin que nous avons choisi…

 

Lark était en contact mental avec le traeki et partageait ses pensées, fuyantes comme des ruisselets de cire fondue.

Comme c’est intéressant ! Tout indique que les Transcendants ont attribué une mission aux Terriens et que ces derniers veulent décliner cet honneur pour fuir en solitaires, dans un univers qui ne leur réserve que dangers et affliction !

Alors que les Jophurs survivants n’ont qu’un unique but à l’esprit… les empêcher de bénéficier d’une transcendance imméritée !

Une confrontation s’annonce. Y assister sera passionnant.

Lark appréciait le détachement du traeki, car il était à prévoir que le Polkjhy serait écrasé – pulvérisé – comme un moustique. 

Il chercha des moyens d’éviter cette fin.

Je me demande s’il n’est pas possible de joindre le Streaker par l’entremise du réseau.

C’est certainement réalisable, déclara Ling. Même si la liaison risque d’être de courte durée.

Leur ami traeki opina.

Je/nous ail avons mes/nos propres raisons de le souhaiter. Mettons nos capacités en commun pour tenter d’établir cette connexion. 


Harry

L’éboulement d’une des galeries du pôle sud et la disparition de milliers de résidents happés par le vide incita les hauts responsables de Kazzkark à prendre une décision longtemps attendue :

Évacuation !

 

— Les recherches que j’ai effectuées dans les plus vieilles archives de la Grande Bibliothèque – au demeurant les plus fiables – laissent supposer que la situation était identique lors de l’Effondrement de Gronin, expliqua Wer’Q’quinn quand Harry vint lui faire son rapport.

Ils étaient sur un des balcons du Q.G. de l’Institut de la Navigation et regardaient la population se ruer au sein d’un désordre indescriptible vers les vaisseaux amarrés dans les docks. Wer’Q’quinn agita un pseudopode et reprit son exposé.

— Comme à présent, les Instituts ont tout d’abord nié les faits. Après avoir reçu des instructions d’Ordres de la Vie supérieurs, ils ont tu la vérité à la majeure partie de notre civilisation… jusqu’au jour où il a été trop tard pour prendre des mesures. Le même scénario se serait reproduit si vos semblables n’avaient pas diffusé cet avertissement. Sans leur initiative, la plupart des races des Cinq Galaxies n’auraient pu s’y préparer.

— De nombreux clans étaient trop accaparés par l’attaque dirigée contre Terra pour en tenir compte, rappela Harry. Et il est vain d’espérer que ces bouleversements modifieront l’issue des combats, n’est-ce pas ?

Le calmar le dévisagea comme s’il le suspectait de trahison.

— C’est improbable. Plus de trente pour cent des points de transfert de la Galaxie Deux resteront praticables. Il va de soi que l’onde de choc de la rupture perturbera tous les niveaux de l’hyperespace, et que les vaisseaux qui passeront en pseudoaccélération à cet instant seront perdus. Mais ce n’est pas ce qui gênera les appareils qui cernent votre système solaire. Ils ne courront aucun danger tant qu’ils demeureront dans l’espace normal et s’abstiendront d’utiliser des armes probabilistes. Naturellement, les effets seront bien plus dévastateurs dans la Galaxie Quatre.

— C’est pour ça que vous m’y envoyez.

— Voulez-vous en être dispensé ? Je peux vous trouver un remplaçant.

— Vraiment ? Qui acceptera de s’aventurer au Niveau E à un moment pareil ?

Le silence de Wer’Q’quinn était éloquent. Sur les quelques membres de son équipe encore à la base, seul Harry avait l’expérience – et les talents – qui permettraient peut-être de réussir une mission dans cet étrange royaume d’idées vivantes.

— Enfin… Pourquoi pas ? Vous affirmez que j’aurai le temps de déposer d’autres appareils de surveillance d’ici à la Galaxie Quatre et de revenir avant le début des grands chambardements ?

— De justesse, reconnut son supérieur. Mais, en plus des techniques de calcul habituelles, nous avons utilisé les incantations mathématiques que les jeunes-loups ont incluses dans leur message. Les deux méthodes donnent les mêmes résultats. La cassure devrait se produire après votre retour.

— Ce n’est pas ce qui m’aurait empêché de partir, quoi qu’il en soit.

Wer’Q’quinn soupira et ses tentacules se crispèrent.

— Je le savais.

— Pour les Cinq Galaxies, ajouta Harry.

— Oui, pour la Civilisation des… Cinq Galaxies.

 

L’exode tirait à sa fin, dans les boulevards de Kazzkark. Pendant que des glaneurs cherchaient des objets de valeur dans ce que les fuyards avaient abandonné, Harry se dirigeait vers les docks en compagnie d’un drone de somme chargé des capsules de surveillance qu’il déposerait dans l’Espace E. Leurs données télémétriques fourniraient des informations sur les forces qui déchiraient la matrice spatiotemporelle. La prochaine fois – dans cent millions d’années – peut-être pourrait-on mieux comprendre le phénomène.

Et il y aurait une prochaine fois. L’univers poursuivrait son expansion et les « imperfections » qui servaient de liens entre les galaxies s’étireraient encore et finiraient par se rompre. Les points de transfert seraient de moins en moins nombreux, de même que leurs connexions. Un jour, il ne resterait plus aucun raccourci par l’hyperespace.

En vieillissant, le cosmos devient impraticable et dangereux. Tout devait être bien plus facile, du temps des Progéniteurs. C’était une époque bénie où il était banal d’aller se baguenauder dans dix-sept spirales et amas liés entre eux.

Il se redressa.

Enfin ! Je peux me consoler en me disant que mon rôle est important, même si Wer’Q’quinn est trop optimiste quant à mes chances de revenir de cette mission.

À son arrivée à Kazzkark, à la fin de sa formation, la propreté de cette base l’avait surpris. À présent, la poussière envahissait tous les couloirs, des nuages détachés des parois par les secousses qui ébranlaient ce secteur à des intervalles de plus en plus rapprochés. Si fréquents qu’il n’y prêtait même plus attention.

Ce qui démontre qu’on finit par s’habituer à tout.

À proximité des docks, il vit un groupe de fonctionnaires hoons accompagnés de leurs familles. Munis de bagages et de chariots antigrav, ils s’apprêtaient à embarquer et regagner un de leurs mondes. La file était ordonnée, mais l’aspect de ces individus intriguait Harry. Ils paraissaient moins austères, plus détendus que les autres.

C’est leur tenue ! comprit-il. Alvin les a convaincus d’enfiler des chemisettes hawaiiennes pour partir en vacances !

Près d’un tiers de ces bipèdes corpulents avaient troqué leurs robes blanches et argentées contre des tuniques imprimées de fleurs tropicales aux couleurs vives… fendues dans le dos pour ne pas comprimer leurs épines dorsales. Ils meublaient leur attente en borygmant, et les couloirs proches réverbéraient ces chants bien plus animés que les hymnes funèbres habituels de ce peuple.

Un trille en GalSix, en particulier, le fit trébucher. 

Si je n’avais pas déjà eu affaire à ces pisse-froid, je jurerais que ça veut dire « prenons la vie du bon côté » !

Leurs aînés sont perplexes, voire irrités, ce qui ne les empêchait pas de reprendre le refrain avec enthousiasme.

C’était une joyeuse ballade ayant pour thème la transition, et l’impatience de découvrir de nouveaux horizons.

Derrière eux se dressait une étrange silhouette conique. Harry reconnut Tyug, l’alchimiste jijoen qui effectuerait l’étape suivante de son voyage en compagnie d’Alvin.

Harry tenta d’attirer l’attention de ce dernier, mais le jeune hoon ne le remarqua pas tant il était ravi de tenir le rôle du campagnard venu mettre un peu d’animation chez ses cousins de la ville. Avec Dor-hinuf à son côté et deux tytlals allongés sur ses larges épaules, il s’appuyait avec nonchalance à un conteneur recouvert d’une bâche.

Un angle se souleva et un œil se faufila entre des barreaux à l’extrémité d’un pédoncule oscillant. Un autre tenta de le rejoindre pour lorgner alentour.

Sans interrompre son chant, Alvin repoussa les yeux baladeurs à l’intérieur, tendit la toile et l’attacha. La cage trembla, comme si son occupant roulait en tous sens pour manifester son mécontentement. Mais Alvin la cala plus fermement et le calme revint.

Puis la porte du manchon d’embarquement s’ouvrit enfin et un hoon en queue de file cria :

— Ohé, matelots ! En avant toute. On lève l’ancre !

Si Harry réussit à se contenir, il dut s’arrêter cinquante mètres plus loin pour s’adosser à une paroi tant il riait.

 

Les docks des Instituts étaient presque déserts. Les dignitaires de la Bibliothèque, des Migrations, du Commerce et des Conflits Civilisés avaient déjà quitté Kazzkark. Les berceaux de ces administrations étaient vides. Ne restaient que les observateurs de Wer’Q’quinn qui n’avaient pas terminé leur travail. Ils partaient secourir des naufragés ou activer des balises pour signaler les zones périlleuses. Des tâches nobles. Harry eût préféré consacrer son temps à sauver des vies et débrouiller l’écheveau emmêlé de la société Galactique. Après la grande catastrophe, l’InstNav devrait panser les blessures en permettant la reprise des échanges commerciaux. 

Mais ce vieux poulpe m’a réservé cette mission. J’espère qu’il sait ce qu’il fait.

Il avait atteint sa vénérable station d’observation, cet engin conçu pour s’aventurer dans les jungles mémoïdes de l’Espace E. Bien que sa nouvelle incursion dans cet étrange royaume soit la plus dangereuse de toutes, il se surprit à presser le pas en fredonnant…

… l’air que l’entourage d’Alvin avait borygmé en se préparant au départ.

Une chanson entraînante…

Idéale pour un voyage…

… Car elle exprimait une attente fébrile.

 

D’autres ondes de chaos ébranlèrent le planétoïde pendant qu’il chargeait les instruments de surveillance dans la soute. Les murs de pierre gémissaient, les berceaux et les cloisons vibraient. Une caisse bascula d’une des étagères et, s’il réussit à l’esquiver de justesse, elle éclata et son contenu s’éparpilla sur le sol.

Il balayait les morceaux, quand il entendit une sirène. Une brèche venait de s’ouvrir sur l’espace. Ses poils se hérissèrent et il ne se détendit que plusieurs duras plus tard, lorsqu’il fut certain que les compartiments étanches avaient résisté.

Il descendit de sa station et se dirigea vers la corvette thennanine amarrée à côté. Il franchit le sas et appela son pilote.

— Kaa ? Êtes-vous prêt ? Je vais appareiller dans moins d’une midura.

Le dauphin gris arriva, juché sur une machine hexapode. Il donnait des signes de lassitude, car il y avait des semaines qu’il n’avait pas nagé. À l’exception de brèves périodes de repos dans une cuve exiguë, il passait la majeure partie de son temps sur le coussin de son déambulateur.

— J-je le suis, siffla-t-il. Mais je d-dois attendre Dwer.

Harry regarda autour de lui.

— Oh ! Où est-il allé ?

Ce fut Kiwei Ha’aoulin qui lui répondit d’un compartiment voisin, en minaudant.

— Eh bien, je présume que le jeune humain tente – eh oui, une fois encore – de convaincre son pendant femelle – cette Rety – de partir avec lui ! Ne le pensez-vous pas, vous aussi ?

La Synthienne sortit d’une des cabines et contourna une pile de caisses arrimées au plancher par un filet. Elle avait insisté pour accompagner Kaa. Ils l’avaient avertie que ce serait un aller sans retour mais ces mises en garde n’avaient fait que renforcer sa détermination. Elle avait même proposé de régler l’avitaillement et tout ce dont ils auraient besoin pour ce voyage. 

Elle refusait d’admettre qu’une « rupture » était sur le point de se produire.

— Ces perturbations sont passagères, avait-elle affirmé. Je ne dis pas que tout redeviendra comme avant, notez bien. Les Instituts et les grands clans en subiront les conséquences pendant des siècles… et ils auront d’autres chats à fouetter que de prendre des sanctions contre des squatters et des contrebandiers ! Ne sentez-vous pas l’odeur des crédits que nous pourrons empiler ? Je suis disposée à servir d’agent commercial aux peuples de Jijo ! En toute discrétion, cela va de soi. En tant que mandataire des Six ou Sept Races, je proposerai aux collectionneurs de tout l’univers des objets primitifs autochtones et nous nous en mettrons plein les bourses !

L’appât du gain lui faisait oublier toute prudence, et elle réglait ce conflit intérieur en réfutant que ces bouleversements modifieraient le cosmos de façon radicale. Harry se reprochait d’avoir cédé, mais il était bien connu que les négociants synthiens étaient tenaces et savaient vaincre toute opposition. En outre, Kaa avait besoin de vivres.

Kiwei enjamba la caricature que Pinces avait ciselée dans le métal du pont… une image effrayante de son assassin, qui avait dû depuis quitter Kazzkark pour aller perpétrer ailleurs d’autres crimes.

— Je peux confirmer que Dwer est parti à la recherche de Rety. J’étais à l’écoute du com, quand il nous a adressé un message urgent.

La queue de Kaa claqua sur le coussin du déambulateur.

— V-vous auriez pu me le d-dire !

— Vos check-lists vous accaparaient, pilote ! Et je comptais aller de ce pas prêter assistance à cet humain ! N’est-ce pas noble et généreux de ma part ? Voulez-vous m’accompagner, Observateur-Major Harms ?

Harry était au supplice. La fenêtre de lancement serait optimale dans une midura, mais si Dwer avait des problèmes…

— A-t-il précisé de quoi il retourne ?

La Synthienne se massa le ventre… un signe de nervosité.

— Ses propos manquaient de clarté, mais j’ai cru comprendre que si nous n’intervenons pas au plus tôt sa femelle mourra.

Ils le retrouvèrent dans un entrepôt proche, accroupi derrière une pile de conteneurs abandonnés. Il portait un manteau sombre et semblait bouillir de frustration en surveillant des êtres disparates réunis à une quarantaine de mètres.

Des caisses avaient été festonnées de tentures bleues et or, le décor habituel du grand missionnaire Skiano qui était entouré de deux douzaines d’acolytes d’autant de races différentes. Sa tête dépassait du groupe de ses fidèles et évoquait une figure de proue. Deux de ses yeux luisaient de façon continue, comme pour éclairer leur chemin.

La plupart de ses prosélytes s’étaient dispersés aux quatre coins de l’espace civilisé pour propager son message de salut individuel, mais ceux qui étaient restés chantaient des hymnes qui donnaient des frissons à Harry.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en s’avançant.

Il aperçut presque aussitôt Rety. La petite humaine était assise à l’écart et le halo d’un portable illuminait ses traits.

— Attention ! cria Dwer.

Il l’agrippa par le col et le tira en arrière, sans ménagements.

— Eh ! protesta Harry.

À l’instant où une grêle de projectiles criblait une caisse proche qui volait en éclats.

— On nous tire dessus !

Dwer risqua un coup d’œil sur le côté de son abri puis fit signe à Harry et Kiwei d’approcher. Il désigna un gello et un paha dressés près de l’estrade qui regardaient dans leur direction avec des expressions menaçantes. Les patrons de ces deux peuples les avaient dotés des attributs propres aux guerriers et, bien que convertis à une religion pacifiste, ils avaient été chargés de fonctions convenant à leurs talents. Le gello tenait un bâton à bout ferré et le paha avait un dispositif rudimentaire sanglé à son bras… un lance-projectiles identique à celui dont Dwer s’était muni peu après son arrivée à Kazzkark.

— Intéressant, fit Kiwei. Privés d’armes plus performantes, ils ont adopté des techniques de jeunes-loups que Rety a dû leur enseigner. Leur nouvelle foi les prédispose peut-être à une certaine ouverture d’esprit.

Harry haussa les épaules pour lui indiquer ce qu’il pensait de son commentaire.

— Pourquoi ne veulent-ils pas qu’on approche ? s’enquit-elle.

— Ils m’ont averti de ne plus importuner Rety, en prétextant qu’il ne fallait pas la distraire. Je doute qu’ils aillent jusqu’à nous tuer, étant donné qu’ils confèrent aux Terriens un caractère sacré, mais comme « notre destin est de souffrir pour le salut des autres peuples » ils n’hésiteront pas à nous rouer de coups. Alors, soyez prudent…

Il s’était adressé à Harry, qui ne put contenir son irritation.

— Je dois appareiller au plus vite et Rety a trouvé des gens qui ont pour elle de la considération. Peu d’individus pourraient en dire autant, et ses chances de s’en tirer seront bien meilleures avec eux qu’avec nous ! C’est à elle de décider de son avenir.

— Je suis d’accord sur le fond, d’autant plus qu’elle ne m’a attiré que des ennuis. Je serais ravi de la voir se débrouiller toute seule, mais il y a un hic. La situation n’est pas aussi simple.

— Oh ? Comment ça ?

— Regardez sur la droite, au-delà de l’estrade. Ne voyez-vous rien derrière ce rideau ?

Harry soupira et s’intéressa à une toile tendue entre deux piliers.

— De quoi parlez-vous ? Je ne…

Il s’interrompit. Il venait de discerner une forme anguleuse dont les contours évoquaient une machine aux arêtes vives. Puis un courant d’air poussa la tenture qui moula une silhouette de mante religieuse.

— Par Ifni… Qu’est-ce qu’un Tandu fiche ici ?

Une chose était certaine… aucun d’eux n’aurait embrassé l’hérésie du Skiano ! L’immortalité de l’âme ne pouvait avoir pour eux autant d’attraits qu’une opportunité d’étriper des ennemis ou d’imposer leurs volontés à un cosmos récalcitrant. Seules les traditions et les lois les incitaient à contenir leurs pulsions. Il était rare qu’ils massacrent qui que ce soit sans un vernis de légalité, mais que feraient-ils si la civilisation s’effondrait ? Il circulait des rumeurs sur des bases secrètes pleines d’œufs de guerriers prêts à éclore.

— Pourquoi le paha et le gello restent-ils plantés là ? Ne sont-ils pas conscients…

Kiwei l’interrompit.

— Ils le sont. C’est délibérément qu’ils tournent le dos à ce rideau. Ils veulent ignorer ce qu’il dissimule. Ils ont reçu des instructions. Si le Tandu est ici, c’est à la demande du Skiano !

Pour quelle raison ? Harry tirailla avec nervosité ses pouces… jusqu’au moment où une idée lui vint.

— Kiwei, passez-moi votre portable. Je vais faire un essai…

La Synthienne obtempéra et il murmura des ordres à la petite machine. Il se servit de son nouveau statut pour ordonner à un programme fureteur de le connecter à l’ordinateur de Rety. Avec un peu de chance, il… 

— Ça y est !

Ses compagnons se rapprochèrent.

L’écran était scindé en deux. Ils voyaient sur la gauche le visage de la jeune Jijoenne, à la peau lissée par une intervention chirurgicale récente. L’autre partie était occupée par les tableaux qui retenaient son attention.

— Et maintenant ? fit Dwer. Si vous utilisez cet appareil pour la joindre, elle se mettra en colère et coupera la liaison.

— Je voulais simplement m’informer de ses activités, déclara Harry en s’intéressant à l’image de droite. On dirait la liste des planètes vers lesquelles ils ont envoyé des missionnaires. Ce sont pour la plupart des mondes commerciaux situés sur des routes importantes, ouverts aux innovations. Ce Skiano ne manque pas de sens pratique, mais je ne vois pas le rapport avec…

Il se tut en voyant la jeune femme arborer une expression de vive satisfaction, que confirma l’intonation de sa voix.

— Celui-ci est parfait !

La vue tressauta. Rety se levait et emportait sous son bras le portable, dont la caméra cadra des draperies bleues et des acolytes accroupis absorbés par leurs chants. Tout se stabilisa quand elle s’arrêta et cria pour se faire entendre.

— Maître, je sais sur quel monde je veux m’installer. Regardez, il figure sur cette liste !

L’objectif bascula vers le haut, montrant au passage un perroquet au plumage coloré qui se déplaçait sur une large épaule. Puis Rety orienta l’écran vers la tête imposante du Skiano. Au-dessus de son menton saillant, ses yeux inférieurs luisaient tels des projecteurs braqués sur l’avenir pendant que les autres semblaient chercher la vérité suprême.

— Z’ornup ! ajoutait-elle. Vous devez connaître. On y trouve une atmosphère idéale. Tout est parfait. J’y vivrai sans problème. Il y a aussi un comptoir terrien, au cas où j’aurais besoin de contacter mes semblables. Ce qui est improbable, pas vrai ?

» Vous y avez délégué des missionnaires, mais cette planète est située à une intersection de voies spatiales conduisant partout où nous pourrons envoyer les nouveaux convertis. Voilà pourquoi j’estime qu’il vous faudrait là-bas un représentant de haut rang, quelqu’un dans mon genre. Je prendrai la dernière navette commerciale à destination de la Galaxie Trois. Elle appareillera dans une mi-midura et, avec votre permission…

L’éclat des yeux inférieurs du Skiano se réduisit et il baissa les supérieurs sur elle.

— Une telle affectation serait indigne de vous, ma chère enfant. Vous m’êtes bien trop précieuse pour que je vous laisse fouler le même sol que des incroyants.

— Mais je…

— Car il existe pour les justes une récompense, continua le missionnaire d’une voix grondante. Vos saints et prophètes y ont fait allusion. Jésus et Isaïe, Mahomet et Bouddha… tous les grands sages de votre race bénie ! maudite qui ont pu voir dans les ténèbres ce qui était caché à ceux qu’aveuglait la lumière…

— Je sais, maître. C’est bien pour ça que je dois aller répandre la bonne parole aux…

— Il est évident qu’ils ont commis des erreurs en décrivant ce qu’ils avaient vu. Comment auraient-ils pu rapporter fidèlement de telles splendeurs en couchant des mots sur du papier, dans des langages qui n’étaient que des transcriptions de grognements bestiaux ? Mais ils ont allumé une torche qui embrasera des bûchers dont la clarté rédemptrice se propagera de partout, pendant que tout s’effondrera autour de nous.

— Je partage ce point de vue sans la moindre réserve, et c’est pourquoi je…

— Mais, hélas, je ne verrai pas la terre promise, cette apothéose ! Tel Moïse, je dois m’arrêter avant d’entrer dans un Walhalla temporel. Mon sacerdoce a épuisé ma chair. Il est pour moi grand temps de bénéficier de ce qui m’a été révélé en rêve… Un accès au Paradis sans passer par le Purgatoire !

— Super ! Je vous souhaite bon voyage. En ce qui concerne Z’ornup…

— Oui, ma récompense m’appelle ! Un salut personnel bien plus raffiné que l’Étreinte des Marées. Et cependant… une crainte m’obsède. Ai-je fait tout ce qui était nécessaire pour que mes mérites soient reconnus ? Je redoute de découvrir, à mon arrivée devant les portes du Paradis, que ses anges gardiens m’en interdisent l’accès. Après n’avoir eu que des Terriens pour toute clientèle, seront-ils disposés à recevoir des âmes d’extraterrestres ?

Sa tête/rostre se balança. 

— Il m’est venu à l’esprit qu’ils seront sans doute plus conciliants si je me présente à eux avec une escorte, un entourage de témoins de ma bonne conduite…

Des vacillements de l’image laissaient supposer que Rety tremblait. L’hymne atteignit son apothéose et s’interrompit.

— Ce voyage dont vous causez… fit-elle d’une voix rauque. Ce n’est pas une autre mission de prédication, vous voulez mourir !

La réponse fit frissonner Harry.

— Je vais en effet abandonner cette enveloppe chamelle. Accompagné de convertis qui attesteront de ma valeur… et d’une humaine, une représentante authentique du monde martyr qui se portera garante de moi devant les archanges et les saints.

Dwer secoua le bras d’Harry et tendit le doigt.

— Le rideau…

Kiwei gémit quand les tentures tombèrent et révélèrent un grand guerrier Tandu peint et équipé pour un massacre rituel. Il s’avança vers les acolytes en brandissant un coutelas à la lame miroitante dans chacune de ses six mains.

Au lieu d’adopter des attitudes défensives, le gello et le paha allèrent rejoindre les autres fidèles pour attendre passivement la suite dans le demi-cercle dont leur chef occupait le centre.

Le Skiano avait agrippé Rety, qui se débattait et criait pendant que le perroquet voletait au-dessus de sa tête en piaillant.

— Avertissez la police ! s’exclama Kiwei. Tous ne sont pas volontaires pour mourir ! J’en témoignerai !

Comme si ça pouvait changer quelque chose, pensa Harry qui s’élançait derrière Dwer. L’anarchie règne et les roboflics n’arriveraient pas à temps. 

Auquel cas, il convenait de se demander ce que lui et Dwer espéraient accomplir en se précipitant vers le lieu du massacre, hormis se faire inclure dans la séance de hachage.

Arrivé à une vingtaine de mètres des fanatiques, le jeune Jijoen repoussa son manteau et leva l’arc qu’il avait apporté de sa lointaine planète. Une flèche y était déjà encochée.

— Cette arme m’appartient ! cria Kiwei Ha’aoulin, plus offusquée par ce vol que par le meurtre/suicide rituel. Elle se trouvait dans ma cabine. J’exige que vous me rendiez mon bien, si vous ne voulez pas que je porte plainte contre vous !

Le temps qu’elle bafouille ces menaces, le Tandu avait atteint ses victimes et levé ses coutelas. Dwer décocha trois traits, en succession rapide.

Harry tendit la main vers le jeune chasseur.

— Ce n’est pas ainsi que vous le blesserez ! Ces êtres n’ont aucun talon d’Achille…

Il s’interrompit en voyant les projectiles esquiver le bourreau et atteindre le Skiano. Ses deux yeux lumineux s’éteignirent aussitôt. La troisième flèche disparut dans sa bouche, qu’il avait ouverte pour hurler.

Rety en profita pour mordre son avant-bras et se soustraire à sa prise. Elle vira pour échapper au paha qui tentait de la saisir et plongea dans une direction inattendue, entre les jambes épineuses du Tandu ! 

— Par ici ! lui cria Harry en gesticulant. Courez !

Un son terrifiant jaillit de la gueule du guerrier.

Engagé pour exécuter une tâche bien précise, il ne s’était muni que des armes convenant à un rite sacrificatoire. Cette résistance n’avait pas été prévue. C’était une rupture de contrat !

Son beuglement résonna dans les couloirs de Kazzkark. Il appelait ses camarades à la rescousse, afin qu’ils l’aident à laver cette insulte. Ce qui ne l’empêcha pas de décapiter le paha.

Par réflexe, le gello balança son bâton ferré. Il broya une des pattes antérieures du Tandu, puis une autre, avant de se faire lui aussi étêter. Deux acolytes – un glououvis ailé et un reptile zyu8 – oublièrent à leur tour le but de ce rassemblement et se jetèrent sur le Tandu pour lui donner des coups de bec et de griffes tant par la voie des airs qu’en rampant.

Pendant que Dwer tirait des flèches qui emportaient les pédoncules sensoriels de la mante.

Harry allait conseiller à Dwer d’économiser ses munitions, car cette tactique était rarement efficace contre de telles créatures, quand Rety sortit de la mêlée. Ivre de liberté, elle prit son élan pour bondir.

Harry sentit sa gorge se serrer en voyant le Tandu abattre vers elle un coutelas d’où ruisselaient des fluides multicolores.

Une autre onde de chaos cingla Kazzkark et le sol se cabra. Des nuages de poussière se déversèrent des parois et le vent enfla ces étendards de grisaille. Dans le lointain, une sirène se mit à beugler.

Harry chancelait, sans pouvoir rien tenter. La jeune humaine vacillait à la bordure de l’estrade qui se soulevait. Puis elle bascula dans le vide en agitant frénétiquement les bras.

Il tenta de la rattraper, mais il savait qu’il était déjà trop tard.

Jusqu’à l’instant où sa tête percuta le sol, Rety s’abstint de crier ou de gémir. Elle refusait d’accorder cette satisfaction à l’univers et, plus que tout, d’admettre que sa chance avait tourné.


Gillian

Lucifer signifie « Porteur de lumière », se souvint-elle.

Une vive clarté pénétrait par un hublot proche et dansait sur son visage.

Les anges ont une auréole… mais pas toujours un bon fond.

Ce qu’elle voyait lui rappelait les choses merveilleuses et terrifiantes qu’elle avait vues au cours de ces dernières années. Et combien de convictions elle avait dû amender.

Elle se souvenait par exemple de l’instant où, dans les profondeurs sinueuses d’un point de transfert, leur équipage avait été confronté à la Grande Faucheuse. Une entité qui procédait au tri d’innombrables vaisseaux pour en envoyer quelques-uns vers la transcendance. Ce spectre lumineux démesuré lui avait fait penser à un séraphin qui séparait le bon grain de l’ivraie le jour du Jugement Dernier. Nul n’avait été plus surpris qu’elle quand cette divinité s’était intéressée au Streaker pour le prendre et le mettre de côté dans un but qu’elle n’avait pas daigné préciser.

Nous allons peut-être découvrir de quoi il s’agit, à présent.

Car il y avait d’indéniables similitudes entre ce premier « ange » et la porte/aiguille qui s’était emparée à son tour du Streaker. Ses vrilles enlaçaient plusieurs douzaines d’élus. Son comportement évoquait de façon angoissante celui d’une araignée qui enveloppait ses proies afin de s’en repaître plus tard. 

Tous les autres appareils capturés étaient d’immenses arches emplies d’hybrides d’hydros et d’oxys – d’authentiques candidats à la transcendance – arrachés au malstrom qui entourait la naine blanche. Le Streaker était par comparaison minuscule, une chenille au milieu de ballons de plage. Cependant, il était lui aussi emmailloté dans un cocon de fils miroitants.

— Ce matériau est inconnu, commenta Hannes Suessi. Mes instruments ne peuvent l’analyser.

La Niss hasarda une hypothèse.

— Quelqu’un a pu prévoir tout ceci il y a longtemps, pendant notre séjour dans le Monde Fractal. Le blindage que nous y avons reçu sert peut-être de tampon – ou d’adhésif – entre notre coque vulnérable et cette substance… quelle que soit sa nature.

Gillian secoua la tête.

— À moins qu’il ne s’agisse d’un nouveau bouclier.

Ils se tournèrent vers l’écran de poupe sans rien ajouter. Tous avaient eu la même pensée.

Il allait se produire une chose dont cette « protection » était censée les sauver.

La phase de frénésie destructrice semblait terminée, dans les profondeurs du puits gravifique où des millions de vaisseaux s’étaient déplacés en rangées ordonnées, tels des dévots en pèlerinage. Cette pieuse procession avait été broyée, écrasée, désintégrée. À présent, seuls des éclairs sporadiques ponctuaient la disparition des « candidats » jusqu’alors épargnés par les forces fatales à des multitudes, ne laissant qu’un creuset bouillonnant de gaz, de poussière et d’ions.

Le tourbillon qui cernait la vieille étoile dissimulait son petit disque sous des banderoles noires et un brouillard agité.

Selon Zub’daki, ce nuage avait des propriétés singulières et ne resterait pas longtemps en orbite. Il n’attendrait pas des années, pas même des semaines, pour plonger vers la naine blanche.

— Les débris n’ont presque aucun mouvement angulaire, avait annoncé l’astronome. Les collisions se poursuivent et les vitesses tangentielles finiront par s’annuler. Ensuite, l’effondrement de la masse sera presque instantané !

Gillian lui avait demandé quand cet événement aurait lieu, et il avait répondu :

— T-très bientôt. Et nous serons alors aux p-premières loges pour assister au plus grand spectacle de tout le c-cosmos.

 

En regardant la tornade qui emportait les espoirs d’innombrables individus, l’équipage savait que la représentation débuterait sous peu. Akeakemaï soupira avant d’en revenir à la question de Gillian.

— Un blindage protecteur… c-contre ce qui va se produire ?

Le dauphin changea de langage pour exprimer ses doutes en ternaire.

 

*Quand les grands dieux, 

*dans toute leur gloire, 

*Leur boniment, 

*commencent à croire… 

 

*Qu’ils s’imaginent, 

*sages et puissants, 

*Invulnérables

*et omniscients… 

 

*Dame Nature, 

*pleine de raison, 

*Leur donne alors, 

*une leçon… 

 

*Et le cosmos, 

*à ces élites… 

*Rappelle qu’elles ont 

*toutes des limites. 

 

*Pour Grands Rêveurs, 

*raz-de-marée ! 

*Pour Transcendants, 

*supernovae ! 

 

Gillian sut apprécier. C’était très imagé, le propre des dauphins.

— Creideiki en aurait été fier, dit-elle.

Akeakemaï fit battre sa queue, hésitant à accepter le compliment.

 

*L’ironie favorise la poésie. 

 

Sara Koolhan s’avança.

— Excusez mes maigres connaissances en physique stellaire, mais j’aimerais savoir si j’ai tout compris… Quand ce grand nuage tournoyant de débris et de corps s’effondrera, l’équivalent d’un dixième de soleil viendra augmenter la masse de cette étoile qui approche déjà de la limite de Chandrasekar. La majeure partie de cette matière sera comprimée et atteindra une densité impensable, avant de subir une fusion nucléaire très rapide qui engendrera…

— Ce que les Terriens appellent une supernova de type un, intervint la Niss qui ne pouvait s’empêcher de se mêler de tout. Habituellement, cela se produit dans les systèmes binaires, quand une naine blanche reçoit un apport important de l’étoile froide géante qui est sa voisine. En l’occurrence, l’agent catalyseur sera la chair d’êtres qui étaient vivants voilà peu ! Leur substance corporelle contribuera à allumer un bûcher funéraire qui illuminera un court instant toute cette galaxie et sera visible aux confins de l’univers.

Gillian crut déceler des traces d’hystérie dans la voix de la machine. Bien que programmée par ses constructeurs pour apprécier ce qui sortait de l’ordinaire, peut-être avait-elle disjoncté.

— Nous avons peu de chances de survivre à un tel événement, même dotés d’une cuirasse dernier cri. Toutefois, ces coïncidences nous permettent d’entretenir cet espoir.

— Quelles coïncidences ? voulut savoir Suessi.

— L’annulation du mouvement angulaire est parfaite. J’en déduis que ce qui se passe est conforme aux souhaits des Transcendants. Ils ont massacré les candidats dans un but précis… pour provoquer cette explosion.

— Et après ? Ce que je me demande, c’est pourquoi nous ne sommes pas avec eux. Qui pourrait me dire pour quelle raison nos atomes ne se sont pas déjà mêlés à ceux de ces E.T. en tous genres ?

Gillian haussa les épaules.

— Ce n’est pas à moi qu’il faut poser cette question, Hannes. Tout indique que nous avons un rôle à jouer, mais j’ignore lequel.

 

Zub’daki ne pensait pas que l’effondrement du disque d’accrétion aurait lieu dans moins de vingt heures. Peut-être plusieurs jours.

— Si la naine blanche se réchauffe, le processus sera ralenti par la pression des radiations qu’elle émettra, expliqua le dauphin. Ce qui rendra l’ignition irrégulière. Hormis s’ils ont également prévu une solution à ce problème.

Préciser qui étaient ces « ils » eût été superflu. L’aiguille miroitante, dont la longueur équivalait au diamètre de la Lune de la Terre, continuait de tresser des fils translucides mystérieux autour de douzaines de vaisseaux captifs.

Étant donné que la catastrophe ne se produirait pas immédiatement, Gillian regagna ses quartiers pour prendre du repos. Dès son entrée, elle regarda le vieux cadavre qui lui souriait à l’autre extrémité de la cabine plongée dans la pénombre.

— Tout indique que nos tourments vont bientôt prendre fin, Herbie. La mort approche et elle mettra un terme à tous nos soucis.

Le corps desséché ne dit rien, bien évidemment, et elle soupira.

— Ah ! Pour paraphraser Tom : Quand il faut y aller…

— Autant le faire avec panache, fit une voix. 

Elle se tourna en se ramassant sur elle-même. Son cœur s’était emballé. Quelque chose – quelqu’un – se dressait dans les ombres. Une grande silhouette, un bipède aux larges épaules.

— Qui… qui est là ?

Le timbre lui était familier.

— Une personne que tu n’as pas à redouter, Gillian. Permets-moi de m’avancer sous la lumière.

Le visiteur se déplaça et elle sentit son rythme cardiaque accélérer encore. Elle recula, tiraillée entre la joie et la terreur.

— T-Tom… ?

Elle reconnaissait son sourire… chaleureux, presque enfantin. Son attitude qui traduisait à la fois de la décontraction et de la vigilance, ses mains si habiles…

Il inclina sa tête aux cheveux bruns grisonnants, l’air interrogateur. Il paraissait déçu par sa réaction.

— Gillian, serais-tu crédule à ce point ?

Elle tentait de contenir ses émotions, de contrer la solitude écrasante qui se substituait à ses espoirs. S’il s’était agi de Tom, elle n’aurait pas eu besoin de le voir ou de l’entendre pour sentir sa présence. Mais ce visage était le sien… épuisé par des épreuves bien pires que celles qu’elle avait subies. Une partie de son être voulait s’avancer et l’étreindre, pour tout oublier un court instant.

L’autre avait conscience qu’il s’agissait d’une illusion.

— Ce… Ce n’est pas de la crédulité. Je crois savoir qui vous êtes. Dites-moi… avez-vous trouvé son image dans mon esprit ou…

Elle lorgna son bureau et l’holo de son mari posé près de ceux de Creideiki et d’autres compagnons désormais disparus.

— Les deux, et à bien d’autres sources. L’entrée en matière semblait bonne, avec un juste dosage de familiarité, de tension et de regrets. Peut-être était-ce un peu cruel, mais utile pour favoriser votre concentration.

» Vos sens sont-ils en éveil ?

— Vous bénéficiez de toute mon attention.

Elle se tourna vers son visiteur et eut droit à une autre surprise.

Tom avait été remplacé par Jacob Demwa. Ce maître-espion des Services Secrets de la Terragens qui avait usé de son influence pour que la Terre arme un vaisseau à l’intention des dauphins. Le Streaker était autant son œuvre que celle de Creideiki. Sa peau noire burinée portait les stigmates des années qu’il avait consacrées à tenter de retarder l’inévitable.

— Je m’en félicite, disait-il. 

Sa voix était parfaite, même s’il lui manquait un peu d’ironie et d’agressivité.

— Car j’ai tant de tâches urgentes que je ne peux consacrer qu’une infime partie de ma conscience à cet entretien.

— Que les Transcendants soient débordés ne m’étonne pas. Massacrer des billions d’Hydro et d’Oxy-sapiens pour allumer un brasier cosmique ne doit pas être une mince affaire. Dites-moi, pourquoi sacrifiez-vous tous ces malheureux ? S’agit-il d’une pratique religieuse ou d’une chose utile ?

— Est-il indispensable de tout classifier ? Je dirai… un peu des deux et rien de tout cela. De tels concepts sont difficiles à exprimer dans votre langage discursif/symbolique.

Sans savoir pourquoi, elle avait prévu une réponse de ce genre.

— C’est sans doute vrai, et je vous remercie de ne pas avoir employé les termes « grossier » et « primitif ». Certains ne se seraient pas privés de me rappeler quelle position nous occupons sur la grande pyramide de la vie.

Jake Demwa sourit, et des fossettes creusèrent ses traits aux bons endroits.

— Votre amertume est compréhensible. Les soi-disant « Anciens » vous ont profondément déçue. Bien que ce peuple soit un peu plus vieux que le vôtre, son savoir n’est guère plus étendu. Il est fréquent que des créatures immatures soient plus arrogantes que ne l’autorisent leurs réalisations. Elles se rengorgent de leur degré d’élévation en dénigrant celui des autres. Dans votre journal, docteur Baskin, vous vous êtes comparés à des « fourmis qui courent sous les pieds des dieux ».

» Or, tout esprit se voulant supérieur devrait être ouvert à autrui, même à des “fourmis”. Pour m’entretenir avec vous, je n’ai eu qu’à déléguer une infime partie de mon être. Il en coûte peu d’être bon, quand l’effort se justifie.

Gillian cilla, ne sachant si elle devait se sentir flattée ou insultée.

— Cette notion de bonté sélective… C’est terrifiant.

Le simulacre haussa les épaules.

— Il y a des choses auxquelles nul ne peut rien changer. Les êtres composites dont la masse brassée constitue un nuage dense flottant aux frontières de l’oubli seront plus utiles morts qu’ils ne l’auraient été en accédant à la transcendance. Ici, et dans bien d’autres points du cosmos, leur substance alimentera des phares à l’instant où s’ouvrira une fenêtre éphémère qui permettra aux deux de converser.

La concentration plissa le front de Gillian.

— Des phares ? Orientés vers où ? Vous êtes déjà les maîtres des Cinq…

Elle avança une supposition.

— L’extérieur ? Vous voulez contacter certains de vos semblables qui vivent au-delà de l’univers connu ?

— Ah, vous voyez ? Même une fourmi peut raisonner !

» Un des buts de cette entreprise de grande envergure est de diffuser des messages. Nous joindrons des salutations à l’éruption de lumière qui se produira sous peu, avec une intensité supérieure à celle de toute une galaxie.

— Mais…

— Vous allez rétorquer que nous pourrions employer d’autres moyens… qu’il doit être facile à des dieux de déclencher des supernovae, de les faire clignoter comme des sémaphores.

» Et c’est exact ! Par ailleurs, je précise qu’une telle émission est trop lente et saturée de bruit de fond pour autoriser des échanges dignes de ce nom. Cela équivaut à crier, “Eh, je suis ici !” au reste de l’univers.

» Mais il est étrangement silencieux, à moins que les vibrations qui nous parviennent ne soient trop complexes pour que nous puissions les interpréter. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas en nous interrogeant sur la signification de simples papillotements qu’il est possible de résoudre une pareille énigme.

Elle esquiva le regard scrutateur du Demwa factice pour fixer la paroi opposée, plongée dans ses pensées.

— Je parie qu’il existe un rapport avec le Grand Cataclysme annoncé par Sara, murmura-t-elle. La plupart des anciennes connexions – les fils des points de transfert – sont en train de se rompre. La Galaxie Quatre risque de se scinder.

Elle serra les poings.

— J’en déduis que certaines conditions sont réunies lors d’une telle rupture, quand tous les niveaux de l’hyperespace sont ébranlés. Une fenêtre pendant laquelle…

Elle tressaillit en constatant que son visiteur avait subi une autre métamorphose. La mère de Tom venait de remplacer Tom Demwa.

— Continue, mon enfant. Que peux-tu en conclure ?

Des transformations aussi rapides l’auraient déstabilisée, avant ce long voyage fertile en événements. Mais après avoir si longtemps côtoyé la Machine Niss elle savait en faire abstraction.

— Une fenêtre pendant laquelle les liens spatiaux ont une « portée » plus importante qu’en temps normal ! Il devient alors réalisable d’expédier des objets matériels au-delà de l’abîme autrement infranchissable qui sépare les amas Galactiques, à une vitesse bien supérieure à celle de la lumière. Je comparerais cela à attendre la marée haute pour lancer une bouteille à la mer.

— Quelle ravissante métaphore ! approuva sa belle-mère. Une rupture engendre une sorte de lame de fond qui parcourt des mégaparsecs d’une seule traite. Cette supernova sera notre bras…

Gillian comprit et inhala à pleins poumons.

— Et le Streaker une de vos bouteilles.

May Orley battit des mains.

— Dans le mille ! Vous venez de démontrer la validité de nos simulations et modélisations. Les derniers résultats obtenus nous ont incités à modifier la procédure. Nous espérons que compléter le mélange avec quelques jeunes-loups annulera les causes des échecs que nous avons essuyés chaque fois que nous avons tenté de joindre des myriades d’amas visibles mais hors de portée.

Gillian ne supportait plus cette affabilité mielleuse et elle se couvrit les yeux, tant pour permettre au Transcendant de changer d’apparence que parce qu’elle avait des vertiges. Ses jambes flageolèrent, lorsqu’elle prit conscience des implications.

Au lieu d’être immolée par le feu, elle allait vivre une grande aventure – faire un voyage encore plus extraordinaire que les précédents – et elle avait l’impression d’avoir encaissé un direct à l’estomac.

— Vous… Il y a longtemps que vous effectuez de tels essais, n’est-ce pas ?

— Depuis que nous nous sommes remis de la première crise répertoriée, juste après le départ des Progéniteurs, quand notre heureuse communauté a été déchirée. Nous tentons depuis de reprendre contact avec nos frères.

La voix changeait, muait. Elle devenait plus bourrue, râpeuse.

— Une telle séparation est bien plus pénible que vous ne l’imaginez. C’est avant tout pour cette raison que nous avons fait évacuer les peuples spatiopérégrins de la Galaxie Quatre… Afin que la nouvelle perte soit moins traumatisante.

Gillian baissa les mains. Le Transcendant ressemblait à présent à Charles Dart, le scientifique chimp qui avait disparu sur Kithrup avec Tom, Hikahi et une douzaine d’autres.

— Vous vous souvenez d’eux ?

— Se soumettre aux grandes Marées stellaires, à l’horizon de ce que vous appelez des « trous noirs », a divers buts. Dans ce royaume où la gravité est très forte, nous pouvons utiliser l’informatique quantique de façon intensive, combiner les concepts propres à tous les Ordres de la Vie. Nous simulons les événements du passé, les réalités parallèles et même l’avenir du cosmos.

Gillian contint un rire presque hystérique. Il tenait de bien beaux discours, pour un chimp !

Elle recouvra son sérieux et constata qu’il n’avait rien remarqué.

— Vivre là où la courbure de l’espace est telle que la lumière ne peut s’échapper a d’autres effets. Le cours du temps ralentit et l’univers s’emballe.

» Nous voyons défiler près de nous ceux qui plongent dans les singularités pour atteindre des royaumes inconnus, à la poursuite de leurs propres visions du destin… mais nous demeurons là pour monter la garde, insensibles à l’entropie. Nous attendons, observons, expérimentons.

— Ceux qui… Oh !

Elle sourit.

— Vous parlez d’autres Transcendants ? Seigneur, vous n’êtes pas les seuls dieux ! Tous les Ordres de la Vie fusionnent – hydros, oxys, mécanoïdes – pour vivre sous l’emprise des Marées stellaires. Cependant, la plupart ne s’en contentent pas et vont encore plus loin ! Sans savoir s’ils trouveront un paradis ou la mort, ils décident de continuer pendant que vous restez à la traîne.

« Pourquoi ? Parce que vous avez peur ? Parce que vous êtes trop lâches pour affronter l’inconnu ?

Cette fois, elle assista à la métamorphose. Des tourbillons de couleurs que la colère portait à ébullition. Un instant plus tard elle avait devant elle son père, mort depuis longtemps mais ressuscité tel qu’elle l’avait vu juste avant son décès, dans un lit d’hôpital, émacié et amer.

— Je me demande s’il n’est pas téméraire de tourner en dérision des êtres tout-puissants dont tu ne peux comprendre les motivations.

— C’est exact, reconnut-elle. Je vous présente humblement mes excuses. Maintenant, ne pourriez-vous pas changer d’apparence ? Celle-ci…

D’une autre pirouette multicolore, le visiteur devint un Rothen, un de ces misérables qui affirmaient être les patrons de l’humanité afin de s’entourer d’une clique de crédules prêts à commettre pour eux des actes criminels. Gillian tressaillit, car il lui rappelait à quelle situation son espèce était confrontée sur Terra où les dangers n’avaient cessé de croître au fil des ans, des mois et des jours. 

— À présent que je vous ai expliqué ce que nous attendons de vous, il convient de régler quelques détails, ajoutait le pseudo-Rothen. Des données ont été fournies à votre ordinateur de bord… les précautions qu’il faudra prendre pour assurer votre survie lors de la transition. Mais le cocon que nous tissons autour de votre appareil est très efficace. Il vous protégera pendant l’explosion de l’étoile, quand l’onde de choc de la supernova vous emportera vers un autre niveau… 

— Et si nous n’y tenons pas ? l’interrompit Gillian.

Le sourire de son interlocuteur la fit frissonner.

— La gloire et l’aventure ne sont pas des motivations suffisantes ? Nous avons d’autres arguments.

» Alors que nous parlons, les défenses de la Terre s’effondrent. Sous peu, vos ennemis envahiront votre monde d’origine et toutes ses colonies, ce qui s’applique aussi aux refuges où les Terriens ont établi de petits avant-postes en prévision d’un tel événement. Seul l’équipage du Streaker peut aller perpétuer vos espèces et votre culture hors d’atteinte de ces brutes qui massacreront ou réduiront en esclavage tous les humains et les dauphins. Ne le devez-vous pas à vos ancêtres, et à vos descendants ? Pouvez-vous refuser cette opportunité d’assurer la survie de votre lignée, loin de tout ce qui la menace ?

— Quelles sont nos chances de réussite ? Vous avez reconnu que ça n’avait encore jamais marché.

— Les probabilités sont plus élevées, à présent que des jeunes-loups participent au projet. Je l’ai déjà précisé.

— Désolée. C’est très tentant, mais j’ai reçu des ordres et…

— Du Conseil de la Terragens ?

— Oui… Et j’ai des devoirs envers la Civilisation des Cinq Galaxies. Ce n’est pour vous qu’une fourmilière et il est exact que sa situation n’est guère brillante. Toutefois, si elle est placée sous la coupe des « brutes » que vous avez citées, les tymbrimis et d’autres estiment qu’il est possible de faire évoluer les choses.

Elle désigna Herbie, la relique qu’ils avaient ramenée de l’Amas Superficiel.

— La vérité a parfois des effets tonifiants, vous savez ?

Le Rothen hocha la tête. Son visage fondait pour une autre transformation.

— Une prise de position digne de louanges, de la part d’un représentant d’une si jeune race. Mais il va de soi que nos besoins priment les vôtres.

» Quoi qu’il en soit, le moment approche… ainsi que vous allez le découvrir.

Tout en s’interrogeant sur le sens de cette déclaration, elle releva que les traits du visiteur restaient indistincts.

Puis le com tinta et un petit hologramme de Zub’daki jaillit du plateau de son bureau. Le dauphin gris était dans tous ses états et ne semblait pas remarquer qu’elle avait de la compagnie.

— Docteur B-Baskin !

— Oui ? Qu’y a-t-il ?

— La situation évolue bien plus rapidement que je ne l’avais s-supposé. Vous d-devriez venir jeter un c-coup d’œil !

En temps normal, elle eût gagné la passerelle. Mais rien n’était plus important que cet entretien avec une divinité transcendantale qui exerçait sur eux un contrôle absolu.

— Ça ne peut pas attendre ? Je suis occupée.

Sidéré, le dauphin ouvrit de grands yeux.

— Docteur… l-laissez-moi m’expliquer. J’ai dit que la chute du nuage de débris serait retardée par la pression de la lumière. En s’échauffant, l’éclat d’une naine blanche augmente et repousse le disque d’accrétion, ce qui ralentit l’apport de matière. Il en résulte une supernova instable, irrégulière. Mais il se p-produit du nouveau ! Les gaz et la poussière s’agglomèrent. Ils forment de petits grumeaux sphériques ! Des billions et des gazillions de billes !

— Et après ? fit Gillian, distraite.

Elle regardait son visiteur qui se trouvait à présent devant la vitrine.

Il contemplait le cadavre que Tom avait trouvé dans une des épaves de la Flotte Fantôme. Ses contours transparents ondoyaient, comme s’il tentait de prendre l’aspect qu’avait dû avoir Herbie avant son séjour d’un milliard d’années dans l’Amas Superficiel.

— Et après ? Vous me d-demandez, « et après » ? bredouillait Zub’daki. Ça signifie que le nuage est perméable à la pression ! Lorsqu’il tombera dans l’étoile, rien ne contrera son accélération. Tout s’abattra au même instant, à une vitesse inimaginable !

— Le phénomène sera donc rapide et régulier.

— D’une p-puissance sans précédent !

Elle constatait que le Transcendant avait des difficultés à prendre l’apparence d’Herbie, comme si ses traits étaient fuyants. Mais peut-être était-il trop accaparé par d’autres tâches pour consacrer à cette transformation des ressources informatiques importantes.

— Je pense que nous assistons aux réalisations d’une technologie très avancée, Zub’daki. Il est évident que tout a été prévu… Avant notre naissance, qui sait ? Avez-vous procédé à de nouvelles estimations sur le début de l’effondrement ?

— Vous m-m’avez mal compris, docteur ! Il a d-déjà…

L’astronome fut interrompu par le vacarme strident des sirènes. Il se tourna vers des dauphins qui se précipitaient à leurs postes et son image s’effaça.

La tornade de la Niss le remplaça.

— Que se passe-t-il ?

L’hologramme s’inclina, comme s’il avait perçu la présence du Transcendant. Puis il frissonna et parut l’oublier.

— Je… je dois vous informer que nous faisons l’objet d’une attaque.

Gillian cilla.

— Une attaque ? De qui ?

— Qui croyez-vous ? Cet ange exterminateur, le cuirassé des Jophurs. Bien qu’il ait subi une mutation et une transformation, le Polkjhy approche en émettant sur les fréquences de l’Espace D pour que notre coque devienne une fois de plus une antenne réceptrice de chaleur… 

— Arrête ! C’est de la folie ! Ces beignets savent-ils ce qui se passe ? Qui nous protège ?

La Niss lui adressa sa version d’un haussement d’épaules.

— J’ignore de quoi ils sont informés, mais tant d’obstination face à une puissance écrasante s’apparente à de la démence. Et cependant, un fait est indéniable. La température commence à grimper.

Gillian s’intéressa à son visiteur. Il avait désormais un visage à la fois humanoïde et reptilien d’une rare beauté, aux couleurs et à la texture presque lumineuses.

En d’autres circonstances, elle en serait restée clouée sur place… pas à présent.

— Alors ? demanda-t-elle.

— Alors, quoi, docteur Baskin ?

Il y avait toujours quelque chose d’incertain dans cette reconstitution, la résurrection fictive du cadavre antédiluvien qui lui tenait compagnie depuis trois longues années.

— Allez-vous nous accorder votre protection ?

— La solliciteriez-vous ?

L’étonnement la gênait pour s’exprimer.

— Je pensais que… comme vous vous êtes donné tant de mal pour nous sélectionner et nous préparer…

La Niss tournoya, perplexe.

— Est-ce à moi que vous vous adressez ? Je vous croyais seule. Mes détecteurs ne peuvent…

D’un geste de la main Gillian fit disparaître son assistante artificielle avant de fixer le Transcendant qui devenait de plus en plus lumineux.

— On ne peut faire un tel investissement à la légère, docteur Baskin. Les jeunes-loups survivront-ils à la traversée de l’abîme qui sépare les deux ? Aurez-vous la force d’âme indispensable pour relever les défis qui vous attendent, et affronter les êtres que vous rencontrerez quand vous arriverez dans leur lointain royaume ?

L’être était rayonnant. Il achevait sa transformation de momie cadavérique en une entité divine.

— Un test s’avère nécessaire… Afin de voir de quoi vous êtes capables.

Gillian se couvrit les yeux, mais la vive clarté lui révélait tous les os de sa main et les paroles pénétraient sa peau, faisaient vibrer son âme.

— Une dernière épreuve que vous devrez réussir avant que l’univers ne change à jamais.


Lark

Malgré quelques interruptions, la voix lointaine était très nette et résonnait dans son esprit.

«… il convient de régler quelques détails… les précautions qu’il faudra prendre pour assurer votre survie lors de la transition… le cocon que nous tissons autour de votre appareil… vous protégera… quand l’onde de choc de la supernova vous emportera vers un autre niveau…»

 

Aidé par Ling et d’autres membres de la Coopérative de Mère, il n’avait pas ménagé ses efforts pour arriver à ce résultat… filtrer le contenu complexe du réseau transcendantal afin que des formes de vie organiques puissent l’assimiler. C’était ce qu’ils avaient obtenu de mieux, une explication en anglique de ce que se proposaient d’accomplir les Transcendants à partir de tant de violence.

Ils comptaient tirer avantage des conditions exceptionnelles pour lancer des vaisseaux, des messagers que la supernova propulserait pour un aller simple dans l’immense abîme séparant les galaxies.

 

« Nous espérons que compléter le mélange avec quelques jeunes-loups annulera les causes des échecs… essuyés chaque fois que nous avons tenté de joindre des… amas visibles mais hors de portée. »

 

Lark sentait l’agitation croître dans le milieu liquide où lui et Ling flottaient, parmi une foule de symbiotes surexcités. Mère était intéressée et inquiète. Il le savait, en partie parce que ses propres pensées influençaient l’humeur générale.

Ling manifesta sa présence. Il se tourna et la vit nager vers lui dans la pénombre vivante, tendre la main pour agripper la sienne. Ce contact s’accompagna d’une caresse mentale et de sinistres nouvelles.

L’as-tu perçu ? Les anneaux-maîtres ont décidé de détruire le Streaker, quelles qu’en soient les conséquences !

Il cilla et projeta ses palpes mentaux vers le système de communications du Polkjhy, pour le sonder. Il obtint une confirmation dès qu’il fut sur la fréquence du poste de commandement.

La pile ecclésiastique et le nouveau guide-capitaine étaient en parfait accord. Avec une résolution inébranlable, ils avaient changé de cap pour se placer sur une trajectoire d’attaque.

Qu’espèrent-ils obtenir ? Si le Polkjhy les gêne, les Transcendants l’écraseront comme un moustique… et nous avec !

Ling hocha la tête et Lark sut qu’il venait de répondre à sa question. C’était pour les Jophurs l’ultime chance d’exterminer l’entité hybride qui avait envahi leur vaisseau. Ils préféraient mourir en héros plutôt que de se rendre.

Cette décision suicidaire l’attrista. Il aurait tant voulu assister à l’explosion de la supernova, sentir les neutrinos annonciateurs d’une aube grésillante qui illuminerait une multitude de mondes cribler son corps.

Mais Mère n’était pas du genre à attendre passivement la suite. Tous ses composants donnèrent leur accord puis lancèrent un assaut généralisé contre les dernières places fortes des Jophurs. Lark perçut bientôt la fureur des affrontements. Les deux camps échangeaient dans les coursives des tirs nourris qui faisaient fondre les cloisons. Lark percevait chaque blessure et chaque mort sous forme de douleurs physiques intenses.

Mère va pénétrer dans la salle des machines, fit remarquer Ling. Néanmoins, nous ne pourrons pas couper les moteurs à temps pour sauver les Terriens… ni pour éviter que les Transcendants ne se mettent en colère.

La résistance des piles d’anneaux et de leurs robots était si acharnée qu’ils ne cédaient pas du terrain. Mais des globules Zangs et d’autres membres de la Coopérative Matriarcale maintenaient la pression et se lançaient à l’assaut de leurs positions sans faire cas de leur vie.

Nous devrions aller les aider, pensa Lark. Ling opina. Ils savaient que Mère n’avait plus de forces en réserve. Ce n’était pas le moment de traînasser.

Ils allaient se joindre aux combattants quand quelque chose les arrêta.

Ce n’était pas un ordre… plutôt une décision prise à l’unanimité des autres éléments du symbiote. Tous estimaient que les deux humains ne devaient pas courir de danger.

Ils seraient plus utiles en mettant à contribution leur intelligence et leurs connaissances pour sonder le réseau et tenter une fois de plus d’établir une liaison.

 

« Un test s’avère nécessaire… Afin de voir de quoi vous êtes capables.

Une dernière épreuve que vous devrez réussir avant que l’univers ne change à jamais. »

 

Le soupir de Lark s’accompagna d’une traînée de bulles dans ce milieu écumant.

Les Transcendants apportaient des retouches, essayaient encore d’optimiser leur expérience. Si les « dieux » ne s’amusaient pas aux dépens de ces pauvres Terriens, bien entendu. Dans un cas comme dans l’autre, ils n’emploieraient pas leurs pouvoirs pour défendre le Streaker. Ils laisseraient le Polkjhy l’attaquer, puis jugeraient les résultats.

Il ne restait plus beaucoup de temps pour explorer le réseau, et il envoya un fragment de son esprit suivre la chute des débris.

Les couches inférieures du nuage atteignaient la naine blanche qui entrait déjà en ébullition. Des ondes concentriques de feu bleuté s’entrecroisaient à sa surface, d’où s’élevaient des jets de plasma annonciateurs du bouquet final.

Pendant que les officiers du Polkjhy lançaient des torrents d’injures et de quolibets à l’équipage du Streaker dont la coque transformée en antenne captait de la chaleur dans d’autres replis de l’espace.

À ce stade, une voix familière se fit entendre.

C’était le vieil ami de Lark, le traeki jijoen qui avait été Asx, puis Ewasx et à présent un sage aux composants multiples qui se faisait appeler « X ».

 

J’ai établi un contact avec l’ordinateur du vaisseau terrien, annonça l’hybride.

Mes félicitations, répondit Lark. Avez-vous transmis l’information ?

X le confirma en lui communiquant une impression de satisfaction cireuse. Tout ce qu’ils savaient sur les anneaux-maîtres venait d’être copié dans les mémoires du Streaker, y compris comment faire croître les tores rouges qui s’étaient avérés si efficaces contre ces dominateurs égocentriques. 

Et cependant, à quoi serviraient ces renseignements ? Même si le Streaker résistait à l’attaque et à l’explosion de l’étoile, les Transcendants l’expédieraient loin des Cinq Galaxies. Il serait emporté par un raz de marée cosmique vers des contrées où nul Jophur ne vivait.

X ne semblait pas juger cela contradictoire. 

Une autre chose que j’ai apprise devrait vous intéresser, annonça-t-il. Au sujet d’un des passagers de l’appareil des Terriens. Quelqu’un qui fait désormais partie de ses chefs respectés. Une humaine que nous connaissons bien. 

Lark percevait dans ces propos de l’ironie mêlée d’inquiétude. Il braqua sa volonté dans la direction désignée et accéda aux banques de données du Streaker, aux fichiers auxquels X venait de se référer. 

Sara !

Sa surprise fut telle que Ling dut le soutenir.

Qu’est-ce que ma sœur fiche ici… si loin de Jijo ? Comment a-t-elle pu se fourrer dans un pareil merdier !

Il subit un autre choc quand Mère fournit une estimation du taux d’élévation de la température à bord du vaisseau. À ce rythme, le seuil critique serait atteint dans moins d’une mi-midura.

Et, peu après, toute l’eau qu’il contenait entrerait en ébullition.


Emerson

L’alarme surprit tous ceux qui se trouvaient au poste stratégique.

Ils étaient si captivés et angoissés par l’étoile engorgée – et le comportement mystérieux des aiguilles – qu’ils en avaient oublié des dangers plus banals.

Pas lui.

Il avait su à quoi s’attendre. Il avait eu affaire à des Jophurs et connaissait leur ténacité… une obstination qui avait été greffée dans leurs gènes par des patrons sans scrupules. Quand ils passèrent aux actes, il était prêt.

Privé de tout moyen d’expression orale et écrite, il ne pouvait lire les informations qui clignotaient sur les moniteurs ni déterminer la nature exacte de l’arme employée. C’était secondaire. Il lui suffisait de savoir qu’elle réchauffait le Streaker. La température des cloisons et du sol était déjà gênante. D’impensables quantités d’énergie calorique se déversaient dans l’appareil, alors que le petit soleil n’était pas encore sur le point d’exploser.

Sara voulut prendre sa main et il se sentit coupable de la repousser après ne lui avoir accordé qu’une brève caresse. Mais il estimait qu’il valait mieux tenter de la sauver plutôt que d’attendre de rôtir à ses côtés.

En courant dans une coursive où l’air était étouffant, il cria :

— Suessi !… Karkaett !… Maintenant, maintenant !

S’il espérait qu’ils entendraient ce message par le com, il ignorait s’ils répondraient à sa convocation.

Ils n’avaient pas ménagé leurs efforts pour concrétiser son idée, appliquer une technique vieille de deux siècles à leurs problèmes actuels. Il s’inquiétait malgré tout. N’avaient-ils pas travaillé avec lui pour lui faire plaisir, et pour avoir une occupation qui leur évitait de penser à leur triste destin ?

Il suivit un conduit de maintenance, atteignit la petite salle où il avait remporté sa victoire sur les Anciens et poussa un soupir de soulagement en constatant qu’Hannes et deux dauphins étaient déjà autour du laser. Ils échangeaient des informations dans le dialecte mélodieux de la technologie. S’il n’en saisissait plus le sens, il en percevait encore la beauté.

Le livret d’une œuvre lyrique.

Le Cyborg fit pivoter son dôme réfléchissant pour lui poser une question. Il la formula le plus simplement possible, pour que les centres du langage subsistants puissent l’assimiler.

— Oui ! répondit-il en hochant la tête. Vas… y !

Hannes enfonça un bouton. Le fût se cabra dans son berceau et se mit en action en renâclant.

Emerson alla se poster à l’extrémité du canon pour voir où il projetterait l’énergie.

Il ne vit que des étoiles.

Mais sur un écran un point rouge représentait le vaisseau des Jophurs qui approchait sur l’autre bord.

Il avait eu de la chance, la fois précédente. Il en avait fallu, pour que les Anciens arrivent à sa portée. En outre, les boucliers d’un cuirassé devaient le protéger même d’un rayon aussi puissant.

Il haussa les épaules. Il ne s’était pas fixé pour but d’éliminer les Jophurs.

Un souffle de fraîcheur le fit frissonner. La condensation qui se formait au-dessus des évents des dauphins évoquait des fontaines de givre, tout comme sa propre haleine. Peu après, la température avait tant chuté dans la petite salle qu’Hannes leur criait de l’évacuer. La machine n’avait plus besoin d’eux.

Il s’attarda malgré tout, pour inhaler l’air glacé qu’aspiraient des conduites chargées de l’emporter vers les secteurs les plus éloignés du vaisseau. Le laser avait été reconverti en pompe à chaleur. Il absorbait cette dernière et la dissipait dans le cosmos aussi rapidement que d’autres forces l’attiraient. Il sourit, fier qu’une vieille technique terrienne – employée longtemps auparavant dans la fournaise du soleil – leur eût permis de contrecarrer les projets de puissants Galactiques.

Les Anciens… Ils m’ont laissé… mes mains… pensa-t-il en les contemplant. 

Ce fut seulement quand il se mit à claquer des dents qu’il accepta de regagner les secteurs habitables.

Où Sara l’attendait.

Ils pourraient enfin rester ensemble.

Jusqu’à l’explosion de l’étoile.


Gillian

— Vous auriez pu faire appel à des volontaires, lança-t-elle sur un ton accusateur.

Le Transcendant réintégrait les lieux pour reprendre leur conversation ou la féliciter de la trouvaille des techniciens qui s’étaient servis d’un laser pour rejeter la chaleur excédentaire dans l’espace.

Peu de Galactiques auraient utilisé un dispositif si rudimentaire. Il était aussi primitif que les fusées à poudre et les aéroplanes à hélice. Mais quand la curiosité avait poussé les humains à entamer l’exploration de leur soleil, deux siècles plus tôt, ce système de refroidissement s’était avéré efficace… et dangereux.

Son visiteur flottait devant elle. Il prenait l’apparence d’un dauphin gris et les battements de sa queue engendraient des courants d’air qui déplaçaient les papiers posés sur le bureau. Il poursuivit sa matérialisation et finit par ressembler au lieutenant Hikahi, un ami qu’ils avaient dû abandonner sur Kithrup avec Tom et Charles Dart.

Sans lui laisser le temps d’ouvrir la bouche, elle termina son réquisitoire.

— Vous dites que vous avez besoin de nous pour compléter votre délégation de messagers vers d’autres galaxies. Nous le demander poliment ne vous a pas traversé l’esprit ? Je connais les Terriens. Ils auraient été des milliers ou des millions à vouloir faire un tel voyage ! Même s’ils avaient su qu’il leur faudrait fusionner avec des hydros, des machines et d’autres entités. On trouve parmi nous des excentriques et des aventuriers prêts à tout pour être les premiers à contempler un horizon lointain.

L’ersatz de dauphin roula sur le flanc, presque avec langueur, comme s’il éprouvait du plaisir.

— Nous en prendrons n-note, fit-il.

Et son imitation de la voix d’Hikahi réveilla la nostalgie de Gillian.

— Peut-être solliciterons-nous vos conseils… la prochaine fois.

Elle le fixa et rit.

— C’est ça ! Dans cent millions d’années !

— C’est peu de chose, pour ceux qui se sont installés à proximité des s-singularités. Ceux que vous qualifiez de « lâches » parce qu’ils restent au bord d’un trou noir plutôt que d’y plonger. 

Elle leva la main.

— Inutile d’insister, je vous ai présenté mes excuses. Et nous ferions mieux d’en revenir à…

— La s-suite ?

Le corps factice du visiteur fit une autre pirouette.

— Vous savez déjà…

— Ce que vous allez d-dire ? Votre esprit est comme un livre ouvert. Mais il n’est pas nécessaire d’utiliser la télépathie pour connaître vos pensées. Il suffit de savoir quelles ont été vos réactions en d’autres circonstances. Les modélisations ont été mises à jour. Voulez-vous être informée de nos conclusions ?

— Je vous écoute, fit-elle, méfiante.

Le simulacre riva sur elle un œil noir.

— Vous comptez décliner l’honneur d’être nos envoyés en avançant que vous avez des obligations.

Elle haussa les épaules.

— Notre dernière entrevue le laissait prévoir. Qu’allez-vous répliquer ?

— Que vous n’avez pas le choix. Le cocon de transport et de protection tissé autour de votre appareil vous emportera sitôt qu’une crevasse s’ouvrira dans la matrice de l’espace-temps. Avec un peu de chance, vous vous retrouverez en sécurité loin de cette civilisation. Nous avons trop investi sur vous pour renoncer à ce stade.

Elle soupira.

— C’est bien ce que je craignais. Alors, comment vais-je réagir ?

Le pseudo-dauphin postillonna un rire.

— P-par des menaces ! Vous vous d-déclarerez prête à faire sauter votre v-vaisseau… ou à gêner la mission par d’autres m-méthodes.

Elle se sentit rougir, car il avait vu juste. C’était un moyen de pression dicté par le désespoir, mais rien d’autre ne lui était venu à l’esprit.

— Ça fait un peu cliché éculé.

— Il va de s-soi que nous avons tenu compte de toutes les éventualités. Nos analyses ont démontré qu’entre une mort certaine et l’aventure, vous opterez pour cette dernière si vous n’avez pas d’autres options.

Gillian était découragée. Les Transcendants apprenaient vite, et leurs ordinateurs leur permettaient de simuler toutes les réalités parallèles. Qu’ils trouvent des parades à tout ce qu’elle concoctait dans son cerveau aux capacités limitées n’avait rien d’étonnant.

— C’est donc ça ? Nous n’avons pas le choix. Nous partirons que ça nous plaise ou non.

— C-cette déduction n’est qu’en partie correcte. Il est exact que vous ne pouvez vous défiler, docteur Baskin. Nous sommes à même de vous imposer nos volontés.

Il secoua sa tête grise en entamant une autre métamorphose. Les contours d’Hikahi perdaient leur netteté, son corps s’étirait.

— Mais nous n’avons pas limité nos simulations à ce que vous feriez aujourd’hui. Nous avons analysé ce que vous pourriez tenter ensuite… au cours des semaines, des mois et des années qui s’écouleront d’ici à votre arrivée à destination.

Elle cilla.

— Vous avez poussé vos recherches si loin ?

— C’est là que ça se corse. Avec le temps, il vous viendra d’autres possibilités à l’esprit. Vous prendrez conscience que vivre ces aventures et vous venger de nous n’est pas incompatible.

Elle fixait le Transcendant qui devenait un autre dauphin, plus grand et plus fort qu’Hikahi. Une croûte recouvrait une profonde blessure proche de son œil gauche.

Creideiki !

— Je… Je ne… Je ne vois pas ce que vous voulez dire. À moins… 

Se concentrer était difficile, sous le regard de ce cétacé.

— Vous devez vous référer à ce que nous dirons sur vous aux êtres que nous rencontrerons là-bas.

Cette fois, son visiteur ne lui répondit pas en anglique. Le double de l’ancien commandant du Streaker redressa sa tête mutilée pour émettre un chapelet de cliquetis aigus, des quatrains en ternaire.

 

*Qu’y a-t-il de plus jouissif 

*Pour se venger de ses parents, 

*Lorsqu’on est un enfant rétif, 

*Que d’en parler en médisant ? 

 

*Peut-on échapper à la mort ? 

*À l’érosion de l’entropie ? 

*Une seule méthode permet encore 

* D’être présents après la vie… 

 

*Celui qui veut être éternel, 

*Doit inspirer respect, amour, 

*À ceux qui partent dans le ciel, 

*Ceux qui perpétueront toujours… 

 

*Son doux souvenir… 

*Même après que les étoiles 

*Auront refroidi. 

 

Gillian lorgna la réplique de son ancien supérieur et camarade. Il paraissait si réel qu’elle devait puiser dans sa volonté pour ne pas tendre la main et tapoter les flancs gris de ce dauphin martyrisé mais invaincu.

— C’est… la première chose pleine de sagesse que je vous entends dire. On pourrait presque croire que vous êtes Crei…

Le Transcendant qui se dissolvait en une sphère de lumière l’interrompit.

— Êtes-vous… absolument certaine… que je ne le suis pas ?

Elle cilla et se demanda quel sens il convenait de donner à cette déclaration.

— Attendez ! Que va-t-il se passer ? Qu’allez-vous…

Le visiteur disparut, mais sa présence s’attarda dans son esprit pour lui murmurer :

Nous avons encore beaucoup à faire… et très peu de temps…

 

Un sifflement aigu accompagna l’apparition d’un holo d’Akeakemaï qui l’appelait de la passerelle.

— Commandant ! Zub’daki dit que le processus s’accélère ! Il ne reste que quelques minutes avant l’explosion !

Elle hocha la tête. Elle se sentait trop lasse pour assister à la fin de l’univers. Ou d’un de ses secteurs.

— J’arrive.

Elle se détournait, quand il ajouta :

— Ce n’est pas tout ! La porte… elle…

Un fracas assourdissant l’interrompit. Gillian vit des mouvements indistincts. Les officiers se propulsaient de toutes parts par des coups de queue vigoureux.

— Niss ! cria-t-elle. Montre-moi ce qui se passe !

Un hologramme de l’espace remplaça celui du pilote.

 

L’aiguille occupait la quasi-totalité du plan. Un de ses flancs était si lumineux que le fixer était pénible. Il réfléchissait les feux de l’étoile naine… un embrasement qui s’achèverait par l’Apocalypse.

C’était ce qui avait bouleversé Akeakemaï. L’appareil des Transcendants se scindait et des traits de lumière en jaillissaient pour saisir trois objets proches.

Des légendes clignotantes les identifiaient.

Le Streaker fut le premier, et sa coque trembla quand le faisceau l’atteignit.

Vint ensuite le cuirassé des Jophurs.

Et pour terminer un des globes des « candidats » désormais enveloppé d’un cocon aux contours indistincts.

Tous trois furent rapprochés de la porte.

Puis, comme guidés par la main habile d’un chirurgien, les rayons entreprirent de les disséquer.


« X »

LE PERCEVEZ-VOUS, MES ANNEAUX, ET VOUS… MES AUTRES MOI ?

Vous, Lark ?

Et vous, Ling ?

Sentez-vous Mère – la macroentité à laquelle nous appartenons – frémir de peur et d’incompréhension alors que des lames immatérielles fendent la coque du Polkjhy ? Sentez-vous les cloisons s’ouvrir et livrer au vide son air, ses fluides et ses passagers ? L’instant de notre destruction est arrivé.

Notre/ma/votre dernière heure est venue. 

 

MAIS, VOYEZ ! Ne décelez-vous pas un brusque changement d’humeur ?

Mère se réjouit, et nous/je/tous comprends/comprenons/comprennent la vérité. 

Ces traits sont des scalpels maniés avec précision. Ils ne procèdent à l’ablation que de quelques éléments !

De même, les instruments du bord nous informent qu’ils n’excisent que d’infimes parties du vaisseau des Terriens.

Alors que sur la troisième victime l’intervention est généralisée !

La nef globulaire – un appareil des candidats qui s’étaient préparés à effectuer ce voyage épique – est éventrée et éviscérée ! À la fois horrifiés et impressionnés, tous nos tores et segments assistent au sacrifice de son contenu… des milliers d’hybrides-sapiens qui sont rejetés comme les entrailles d’un poisson venant d’être péché, ne laissant derrière eux qu’une enveloppe de vrilles miroitantes. 

Une coquille qui se dirige vers nous à vive allure !

 

ET VOICI QUE NOTRE ATTENTION SE REPORTE SUR LE SOLEIL LIVIDE.

Pendant combien de temps s’est-il paisiblement consumé ? Vestige de la jeunesse de cette galaxie, cette naine blanche a depuis longtemps pris sa retraite. Sans intervention extérieure, elle aurait pu consacrer vingt milliards d’années supplémentaires à se contracter et économiser son feu blanc papillotant. Privée d’une compagne, elle n’aurait jamais acquis la masse indispensable à un trépas glorieux.

Une matière infusée qui lui parvient d’autres sources !

Tels des dévots allant vers un lieu de pèlerinage, des millions d’Anciens ont répondu à la convocation de la Grande Faucheuse. Ils sont venus jusqu’ici et ont avec docilité attendu dans une queue spiralée leur rédemption et leur promotion… pour trouver en fin de compte la mort au seuil de la Transcendance. Leurs cadavres compressés en billes d’une densité extrême tombent en pluie sur l’étoile, un ferment qui fait basculer les conditions locales vers un point de non-retour.

 

MES ANNEAUX… BON NOMBRE D’ENTRE VOUS ÉTAIENT AUTREFOIS DES COMPOSANTS D’ASX, CE VIEUX SAGE TRAEKI.

Sur Jijo, la masse limite de Chandrasekar et l’opacité au rayonnement n’avaient pour moi/vous qu’un intérêt tout relatif. Nous/vous/je avions/aviez/avais pour tâche de trancher les litiges entre villages et tribus. Nous faisions office de conseiller matrimonial auprès des urs, des humains et des qheuens. Nous restions pendant des jours accroupis sur une pile de mulch à débattre gaiement entre nos composants. 

À présent, Mère nous a procuré une source inépuisable de connaissances. La défaite des Jophurs nous a offert un libre accès à la Bibliothèque du Polkjhy. 

C’est ainsi que je/nous/vous sais/savons/savez tout ce qui concerne le seuil critique qui sera atteint sous peu et l’effondrement catastrophique qui s’ensuivra… prélude à une déflagration qui disséminera la majeure partie de cette pauvre étoile à une vitesse guère inférieure à celle de la lumière. 

Il y aura en premier lieu une émission de neutrinos. Bien que moins nombreuses que dans une supernova de type deux, ces particules fantômes communiqueront chaleur et vélocité à tout ce qui se trouve à proximité. (Ce qui est notre cas !) Viendront ensuite des rayons X et gamma… puis d’autres formes de lumière. L’onde de choc créera son propre champ gravitationnel en plongeant par ce point de l’espace avec une luminosité comparable à celle d’un billion de soleils. 

Finalement, s’il en subsiste quelque chose, le Polkjhy sera cinglé par les protons, les neutrons, les électrons et les ions qui lui imprimeront des accélérations de cent mille g. 

Que les Transcendants estiment que cet événement fera des accrocs dans l’ylem cosmique n’a rien de surprenant. C’est apparemment ce qu’ils souhaitent. Allumer un bûcher. Un feu assez vif pour projeter des semences au-delà du plus vaste de tous les déserts.

 

AVEZ-VOUS ENTENDU LA DERNIÈRE NOUVELLE, MES ANNEAUX ?

Lark et Ling nous rapportent ce qu’ils ont appris en se connectant au réseau.

Une explication à cette récente intervention chirurgicale !

Les Transcendants ont décidé de modifier leurs plans à la dernière minute.

Improviser n’est pas dans leurs habitudes, mais ils s’affairent à revoir leurs projets, à tout reconfigurer.

ET NOUS FAISONS L’OBJET DE LEURS ATTENTIONS.

Paralysés par l’angoisse, nous voyons deux fins bouchons de matière s’extraire en douceur du vaisseau terrien puis se diriger vers nous en laissant derrière eux des blessures dont les lèvres se referment aussitôt. Ces prélèvements se ruent vers le Polkjhy… alors que l’armature éviscérée de la troisième nef approche de nous du côté opposé, miroitante et vivante.

Des dauphins, annonce Ling en identifiant le contenu des cylindres. Une douzaine. Des volontaires qui viennent se joindre à nous, avec des échantillons génétiques et des archives…

À une vitesse folle, les tubes s’insèrent dans les alvéoles préparés à leur intention. Juste à temps, car le cocon ondoyant du Polkjhy se scelle sitôt après. 

Tous les composants de Mère – même les officiers Jophurs récemment capturés – titubent, cinglés par l’onde psychique qui accompagne la masse de vrilles lumineuses. Elles se referment autour du vaisseau métamorphosé pour le pénétrer, le fusionner en un tout palpitant.

Une chose impatiente qui s’apprête à bondir.

 

PERCEVEZ-VOUS LA SOUFFRANCE DES DIEUX AGONISANTS ?

La porte/aiguille se contorsionne et vacille. Elle attire vers elle le Streaker et devient luminescente. Elle se creuse et s’incurve, en engendrant des champs très intenses. L’espace qui la traverse se gauchit et forme un tunnel, un étroit passage. 

Une issue de secours à l’intention des Terriens.

L’atteindront-ils à temps ?

 

ET VOILÀ QUE DÉBUTE LA DÉFLAGRATION LA PLUS BRILLANTE DE TOUT L’UNIVERS.

 

Notre heure n’a peut-être pas encore sonné.

Tous ont voté. La décision de Mère est prise à la quasi-unanimité de ses membres.

C’est le destin que nous aurions choisi si les Transcendants nous avaient demandé notre avis. (Et pouvons-nous affirmer qu’ils ne l’ont pas fait, en simulation ?)

Notre union est une distillation. Une combinaison d’Ordres de la Vie. Un mélange animé d’une vigueur hybride. Additionnée d’épices jijoennes et terrestres, il n’est pas à exclure que notre communauté corresponde au savant dosage qui lui permettra de réussir là où tant d’autres ont échoué. 

Franchir l’infranchissable.

Réunir ce qui a été séparé.

Apporter au cosmos diversité… et unicité.

 

Nous sentons les nouveaux cirres du Polkjhy s’étendre, agripper la trame de l’espace, attendre l’onde de chaos.

Le plus violent des raz de marée.

La Grande Rupture.

Le minutage des Transcendants ne laisse-t-il pas à désirer ? Sont-ils assez habiles pour déclencher l’explosion juste au bon moment, afin que le Polkjhy soit emporté par cette lame de fond ?

Oui, mes anneaux et autres moi.

Je/nous/je/vous peux/pouvons/peux/pouvez à peine contenir notre impatience. 

 

LA NAINE BLANCHE FRÉMIT.

Elle n’a que dix mille kilomètres de diamètre. Son embrasement sera rapide…

 

LE STREAKER SE DIRIGE LENTEMENT VERS L’ISSUE DE SECOURS.

Vas-y, Sara !

Tu peux y arriver.

Vas-y !

Chaque seconde s’éternise, alors que le vaisseau des Terriens se rapproche péniblement du refuge oscillant.

 

ET VOICI QUE NOS CAPTEURS ORIENTÉS VERS L’ÉTOILE TOURMENTÉE DÉTECTENT UNE VIVE LUMIÈRE !

Un éclat aveuglant qui se répand sur sa surface, comme si on avait gratté une allumette.

Puis…

 

LES SENTEZ-VOUS, MES ANNEAUX ?

Des neutrinos criblent notre cire.

Quelle sensation étrange ! J’ai l’impression de me souvenir de ce qui se passera demain.


CINQUIÈME PARTIE

LE TEMPS DES CHANGEMENTS

Certains Ordres de la Vie sont plus communicatifs que d’autres.

Les Quantiques ne perçoivent pas le temps et l’espace de la même façon que les Hydro-sapiens. S’ils souhaitent apparemment échanger des informations, ils n’assimilent pas mieux nos propos que nous ne comprenons ce qu’ils nous disent. Il n’y a de « signification » que dans un contexte partagé. S’entretenir avec des inhalateurs d’hydrogène, des machines ou même certains mémétiques est par comparaison un jeu d’enfant.

Il a toutefois été rapporté que, lors d’une rencontre dans l’Espace D, un touvint se permit autrefois d’interrompre ses patrons pour poser à un Quantique une question à la fois simple et vague : 

« À quoi devons-nous nous attendre ? » 

Sans la moindre hésitation, l’étrange entité a fourni une réponse qui laisse les chercheurs perplexes depuis un million d’années :

— À TOUT.



Galaxies

Les photons de la supernova cinglèrent le Streaker avant qu’il ne pénètre dans un tunnel noir tournoyant… l’issue de secours mise à sa disposition par les Transcendants.

Les sirènes gémirent et les dauphins hurlèrent quand l’onde d’énergie fulgurante traversa ses boucliers protecteurs et percuta sa poupe, répandant sur chaque mètre carré de sa coque plus de chaleur qu’un soleil normal ne l’eût fait dans toute son existence. S’il s’était agi du Streaker d’antan, cet appareil et tout son contenu auraient fondu.

Mais il avait subi des transformations. Telle une baleine couverte d’anatifes, il était enveloppé d’un étrange matériau… un revêtement miroitant avide de lumière.

Sara serrait Prity dans ses bras et Emerson les étreignait toutes deux. Les vibrations grondantes du pont se communiquèrent à leur squelette et des tourbillons embrasés aveuglèrent les caméras extérieures. Les détecteurs signalaient des flux sidérants de photons et de neutrinos alors que la naine blanche atteignait les limites de son endurance… ou le seuil de l’extase.

À l’intérieur du Streaker le temps étiré permit à l’équipage d’assister au ralenti à cette éruption qui ne dura que quelques millièmes de seconde. 

— Notre bouclier magique est sacrément efficace, commenta Hannes Suessi. Mais nous ne subissons pour l’instant qu’un bombardement de lumière et il ne résistera jamais à ce qui nous attend. Une quantité inimaginable de matière – des protons, des noyaux lourds – va bientôt se ruer vers nous et nous percuter.

Depuis son embarquement, Sara avait complété ses maths avec quelques notions de physique et savait ce qui allait les broyer.

Tous les atomes d’oxygène et de carbone de mon corps ont subi la même chose… Ils ont été cuits dans un soleil, puis vomis en nuages intersidéraux avant de se condenser pour former des planètes et des êtres vivants. 

La poussière d’étoiles qui la composait retournerait dans le grand mixer cosmique, et peut-être se joindrait-elle au cycle de la vie d’un monde restant à naître. C’était une piètre consolation, mais elle avait une véritable raison de se réjouir.

Lark.

J’ai reçu son message à l’instant où la coquille du Polkjhy s’est refermée sur lui en étalant ses cirres chatoyants, pour lui permettre de bondir avec les ondes d’hyperréalité lors de la scission des galaxies.

Il est probable qu’il s’éloigne déjà, emporté vers l’inconnu par la Marée stellaire.

L’ironie de la situation la fit sourire. Des trois enfants de Nelo le papetier, seul Lark n’avait jamais exprimé le désir de vivre un jour de grandes aventures. Et il verrait sans doute bien plus de choses que les grands Transcendants ! Alors qu’il avait fait vœu de célibat, lui et sa compagne seraient les fondateurs d’une nouvelle branche de l’humanité sur un monde lointain.

Adieu, mon frère. Puisse le Patron d’Ifni te protéger.

Et amuse-toi bien.

 

Une modélisation informatique représentait le tunnel en expansion, un boyau empli d’étranges spirales. Elle s’intéressa à Emerson, qui lui fit un clin d’œil.

Un instant plus tôt, pendant qu’une grêle d’Anciens réduits en poudre s’abattait sur la surface brassée de la naine blanche, il avait lâché un mot…

— Déchets !

… avant de sourire, comme s’il assistait à la déconfiture de ses pires ennemis.

Quelqu’un procédait au compte à rebours de l’arrivée de l’onde de matière.

— … quatorze… treize… douze…

Et Akeakemaï murmurait :

— On y est presque…

Il semblait inciter le Streaker à gagner son abri par des battements de sa nageoire caudale.

— P-presque…

Sa tension nerveuse était telle que Sara envoya son esprit se réfugier dans l’unique domaine auquel elle pouvait toujours imposer ses volontés. Les mathématiques. Elle se pencha sur un problème qu’elle avait découvert pendant que Gillian s’efforçait de convaincre les Transcendants de substituer le Polkjhy au Streaker.

Au cœur d’un écheveau de tenseurs transfinis, elle s’était heurté à une difficulté qu’elle ne réussissait pas à résoudre. Elle voulait décrire les ondes de chaos mais – si elle se basait sur les modèles des Transcendants – ce qu’elle trouvait était absurde !

J’ai cru avoir découvert la vérité quand j’ai prévu la rupture des galaxies, un phénomène découlant de l’expansion de l’univers. Or, je sais désormais que d’autres forces sont à l’ouvrage pour accélérer le processus.

Ce qui n’avait un sens que si elle partait d’une hypothèse singulière.

Quelque chose approche. Une chose titanesque.

Les détails restaient flous, mais elle disposait d’informations sur cette présence.

Elle n’est pas dans un puits gravifique. Nous devons chercher ailleurs, dans l’espace plat, loin de l’Étreinte des…

Le Streaker trembla. Les vibrations s’amplifièrent et quelqu’un hurla :

— L’onde de matière !

Le temps vacilla…

Puis Sara fut entourée de personnages bruyants qui trépignaient. Emerson la serrait contre lui comme si c’était la fin du monde. Ce qu’elle crut…

Jusqu’au moment où elle perçut de la joie dans les cris de Prity, les sifflements des dauphins et les rires d’Emerson. Au sein du tumulte et de la confusion, elle remarqua que les grondements menaçants avaient été remplacés par les rugissements de propulseurs désormais débridés.

Les moniteurs fonctionnaient de nouveau et ils voyaient sur les écrans un ylem gauchi… les parois du tunnel dans lequel ils s’éloignaient.

— Nous avons réussi ! exulta Suessi.

Vraiment ?

Et elle prit conscience avec regret que sa transe mathématique l’avait empêchée d’assister à leur triomphe.

J’ai trop la tête dans les nuages, se reprocha-t-elle avant de se jeter au cou d’Emerson pour lui donner un baiser passionné.


Espace E

Tous ceux qui exerçaient sa profession étaient des solitaires.

Je sais pourquoi Wer’Q’quinn n’envoie jamais d’équipes dans l’Espace E. Déroger à cette règle serait une source de dangers… et d’embarras.

Lors de ses premières incursions dans le royaume des idées vivantes, il lui était arrivé de voir sa matrice se cristalliser autour des symboles qui fuyaient de son esprit. Mais comme il n’y avait dans les parages que des hardes de mémoïdes, ce qu’ils révélaient sur son subconscient lui importait peu.

Cette fois, la station transportait cinq individus appartenant à quatre espèces différentes et il s’inquiétait depuis qu’elle était sortie d’une brume purpurine en progressant à grands pas sur ses pattes filiformes.

Dwer, Kaa et Kiwei Ha’aoulin restaient collés aux hublots du poste d’observation. Le jeune chasseur jijoen avait déjà pu découvrir les particularités de l’Espace E mais ce milieu mythique fascinait le dauphin et la Synthienne. 

Vous seriez moins enthousiastes si vous le connaissiez aussi bien que moi.

Il s’abstint malgré tout de fermer les stores. C’était pour ses passagers la dernière opportunité de voir l’Espace E. 

Pour moi aussi, peut-être.

Le brouillard qui se dissipait leur révélait à perte de vue des cubes, des pyramides, des plans inclinés et des formes géométriques plus complexes.

Il fixa une de ces excroissances qui se mit à fondre aussitôt. Lorsqu’elle se solidifia, elle avait de nouveaux contours.

Il y avait des protubérances qui ressemblaient à… des oreilles ! Apparut ensuite un nez épaté. Guère plus tard, une bouche aux dents jaunâtres lui adressait une grimace à la fois peu engageante et familière.

Il consulta les instruments de bord. Ce monolithe mémoïde se dressait à une trentaine de kilomètres subjectifs ! L’intérêt qu’il lui portait l’avait transformé en buste plus haut que les plus grands immeubles de Terra. Il lorgna sur sa gauche et sa droite et vit des effigies d’un Synthien, d’un dauphin et d’un humain. Il y eut bientôt des reproductions de Kaa, Dwer et Kiwei à perte de vue.

La négociante synthienne croisa les mains sur son ventre rebondi, visiblement ravie.

— Nous devrions réveiller Rety, afin qu’elle puisse se faire immortaliser.

Harry grimaça, et une statue démesurée reproduisit son expression.

— Laissez-la se remettre de son traumatisme, bon Ifni ! Quoi qu’il en soit, ces machins sont la plupart du temps éphémères. Ils se dissolvent dans l’ylem après le départ du visiteur qui les a engendrés.

— La plupart du temps ? Il y en a donc qui sont durables ?

Il se demanda pourquoi Kiwei s’en souciait.

— J’ai vu quelques cryptoformes datant d’un lointain passé. Selon Wer’Q’quinn, les idées matérialisées deviennent parfois aussi dures que le roc. Je présume que certains concepts survivront aux protons et aux quarks, à tout l’univers.

Kiwei contemplait une chaîne de collines et de montagnes à son image.

— Vraiment ?

Son soupir traduisait de l’espoir.

Dwer et Kaa gloussèrent, mais Harry secoua la tête.

— Dépêchons-nous, avant que tout se complique.

 

Car rien ne s’était pour l’instant déroulé comme prévu.

Tout avait commencé à dégénérer dans les entrepôts de Kazzkark. Pendant que Dwer les couvrait en décochant ses flèches, Harry et Kiwei avaient réussi à emporter Rety inconsciente sans se faire étriper par le Tandu fou de rage. Les bruits de pas qui résonnaient dans les couloirs ébranlés par les ondes de chaos annonçaient l’arrivée de renforts… d’autres guerriers impitoyables qui venaient participer au massacre.

Il s’était tourné et avait assisté à la mort du Skiano… projeté dans l’hologramme de la Terre au moment de son cycle où elle explosait conformément à son destin de « planète martyre ».

D’autres ennuis les attendaient dans les docks de l’Institut. Les parois de roche se brisaient et basculaient sur les engins à l’amarre, des sirènes les avertissaient qu’une brèche s’ouvrirait d’un instant à l’autre sur le vide.

À peine eut-il le temps de les faire monter à bord de sa station et d’appareiller avec la petite corvette de Kaa en remorque, que le plafond s’effondra. Lorsqu’il atteignit le sas principal, il n’avait plus à solliciter une autorisation de sortie. Le mur extérieur se désagrégeait et révélait des étendues d’étoiles aux scintillements étranges. 

Esquiver les débris avant de plonger dans l’hyperespace fut plus long que prévu. Les ondes de chaos avaient entre-temps cinglé de plein fouet le planétoïde. Même si je survis à cette mission, il sera sans objet de revenir ici. 

Je pourrai me présenter au rapport à une autre base de l’Institut.

D’ailleurs, Wer’Q’quinn a déclaré que les dangers seraient moins grands sur une planète.

Puis Kazzkark disparut de leur champ de vision et il se surprit à espérer que ce vieux poulpe réussirait à s’en tirer.

Peu après, la situation se compliqua de nouveau et il décida de laisser les commandes à un pilote plus expérimenté. Il fournit les coordonnées de leur destination à Kaa qui les fit sauter une douzaine de fois au Niveau B avant de piquer vers un point de transfert déjà instable. 

Ses manœuvres audacieuses pour bondir de fil en fil leur évitèrent de se faire déchiqueter, trancher, rôtir ou désintégrer. Mais elles mettaient leurs nerfs à rude épreuve. Harry consacrait la moitié de son temps à maudire les cétacés et leurs aïeux, jusqu’à leurs ancêtres du Miocène.

Ils atteignirent finalement l’accès qui lui avait été attribué… un secteur plus noir que les ténèbres où les membranes séparant les diverses strates de la réalité étaient si fines qu’il était possible de les perforer. Il reprit les commandes et, dès que la matérialité miroita, ils entamèrent leur transition vers un royaume où les lois de la physique accordaient leur indépendance aux concepts.

 

Harry se détendit un peu lorsqu’ils quittèrent la plaine des statues géantes pour s’engager sur une étendue couverte à perte de vue d’herbe orangée ondoyante, des brins d’idées fondamentales qui se développaient sans reposer sur un langage ou un esprit hôte.

Un examen plus attentif révélait que cette zone était par endroits brisée ou calcinée, comme dévastée par des secousses sismiques et des incendies. Le chaos qui ébranlait les Cinq Galaxies affectait également l’Espace E. Même les mémoïdes le percevaient et des hardes couraient en tous sens pour fuir un sol et un ciel aux ondulations menaçantes.

Pendant que ses passagers s’émerveillaient du spectacle, Harry vira vers la Voie Cosmique. Il la longerait pour chercher un accès à la Galaxie Quatre tout en déposant ses instruments de surveillance. Il se félicitait de ne pas avoir à les récupérer. Ils resteraient ici jusqu’à leur destruction.

L’interprétation de leurs cris d’agonie permettrait aux techs de l’Institut de collecter des informations sur la Grande Rupture. Wer’Q’quinn avait promis de les rendre publiques, de ne pas les stocker dans des archives réservées aux Anciens et aux dieux stellaires. 

C’était pour cette raison qu’Harry s’était porté volontaire. Se soucier de ce qui se produirait dans cent millions d’années pouvait paraître étrange, mais le sort des Galactiques de cet avenir lointain ne le laissait pas indifférent. Il souhaitait leur épargner la terreur engendrée par l’ignorance. Même si, d’ici là, les « dieux » étaient les descendants des chimpanzés et les observateurs de l’Institut de la Navigation les arrière-petits-enfants des puces qui infestaient son pelage et lui donnaient constamment envie de se gratter les…

Un cercle tournoyant qui apparut au ras de son nez lui fit perdre le fil de ses pensées.

— Observateur-Major Harms ! J’ai du nouveau à vous annoncer ! L’objectif est en vue. Mes félicitations ! Puis-je me permettre d’ajouter qu’être à vos ordres est toujours un véritable…

Harry coupa le mode de surveillance et se précipita vers les hublots pour lorgner l’Espace E à travers la brume éternelle. Il discerna un trait lumineux zigzagant droit devant eux. 

— Il était temps que quelque chose soit enfin conforme à mes désirs, marmonna-t-il.

Il chercherait un site approprié en déposant les appareils de Wer’Q’quinn le long de la Voie. Kaa et ses autres passagers embarqueraient dans la corvette qu’il propulserait dans l’espace normal… en espérant que Jijo serait à leur portée. Il ne lui resterait ensuite qu’à regagner la civilisation avant le grand chambardement.

 

Rety refusa de se laisser fléchir.

Elle fit une mise au point sitôt qu’elle se réveilla et vint les rejoindre en titubant.

Elle ne retournerait pas sur Jijo avec les autres.

— La crasse et ces barbares arriérés te manquent peut-être, lança-t-elle à Dwer. Mais je ne veux plus en entendre parler ! Je repartirai avec Harry.

C’était tout. Pas de remerciements pour leur intervention, aucune référence à son engagement religieux et pas la moindre question sur son gourou. Seulement une détermination farouche que rien ne pourrait ébranler.

Peu d’humains ont une aussi forte personnalité. Les rares que j’ai rencontrés étaient de grands voyageurs… pour le meilleur ou pour le pire.

Mais ils avaient presque tous possédé une caractéristique qui lui faisait défaut. Ils étaient assez pragmatiques pour ménager leur entourage. Il fallait attribuer cette lacune au fait qu’elle avait été élevée par des sauvages. Dans un milieu civilisé elle aurait appris comment se comporter en société, réaliser ses aspirations et – qui sait ? – se faire apprécier.

Elle n’avait omis qu’un détail.

— Je vais être sincère avec vous, mademoiselle. Je pense pouvoir vous déposer dans la Galaxie Quatre, peut-être même à proximité de Jijo, mais mes chances de survie…

Elle éclata de rire.

— Ne me parlez pas de chances ! J’ai cessé d’en tenir compte depuis qu’un galeux m’a encornée et que les membres de ma tribu m’ont donnée pour morte. Que ça vous plaise ou non, nous nous agripperons à votre queue, jee et moi !

Les autres s’abstenaient d’intervenir. Kaa utilisait un spectrographe pour lorgner les nébuleuses sombres et les amas scintillants de la Voie, à la recherche du rougeoiement révélateur d’une étoile en ébullition. Kiwei contemplait la plaine mémoïde… pour tenter de lui imposer ses volontés et s’ériger de nouvelles effigies.

Dwer se contenta de lever les yeux au ciel. Il avait renoncé à ramener Rety à la raison.

— Oh, d’accord ! soupira Harry. Mais promettez-moi de ne pas me gêner, et de ne pas vous plaindre si vous n’êtes pas satisfaite de l’endroit où nous nous retrouverons.

— Tout sera préférable à Jijo.

Un bourdonnement ponctua le largage d’une autre sonde. Si Ifni continuait de lui accorder ses faveurs, il aurait terminé sa mission bien avant le début du cataclysme. Il n’aurait plus qu’à conduire Kaa et les autres près d’un point de transfert et à leur souhaiter bonne chance.

Restait le problème posé par Kiwei. Il l’incita une dernière fois à revenir sur sa décision.

— Rien ne vous oblige à aller dans la Galaxie Quatre. Après la rupture des liens, il sera impossible de regagner…

Elle leva une main potelée, en gloussant.

— Épargnez-moi ces sornettes, je vous en prie ! Vous êtes bien trop crédule, Observateur-Major. Ce n’est pas demain la veille que les Cinq Gal…

La station s’arrêta soudain et Kaa poussa un petit cri aigu. Tous se tournèrent vers lui.

— V-venez ! Venez v-voir ça !

Harry et Kiwei le rejoignirent devant les hublots. Le dauphin utilisa sa connexion neurale pour diriger un rayon pointeur vers la Voie miroitante.

— L-là ! Je l’ai trouvé !

— Izmunuti ? demanda Dwer.

— O-oui ! Derrière cette nébuleuse d’hydrogène ionisé. L’analyse spectrale correspond, de même que les constellations environnantes.

— Oui, je crois en reconnaître quelques-unes. Déformées, cela va de soi.

Kaa redressa sa tête grise en jacassant gaiement. Et bien qu’Harry ne fût pas un expert en ternaire, il en saisit le sens global.

 

*Accomplir mon devoir et servir notre clan, 

*M’aurait suffi. 

 

*Délivrer ma Peepoe et vivre à ses côtés, 

*M’aurait suffi. 

 

*Sauvegarder ce monde et savourer ses flots, 

*M’aurait suffi. 

 

*Pouvoir faire ces choses, ainsi que quelques autres, 

*M’aurait suffi. 

 

*Mais à tous ces exploits s’ajoute le plus beau, 

*Je suis « Chanceux » 

 

Kiwei scruta l’étendue de têtes d’épingles.

— Alors, le soleil de Jijo…

— I-il est là ! confirma Kaa avant de river un œil noir sur Harry. Major Harms, si vous nous insérez en ce point, combien de paktaars devrons-nous parcourir pour…

On tapota l’épaule d’Harry, qui se tourna vers Rety. Elle tenait dans le creux de son bras son « époux » qui étirait son long cou pour regarder la Voie.

— Euh, Major Harms, nous aurions une question à vous poser…

— Pas maintenant, Rety. Il faut prendre une décision importante.

— Je sais. Mais ce que jee vient de voir devrait vous intéresser.

Elle désigna un secteur du tube sinueux, derrière eux.

— Il se passe de drôles de trucs, là-bas.

Harry se redressa.

— Que voulez-vous dire ?

— Qu’au cours de ces dernières duras il y a eu trois ou quatre… Une autre !

Elle grimaça. Une lueur très vive venait de l’obliger à fermer les yeux.

— Est-ce normal ? Les étoiles peuvent-elles avoir tant d’éclat ? Je me suis dit que…

— Mode de surveillance ! cria Harry. Guette des explosions. Est-ce que ce sont des illusions engendrées par l’Espace E ou des phénomènes qui se produisent dans l’espace réel ?

Le S ne tournoya qu’un bref instant. 

— Le spectre et la magnitude correspondent à des supernovae de type SN1a d’une puissance peu commune. Ces déflagrations vont affecter la membrane externe de ce boyau. 

— Je peux déjà le constater ! fit sèchement Harry.

L’énorme tube sinueux frémissait et se dilatait à proximité de chaque point de brillance.

— Les logiciels de sécurité nous conseillent de nous éloigner de l’interface.

Kiwei protesta.

— C’est impossible ! Ces événements astrophysiques sont toujours isolés !

— Je n’aime pas ça, marmonna Dwer.

— Nous devrions suivre cette suggestion, intervint Rety. Reculer. Regagner l’espace civilisé en quatrième vitesse et nous réfugier sur une planète avant que tout nous pète à…

— N-non ! cria Kaa. Harms, tenez parole !

Harry hocha la tête.

— D’accord. Les passagers pour Jijo sont priés d’embarquer dans leur corvette. Quelques duras suffiront pour…

Sa phrase fut tronquée par l’embrasement d’une étoile bleue proche de la membrane. Sa magnitude fut multipliée par un milliard et son éclat aveuglant inonda la petite cabine.

Des ondes métriques martelèrent la Voie qui se lova tel un serpent piétiné. Le boyau se déforma et se décolora. Il se couvrait d’excroissances qui s’agitaient comme les pseudopodes d’une créature à l’agonie. Plusieurs s’enroulèrent autour de la station.

Le caractère « personnel » de l’attaque était surprenant, de la part d’une supernova. Mais Harry n’avait pas le loisir d’approfondir des pensées de ce genre.

— Préparez-vous pour la transition ! coassa-t-il.

Brusquement, la totalité de la Voie se mit à miroiter et il sut qu’il s’était trompé dans ses estimations.

C’est la Grande Rupture !

Ses passagers eurent à peine le temps de se chercher des prises, que l’univers sidéral s’empara d’eux pour les emporter dans le royaume des atomes.


Système de sol

Gillian ne connaissait que deux pilotes capables de s’en tirer dans de pareilles conditions.

Keepiru et Kaa, deux dauphins que Creideiki avait lui-même choisis pour faire partie de son équipage.

Deux experts qui avaient quitté le bord pour se rendre là où leur présence était indispensable.

Là où était leur place.

Bon vol, Keepiru, souhaita-t-elle à celui qui devait se trouver au-delà d’innombrables étoiles. Où que Tom et Creideiki puissent décider d’aller, conduis-les à bon port.

Quant à Kaa, elle se reprochait encore de lui avoir fait quitter Peepoe. Si les calculs de Sara étaient exacts, le chemin du retour vers Jijo serait périlleux. Pour arriver à destination, il aurait besoin de sa célèbre chance autant que de son habileté.

Mais je sais que tu réussiras. Tu pourras bientôt nager aux côtés de celle que tu aimes et bénéficier des faveurs d’Ifni jusqu’à la fin de tes jours.

Si la situation était ailleurs moins grave, tout l’espace était en effervescence. Après avoir épuisé son stock de balises pour signaler les déviations, l’Institut de la Navigation avait posté sur les routes principales des volontaires qui diffusaient des bulletins afin d’informer les voyageurs des dangers. Des flottilles appareillaient constamment pour aller effectuer des missions de sauvetage audacieuses, braver des malstroms pour porter secours à des naufragés.

C’était l’aspect positif de la Civilisation Galactique, ce qui lui permettrait de sortir renforcée de ce chaos. Quand tout se serait calmé, dans quelques millénaires.

Ce qui n’était pas encore le cas dans les quatre galaxies restantes. Si la plupart des clans et des races oubliaient leurs différends pour s’entraider, d’autres mettaient le désordre à profit pour se livrer à des actes de pillage et de vengeance. Les schismes religieux se répandaient dans le cosmos comme des vaguelettes sur un étang.

Et où nous dirigeons-nous ? Vers les fanatiques les plus virulents, en espérant arriver sur place avant la fin des combats. C’est ce qu’on appelle se jeter dans la gueule du loup.

Au moins n’avait-elle plus à se plaindre de la lenteur du Streaker. Elle pouvait désormais se vanter de disposer du vaisseau le plus rapide de leur civilisation.

Je ne voudrais pas critiquer Akeakemaï, mais sans Keepiru ni Kaa ce voyage nous aurait pris des mois, avec tous ces détours. Et nous n’aurions trouvé que des cendres une fois à destination.

Heureusement que nous avons reçu de l’aide.

Elle se référait à ce qui recouvrait le Streaker comme une seconde peau… un revêtement de cirres miroitants qui s’étiraient pour palper les diverses textures du continuum, déterminer quelle trajectoire, quelle vitesse relative et quel niveau du subespace permettrait de réaliser les meilleurs temps. Sans se laisser intimider par les balises et autres mises en garde, cette gangue les emportait sur des routes embrasées et torsadées par des tempêtes hypergéométriques en effectuant des transitions si soudaines qu’elles auraient donné du fil à retordre même à Keepiru au mieux de sa forme.

Les Transcendants renonçaient rarement au confort de leurs puits gravifiques pour s’aventurer hors de l’horizon de leur trou noir et intervenir dans les affaires des races inférieures. Cependant, leurs serviteurs étaient des experts en navigation et leur assistance inespérée compensait un peu la malchance qui s’était acharnée sur le Streaker depuis trois ans. Mais après avoir échappé de justesse à l’explosion d’une supernova, Gillian avait cessé de compter les miracles… qu’ils soient bons, mauvais ou inclassables.

Ramenez-nous à la maison à temps, implora-t-elle, sans savoir si un Transcendant l’écoutait.

Lorsqu’ils atteignirent les trois radiophares de Tanith, elle sut que l’impossible aurait lieu.

Nous allons revoir la Terre… même si c’est de loin.

 

Quand le disque doré de Sol apparut sur les écrans, ils trouvèrent des balises mises en place par un des Instituts.

 

AVIS AUX VOYAGEURS !

VOUS PÉNÉTREZ DANS UNE ZONE DE COMBATS DÛMENT DÉCLARÉE EN TANT QUE TELLE CONFORMÉMENT AUX USAGES DE LA GUERRE !

NOUS VOUS CONSEILLONS DE REGAGNER TANITH AU PLUS TÔT !

SI VOUS SOUHAITEZ MALGRÉ TOUT CONTINUER VOTRE ROUTE, VEUILLEZ VOUS ADRESSER AUX REPRÉSENTANTS LOCAUX DE L’INSTITUT DES CONFLITS CIVILISÉS POUR OBTENIR UN SAUF-CONDUIT, OU VOUS ENREGISTRER EN TANT QUE NOUVELLE FORCE BELLIGÉRANTE ALLIÉE AUX ASSIÉGEANTS OU AUX ASSIÉGÉS.

 

LES RACES/NATIONS/ALLIANCES/CLANS SUIVANTS ONT OUVERT LES HOSTILITÉS CONTRE LES OXY-SAPIENS CONNUS SOUS LE NOM GÉNÉRIQUE DE « TERRIENS »… 

 

Suivait l’énumération des peuples qui cernaient ce monde… une liste interminable, angoissante. Après s’être chamaillés pendant des années pour déterminer qui aurait le privilège de s’en emparer, les Soros, les Tandus, les Jophurs et les autres avaient décidé de joindre leurs forces et de se partager le butin.

Venaient ensuite les alliés de l’humanité, bien moins nombreux. Les Tymbrimis étaient toujours présents, en dépit de leurs lourdes pertes. Les vaillants Thennanins également. Du matériel – mais aucun combattant – avait été expédié par les p’ort’ls, les zuhgs et les Synthiens, ainsi que par une faction de l’Alliance Attentiste. Par ailleurs, un groupe d’apparition récente – les Acolytes – avait envoyé quelques transports de troupes.

Le message de l’Institut se poursuivait par les nombreuses protestations des Soros et autres assiégeants qui se plaignaient des « supercheries des jeunes-loups »… des manœuvres inqualifiables destinées à les empêcher de se placer à distance de tir du monde convoité. Ces tactiques qui avaient entraîné la destruction de nombreux vaisseaux et soldats ne figuraient pas dans les archives de la Grande Bibliothèque, et il en découlait que les Terriens n’étaient pas autorisés à les utiliser pour massacrer leurs exterminateurs !

Un passage qui la fit rire et l’emplit de fierté… même si le Conseil de la Terragens se retrouvait à court de tels expédients. En fait, les forces défensives avaient formé un dernier cercle délimité par l’orbite de la Lune.

La balise conclut en attestant qu’à ce jour, alors que cette guerre arrivait à son terme, les règles en vigueur avaient été dans leur ensemble respectées.

— Tu parles ! renifla Suessi.

L’Institut des Conflits Civilisés avait autrefois réglementé les combats afin que les populations civiles n’aient pas à en pâtir. Seuls des champions professionnels s’affrontaient pour régler les questions de privilèges ou d’honneur. Néanmoins, ces principes s’étaient assouplis et le chaos actuel les rendait inapplicables. Ceux qui investiraient la Terre pourraient agir à leur guise. Gazer des villes, capturer et « adopter » les survivants… tout leur serait permis, hormis nuire à l’écosystème. Et même un tel crime resterait impuni si les institutions s’effondraient plus encore.

Mais il y avait aussi de bonnes nouvelles. La Ligue des Modérés avait retiré le qualificatif « Prudents » à son appellation et mobilisait des forces pour imposer un cessez-le-feu. Les premières unités seraient sur place dans quelques semaines, si les nombreux détours ne les retardaient pas.

On nous a déjà fait de telles promesses, pensa Gillian, amère. 

La Niss l’informa que les bookmakers (qui avaient repris leurs activités en dépit de la Grande Rupture) ne donnaient aux Terriens aucune chance de tenir jusqu’à l’arrivée de ces renforts.

— Beaucoup de choses ont changé, ces derniers temps, déclara-t-elle à l’équipage alors qu’ils plongeaient vers les combats. Peut-être pourrons-nous faire une différence.

 

Elle n’avait pas de projet bien arrêté. Elle se déciderait lorsqu’elle aurait une idée plus précise de la situation à proximité de la Terre.

Peut-être serait-il possible d’inciter les fanatiques à lever le siège en provoquant une diversion. Ne convoitaient-ils pas le trésor du Streaker depuis très longtemps ? C’était l’annonce de sa découverte dans l’Amas Superficiel qui avait tout déclenché. Les passions n’avaient pu s’éteindre, pas quand la Grande Rupture venait de se produire et que des prophéties apocalyptiques se répandaient de partout, plus déstabilisatrices encore que les ondes de chaos. Tant que cette agitation ébranlerait le cosmos, tous les extrémistes voudraient résoudre cette énigme avant leurs rivaux.

Et si le Streaker venait les narguer avant d’aller se réfugier dans une galaxie turbulente, n’enverraient-ils pas leurs flottes à sa poursuite ? Ce qui offrirait à la Terre le répit dont elle avait besoin. Avec un peu de chance, cela raviverait les querelles entre les Tandus et les autres factions, éclaircirait leurs rangs et permettrait aux « modérés » d’intervenir enfin !

Agir ainsi était contraire aux instructions reçues. Le Conseil de la Terragens leur avait ordonné de se cacher, afin que les découvertes de Creideiki ne puissent tomber en de mauvaises mains. Gillian aurait dû remettre ces informations à des organismes impartiaux ou attendre que tous aient décidé comment les partager.

Voilà au moins une question de réglée ! Qui serait plus « qualifié et neutre » que la communauté hybride qui s’est emparée du Polkjhy ? Une association d’êtres appartenant à plusieurs Ordres de la Vie, choisis par les Transcendants pour devenir nos ambassadeurs dans des royaumes lointains.

Elle avait fait transférer tous les échantillons de la Flotte Fantôme, y compris le cadavre d’Herbie, sur ce vaisseau qui s’était depuis placé hors d’atteinte des zélotes les plus acharnés. Les habitants des autres galaxies pourraient peut-être fournir des réponses à ces énigmes.

Il ne reste que les coordonnées de cette flotte, et elles sont en lieu sûr.

Ce qu’elle éprouvait était étrange. Elle finit par lui trouver un nom.

Une sensation de liberté !

Au même titre que les survivants de son équipage, elle était soulagée d’un grand poids. Un fardeau qui avait pesé sur eux comme un linceul, les contraignant à fuir et se cacher. Car ils avaient trop de valeur pour pouvoir se montrer courageux. 

Mais la situation avait changé.

Nous sommes désormais de simples soldats. Rien d’autre.

Des défenseurs de la Terre.


Hyperespace

Les nombreuses strates de l’espace-temps s’effilochaient et se scindaient.

Les experts de l’Institut avaient mis Harry en garde. Le contrecoup serait bien plus violent dans la Galaxie Quatre, quand ses liens avec les autres spirales se briseraient et que ses points de transfert s’effondreraient. En outre, tous les niveaux connus de l’hyperespace – du A au E – s’écarteraient les uns des autres.

Non seulement j’ai perdu tout espoir de rentrer à la base, mais nous risquons de nous échouer dans un recoin d’un bras galactique, pensa-t-il pendant le parcours mouvementé qui suivit. 

À condition qu’ils réussissent à regagner leur continuum d’origine sains et saufs, bien entendu.

La station frissonnait et gémissait. Les claquements des stores et les craquements des hublots étaient inquiétants. Il y avait à l’extérieur un écheveau de fils de transfert qui se lovaient tels des vers, se contorsionnant dans les affres d’une épouvantable agonie. Des liens spatiogéométriques qui avaient rompu leurs amarres s’abattaient sur leurs voisins pour les trancher et les déchiqueter.

Ce n’était pas l’instant idéal pour tenter d’aller plus vite que la lumière en empruntant des raccourcis. Celui qui voulait tricher avec Einstein le faisait désormais à ses risques et périls.

Il eût été plus sage de basculer dans l’espace normal et de se laisser emporter vers une étoile possédant une planète habitable. Dans le pire des cas – s’il devenait impossible de passer en propulsion supraluminique – au moins pourraient-ils se poser quelque part. Mais Kaa ne voulait pas en entendre parler. Dès leur sortie de l’Espace E, il avait repris les commandes et largué la corvette avant de faire plonger la station dans un point de transfert proche – un malstrom mourant – pour s’y frayer un chemin conduisant à son monde d’adoption.

Harry n’avait jamais vu un pilote aussi habile… et téméraire. Son module d’observation n’était pas un bolide de course, mais Kaa effectuait des virages serrés pour sauter de fil en fil tel un gibbon bourré d’amphétamines. Il s’élançait de branche en branche dans une jungle en feu, d’une liane enflammée à la suivante. Sa queue martelait le coussin de son déambulateur et l’avalanche de données transmises par sa connexion neurale rendait ses yeux vitreux. Des rafales de cliquetis s’élevaient de son crâne bombé et s’assemblaient parfois en mots.

Peepoe était celui qu’Harry entendait le plus souvent. Après avoir accompli son devoir envers le Streaker et la Terre, ce dauphin n’avait plus qu’une priorité… rejoindre celle qu’il aimait.

Harry pouvait le comprendre. J’aurais malgré tout souhaité qu’il me demande mon avis, avant de nous embarquer dans cette folle aventure ! 

Nul n’osait troubler sa concentration. Rety restait muette et se contentait de caresser avec nervosité son petit mari. Kiwei Ha’aoulin s’était accroupie et marmonnait en dialecte synthien, se reprochant peut-être d’avoir cédé à l’appât du gain plutôt que d’écouter la voix de la raison.

Seul Dwer semblait insensible à la peur. Le jeune chasseur s’était adossé à la console de pilotage et avait calé un pied contre un hublot, pour avoir les mains libres et polir son arc pendant qu’à l’extérieur des nœuds cosmiques se défaisaient de façon spectaculaire.

Mais tout doit paraître banal, lorsqu’on a assisté à l’explosion simultanée d’un chapelet de supernovae, se dit Harry. Il est normal que ceux qui ont été happés par la Voie comme par un monstre vorace soient blasés et trouvent sans grand intérêt un événement aussi ordinaire qu’un incendie de l’hyperespace.

Kaa gémit et les fit plonger vers un énorme fil dont l’extrémité se balançait en projetant de toutes parts des gerbes d’étincelles. Rety hurla. Le vertige noua les intestins d’Harry et menaça de les vider. Il se couvrit les yeux et banda ses muscles, en prévision de l’impact…

… et il ne sut quoi penser quand tout s’interrompit.

Il n’y avait plus de vibrations. Il n’entendait que les grondements réguliers des moteurs.

À la fois inquiet et curieux, il baissa les mains. 

Et il vit briller des étoiles au-delà des panneaux de verre piqueté. Des motifs lumineux… stables, permanents.

Ou presque. Un secteur scintilla, quand une onde métrique gauchie s’interposa. Les perturbations du chaos s’apaisaient mais l’espace frémissait encore. Cependant, tout était bien plus calme que dans cette fosse aux serpents électriques !

Derrière eux, le point de transfert qu’ils venaient d’emprunter se réduisait rapidement, indiqué par des symboles rouges clignotants.

 

ACCÈS INTERDIT, annonçait un des icônes.

PASSAGE IMPRATICABLE 

DANGER DE MORT 

 

Je n’arrive pas à le croire, pensa Harry en décidant d’étreindre Kaa à la première occasion… et d’utiliser contre lui son arme de service s’il voulait remettre ça !

Du côté opposé, le disque d’une géante rouge entrait en expansion.

— Izmunuti ? supposa-t-il.

Kaa jacassait toujours mais Dwer le confirma de la tête.

— Je ne pourrais pas me tromper. Même si son activité a décru depuis notre départ.

Rety réagit mal à la nouvelle. Ce fut en serrant les poings qu’elle se tourna vers Harry.

— Non ! Vous m’aviez promis de ne pas me conduire sur Jijo ! Faites demi-tour. Ramenez-moi vers la civilisation !

— Vous n’avez pas conscience de la situation. Il nous faudra bénéficier des faveurs d’Ifni pour atteindre le monde habitable le plus proche. Et, de toute évidence, c’est…

Elle se boucha les oreilles.

— Je ne veux pas le savoir !

Il regarda Dwer, qui haussa les épaules. Ce rejet de la réalité rappelait à Harry une race cliente des puissants Tandus, les épisiarches. Ces êtres utilisaient leurs pouvoirs psi et leur volonté pour altérer leur environnement, l’adapter afin qu’il soit plus conforme à leurs souhaits. Des chercheurs avaient avancé qu’il suffisait pour cela d’être déterminé et d’avoir une excellente opinion de soi-même. S’ils disaient vrai, Rety les renverrait sous peu à des mégaparsecs de ce secteur tant son désir de ne jamais revoir son monde d’origine était grand.

Kaa redressa sa tête fuselée. Ses yeux redevinrent limpides, comme il annonçait :

— N-nous ne pouvons pas nous attarder. Nous sommes encore à plus d’une année-lumière de Jijo. Il faudra effectuer au moins une douzaine de sauts au Niveau A ou une cinquantaine en passant par le B.

Harry n’avait pas oublié les mises en garde de ses collègues de Kazzkark. Ils avaient annoncé que la rupture rendrait toutes les strates de l’hyperespace instables. Dans la Galaxie Quatre, elles pourraient se détacher et partir à la dérive loin de la noirceur miroitante de l’espace normal, un cosmos où cause et effet étaient soumis aux limitations einsteiniennes.

Mais cette dégradation ne serait pas instantanée. Certains niveaux resteraient pour un temps accessibles.

— Essayez le B, conseilla-t-il. J’ai comme l’impression que nous devrons en ressortir souvent avant d’arriver à destination.

Kaa hocha sa grosse tête grise.

— D’accord. C’est v-votre appareil. Le B.

Puis il reporta son attention sur les données qui lui parvenaient par sa connexion neurale, et un royaume où seules les capacités héritées de ses ancêtres leur permettraient d’entretenir de l’espoir.

Les moteurs s’emballèrent pour le premier saut.

Je réciterais bien volontiers quelques prières, pensa Harry. Si je ne savais pas que les plaintes de toute la création les couvriraient.

 

Ils aperçurent presque aussitôt des traces de destruction… les débris de nombreux vaisseaux broyés pendant qu’ils tentaient eux aussi de rallier Jijo à partir d’Izmunuti.

— Des inconscients nous ont précédés, commenta Dwer.

— Il y a peu, à en juger aux apparences, fit Kiwei, impressionnée. Et c’est une flotte au grand complet qui est passée par-là. La Rupture a dû se produire quand elle était dans l’hyperespace.

Les résultats avaient été dévastateurs. Alors qu’Izmunuti se réduisait derrière eux et que le soleil de Jijo acquérait de la brillance, les instruments de bord révélaient les vestiges pathétiques d’une véritable armada. Certaines coques se consumaient encore.

Harry utilisa un télescope.

— Je répertorie au moins deux types différents. Les uns sont des Jophurs. Quant aux autres… Je ne peux me prononcer.

Les observer était difficile, car ils ne cessaient de se déplacer. Kaa les renvoyait dans l’espace normal sitôt que son instinct lui annonçait qu’une nouvelle onde approchait ou qu’un repli de l’hyperespace allait se rabattre sur lui-même et écraser tout ce qui serait pris en sandwich.

Ils traversaient ce secteur d’hyperréalité instable – un parcours peu important en d’autres circonstances – quand ils subirent une succession d’accélérations de plus en plus violentes. Ces transitions réclamaient une concentration accrue du pilote et mettaient à rude contribution le moteur déjà mal en point. Mais ils ne pouvaient interrompre leur progression, car le Niveau B risquait à tout instant de rompre ses amarres et de les laisser échoués à plusieurs mois-lumière de tout refuge. Et ils auraient épuisé leurs réserves d’air et de nourriture bien avant d’avoir franchi cette distance dans l’espace normal.

Il est dommage que les Terriens aient renoncé à leurs fusées lorsqu’ils ont découvert les nombreux modes de propulsion décrits dans la Grande Bibliothèque. C’était un moyen de locomotion démodé, et qui aurait pu en avoir encore besoin ?

La réponse était évidente.

Nous. Quiconque voudra voyager dans la Galaxie Quatre devra adopter cette technique, à partir de maintenant et jusqu’à la fin des temps.

Au moins constataient-ils qu’ils progressaient. Chaque saut les rapprochait du soleil de Jijo le long de cette piste jalonnée de débris, même si c’était avec une lenteur exaspérante.

— Les Jophurs ont dû adresser un rapport à leur base pendant qu’ils poursuivaient le Streaker, conclut Dwer. Leurs troupes sont arrivées au mauvais moment et ont été victimes de la Rupture.

— Je dirais plutôt au « bon » moment, le reprit Kiwei. Je n’aimerais pas vivre dans une de leurs satrapies.

— Hmph ! souffla Harry. Pour que nous ayons des raisons de nous réjouir, il faudrait que la totalité de leur flotte se soit trouvée dans l’hyperespace au plus fort de la tempête. Je crains qu’un escadron complet n’ait pu passer et ne nous attende sur Jijo.

Se faire capturer par des piles de tores suintants après avoir subi tant d’épreuves était une sinistre perspective.

Ils effectuèrent encore quelques sauts et l’étoile jaune finit par ressembler à un véritable soleil.

— Nous serons fixés sous peu, déclara Dwer.

Il se rapprocha du hublot de proue, aussi impatient de revoir son monde que Rety l’était de se soustraire à son destin. 


Terre

Des épaves jonchaient tout le système solaire. Les vestiges de deux années de combats remportés tour à tour par un camp ou par l’autre, les souvenirs d’une résistance farouche qui avait dû surprendre des envahisseurs convaincus que la victoire serait facile. Des récits de quatrième main de ces affrontements étaient arrivés jusqu’à l’équipage du Streaker, même dans le Monde Fractal. La défense héroïque des jeunes-loups entrait déjà dans la légende.

Des nuages d’ions et de fragments divers jalonnaient le chemin du repli… des allées de destruction dans la ceinture d’astéroïdes, des cratères encore fumants sur Triton et Néréide et des blocs de métal tordu aussi gros que des planétoïdes au-delà d’Uranus.

Les engagements ont dû être spectaculaires. Je regrette d’avoir raté ça !

D’autres épaves, plus récentes, étaient attribuables à la Grande Rupture. Peu de nefs qui avaient entamé des manœuvres supraluminiques pendant la tempête de causalité avaient pu regagner l’espace normal en ayant une consistance supérieure à celle de la glace pilée. L’orbite de Saturne était un dépotoir qui ne tarderait guère à former un immense anneau autour du soleil.

Mais les détecteurs révélaient qu’il restait suffisamment d’unités ennemies pour venir à bout de la résistance la plus acharnée. Des vingtaines de cuirassés – dont plusieurs qui étaient de véritables titans comparés au Polkjhy – s’étaient regroupés en formations majestueuses le long de la nouvelle ligne de front, bien trop près du point bleuté de la Terre. 

Les premières sentinelles les interpellèrent au-delà de l’orbite de Cérès. Un escadron disparate de corvettes et de frégates des Tandus, des Soros et des gorouphs. Les ondes de chaos résiduelles qui faussaient leurs instruments de bord ne réduisaient pas leur vigilance et, sitôt après avoir constaté que le Streaker ignorait leurs sommations et poursuivait sa route vers le soleil, ils le chargèrent et ouvrirent le feu avec une précision redoutable.

Des traits tranchants comme des rasoirs s’abattaient sur le vaisseau terrien… et étaient renvoyés vers d’autres plans de l’espace-temps par sa coque transmuée.

Si les assaillants en furent déconcertés, ils n’en laissèrent rien paraître. Plusieurs se rapprochèrent pour lancer des salves de missiles autoprogrammables qui filèrent vers le Streaker à une vitesse élevée. Selon Suessi, c’était la menace la plus sérieuse. Le cocon des Transcendants les protégeait de l’énergie dirigée mais pas des impacts, surtout s’ils étaient violents et se succédaient avec régularité.

Comme consciente du danger, leur gangue réagit. Ses cirres voletèrent tels les flagelles d’une bactérie. Des essaims de grains minuscules s’en détachèrent et se portèrent à la rencontre des projectiles. Un fort grossissement révélait que ces étranges intercepteurs ressemblaient à des cellules noires comme jais d’une vivacité étonnante.

— Des idées matérialisées, expliqua la Machine Niss dont les lignes étaient comprimées par la tension. Des virus capables d’inciter n’importe quelle machine à s’autodétruire. Ils n’ont pas à pénétrer un ordinateur sous forme de données, un contact physique suffit.

— Tu parles de mémétiques ! répliqua Gillian. Je croyais qu’il leur fallait un hôte pour subsister dans l’espace normal…

— Nous nous trompions, voilà tout. Souvenez-vous que les Transcendants résultent d’une fusion d’Ordres de la Vie, qu’ils sont en partie mémoïdes.

Elle finit par admettre ce qui était inconcevable.

L’essaim en expansion entra en collision avec les missiles, sans effets évidents. Sur la passerelle du Streaker, tous se crispèrent en voyant les engins de mort continuer sur leur lancée pendant plusieurs secondes…

… avant de virer et de s’éloigner en vrille, puis de disparaître au sein d’explosions qui illuminèrent la ceinture d’astéroïdes.

Les dauphins exultèrent, mais Gillian s’interdisait toute jubilation prématurée. Elle n’avait pas oublié un avertissement de son visiteur.

— Ne commettez pas l’erreur de vous croire invulnérables. Les avantages que nous vous avons accordés sont limités. Gardez à l’esprit que vous n’êtes pas des dieux.

» Pas encore…

Elle ne se berçait pas d’illusions. Leurs adversaires ne tarderaient pas à comprendre qu’il était sans objet d’envoyer des robots attaquer un vaisseau défendu par des hordes d’idées prédatrices. S’ils ne décidaient pas d’en lancer un si grand nombre qu’il serait impossible de tous les contrer.

 

La formation suivante – des destroyers – ne fut guère plus efficace. Les impacts que subit le Streaker étaient irréguliers et le revêtement protecteur les absorba.

Et quand Akeakemaï sollicita l’autorisation de riposter, Gillian la refusa.

— Nous en endommagerions quelques-uns, mais ils constateraient que notre puissance de feu laisse à désirer. Je préfère qu’ils s’imaginent que nos armes offensives sont aussi efficaces que celles défensives, à tel point que nous pouvons nous permettre de les traiter par le mépris.

C’était indispensable pour que le plus risqué de tous ses bluffs ait une chance de réussite.

 

Des croiseurs vinrent intercepter le Streaker et les cuirassés positionnés près de la Terre se déplacèrent à leur tour. Ils se disposaient pour former une sorte de cloche au sommet orienté vers le vaisseau en approche. Les haut-parleurs gémirent, pépièrent et bipèrent dans divers langages officiels. Les commandants de la Flotte unifiée leur adressaient une dernière sommation.

IDENTIFIEZ-VOUS, OU NOUS VOUS DÉTRUIRONS.

Elle s’interrogea.

Avons-nous tant changé que vous ne reconnaissez pas la proie que vous avez pourchassée dans les Cinq Galaxies… et qui vient vous narguer sur votre territoire ?

Elle prit une décision.

Il est temps de rompre le silence et de les défier à notre tour.

Elle abaissa un interrupteur pour diffuser le message qu’elle avait enregistré… et auquel elle avait consacré toute son attention depuis qu’ils avaient plongé dans le tunnel de ténèbres quelques millièmes de seconde avant d’être percutés par l’onde de la supernova. Elle avait puisé de l’inspiration dans son entretien avec le Transcendant.

On peut pratiquer à plusieurs le jeu des illusions, avait-elle pensé. Même si la succession tape-à-l’œil d’imitations de ses vieilles connaissances, de Tom à Jake Demwa en passant par Hikahi et Creideiki, ne l’avait guère impressionnée.

Il est facile de créer des mirages.

Et les Terriens étaient des experts des images de synthèse.

Ce petit spectacle débutait par un de ses plus anciens personnages, l’amiral thennanin qu’elle utilisait depuis longtemps pour inciter leur module de la Bibliothèque à lui fournir dés réponses.

Il se matérialisa dans la cuve holo et s’avança en lissant les épines de ses coudes et de ses épaules. La mine sévère, il dilata sa crête et se racla les évents par un harr-rumph sonore, avant de s’adresser aux assiégeants en GalSix protocolaire. 

 

— Mes frères ! Grands patrons de la civilisation spatiopérégrine et descendants des Saints Progéniteurs ! Je me manifeste en un instant décisif. En effet, l’avenir de vos peuples, de vos clients et de vos compagnons repose sur une décision que vous prendrez sous peu.

» Car le moment est venu de vous dépouiller du bandeau des fausses croyances. Votre présence ici (à laquelle mon clan a eu la sagesse de s’opposer) est une injure faite au destin. Vous n’en obtiendrez que d’accablants regrets, alimentés par les innombrables épreuves que l’univers réserve aux obstinés !

Cette imitation d’un Thennanin était très réussie. Mais s’il était assez pompeux pour être crédible, ce n’était pas la crédibilité – pas même la plausibilité – qu’elle recherchait.

Non, elle espérait exaspérer leurs ennemis par l’impudence de cette ruse.

Son ersatz d’amiral continuait son discours.

 

— Considérez les faits, vous qu’on a induits en erreur.

» Premièrement.

» À qui les Progéniteurs ont-ils transmis des reliques d’une valeur incalculable ?

» À vous ? Aux Anciens que vous révérez ?

 

Tout en prononçant ces mots, le Thennanin se mit à fondre. Il se remodela d’une façon bien plus spectaculaire et troublante que ne l’avait fait le Transcendant. (Ce dernier s’était fixé pour but de l’inciter à se concentrer, alors qu’elle désirait effrayer puis mettre en rage leurs adversaires.)

Il termina sa métamorphose, et ce fut une créature très différente qui se matérialisa dans les airs. Ce dauphin gris ressemblait au capitaine Creideiki tel qu’il avait été avant son accident, imposant et charismatique.

 

— Non, les Progéniteurs ne vous ont pas révélé leurs secrets, pas plus qu’ils ne les ont confiés à d’autres nobles clans et alliances !

» Ce sont des êtres tels que moi, qu’ils ont guidés jusqu’à la Flotte Fantôme !

 

Le simulacre fit battre sa queue pour souligner ses paroles.

 

— Des représentants de la plus jeune des races clientes. Une espèce qui a tant de talents que tous les patrons seraient heureux de l’adopter, mais qui se targue avec fierté de faire partie des jeunes-loups !

» Considérez ensuite un autre fait. Le vaisseau terrien, le Streaker, n’a-t-il pas réussi à se soustraire à toutes vos recherches et vos machinations ? Vous en avez été réduits à soudoyer et suborner les Grands Instituts, et ces actes de vile trahison vous ont-ils profité ?

L’image se modifiait de nouveau, pour continuer à mi-voix en GalSix avec des sous-entendus moqueurs. 

 

(« Dites-moi, mes frères. Avez-vous deviné l’identité de la nef qui approche en se gaussant de votre prétendue puissance ?

» Vous faut-il d’autres indices ? Vous les aurez ! »)

 

Un mâle humain remplaça Creideiki. Elle avait voulu prendre Tom comme modèle, mais le revoir ainsi était trop pénible et elle s’était rabattue sur ce vieux Jake Demwa… Ce qui serait d’ailleurs encore plus efficace. Les Soros reconnaîtraient l’homme qui s’ingéniait depuis deux siècles à entraver leurs projets.

 

— Troisièmement. En dépit des sommes folles et des nombreuses vies que vous avez sacrifiées pour vous emparer de notre monde d’origine, qu’avez-vous obtenu hormis faire de nous des héros aux yeux de tous les peuples ? Même à présent, quand tout indique que vous êtes sur le point de remporter une victoire, êtes-vous certains qu’il ne s’agit pas d’une autre ruse ? Un tour destiné à vous inciter à déployer vos réserves ? Afin que le triomphe des Terriens n’en soit que plus glorieux ?

» Et, en admettant que vous soyez vainqueurs – que vous exterminiez jusqu’au dernier humain et adoptiez tous les dauphins et les chimps – résisterez-vous à tous ceux qui voudront venger la Terre martyrisée ?

» Demandez-vous ceci. S’ils meurent, ces jeunes-loups n’en seront-ils pas grandis ? Ne deviendront-ils pas éternels, sous forme d’idées nouvelles ? Des concepts qui se répandront de partout et affecteront votre culture bien plus que vous ne pouvez le concevoir.

Le Streaker frémit. Les lumières vacillèrent. Gillian venait de voir sur d’autres écrans la flottille de croiseurs tirer des salves de missiles. Soit leurs adversaires avaient trouvé un moyen de priver d’imagination leurs cerveaux électroniques, soit ils étaient trop nombreux, toujours est-il qu’une douzaine avaient franchi le barrage et explosaient à proximité.

Suessi leva un pouce afin d’indiquer que l’essaim n’était pas assez dense pour les mettre en péril. Mais cela démontrait les limites de leur système de défense.

Tant que l’ennemi ne peut pas se rendre compte du contraire, laissons-le croire que nous sommes invulnérables.

Dans la cuve holo, Jake Demwa changea de forme et devint un des Anciens qu’ils avaient rencontrés dans l’habitat glacial du Monde Fractal. Sans faire de pause, cet être au visage sévère reprit le monologue.

 

— Quatrième fait. Qui, parmi vous, s’est douté de l’imminence de la Grande Rupture ? Votre conservatisme est tel et votre confiance en vos Anciens si grande, qu’il ne vous serait jamais venu à l’esprit qu’ils avaient pu utiliser leur influence pour imposer leurs volontés à la Grande Bibliothèque et aux autres Instituts ! Pour des raisons connues d’eux seuls, ils ont laissé la Civilisation des Cinq Galaxies dans l’ignorance. Nul ne disposait des données nécessaires pour se préparer ou suspecter que de pareilles catastrophes spatiotemporelles avaient déjà eu lieu !

» Malgré tout, un avertissement a été adressé à l’ensemble de cette civilisation. Même assiégés, les Terriens ont fait leur devoir de citoyens en diffusant une alerte fondée sur leurs mathématiques parallèles.

» Est-ce une coïncidence si ce grand malheur a principalement frappé ceux qui ont rejeté leurs mises en garde ? Ceux qui étaient à tel point aveuglés par leur mépris de la science des jeunes-loups que leur idéologie a pris le pas sur leur pragmatisme ?

(« Avez-vous enfin deviné, mes frères ? Savez-vous qui vient vers vous ? Avec insolence. En bafouant le respect que vous estimez mériter ? Pouvez-vous sentir/percevoir/grokker la chose que vous convoitez… et redoutez au tréfonds de vous-même ? ») 

 

Les croiseurs se placèrent en formation derrière le Streaker pour lui barrer toute voie de repli. Ils voyaient grandir devant eux l’armada des grosses unités qui avaient levé le siège pour relever le défi. Elles se déployaient afin de cerner les impudents et de les prendre dans un filet de tirs croisés inextricable.

— Ils échangent des messages, annonça la Niss. Il y a bien plus de palabres qu’il n’est d’usage entre des vaisseaux allant au combat. Tout est codé, mais il est évident que les discussions sont animées. Se pourrait-il qu’ils n’aient pas su interpréter les indices, docteur Baskin ? Peut-être n’avons-nous pas été suffisamment explicites. Ne devrions-nous pas leur dire qui nous sommes ?

— Détends-toi, je parie qu’ils débattent de la meilleure façon de nous tuer.

Ils avaient encore un espoir. Le mode d’encerclement indiquait que leurs ennemis concentreraient leurs salves dans un secteur réduit pour ne pas risquer de se toucher les uns les autres. S’ils réussissaient à les tromper quant à leur position exacte, les tirs seraient décalés et le bouclier des Transcendants les encaisserait sans dommages. Puis, sous le couvert des déflagrations, le Streaker ferait demi-tour. Et, si Ifni leur était favorable, cette survie miraculeuse déconcerterait assez longtemps leurs adversaires pour leur permettre de prendre une avance confortable… avant que toute la flotte ne se lance à leur poursuite.

Ce qui était le but recherché. Gillian voulait offrir un répit à la Terre, lui donner le temps de réarmer les forteresses de Luna et d’envoyer quelques mères et enfants en lieu sûr.

— Ils s’apprêtent à t-tirer ! annonça l’officier du poste de détection qui ajouta en delphinien primaire : Les requins approchent ! 

Gillian se crispa quand plusieurs centaines de missiles se ruèrent dans leur direction. Bon nombre avaient sans doute été dotés d’ogives psi et probabilistes tout autant qu’explosives.

Le revêtement du Streaker largua des essaims de contre-mesures mémétiques, mais il était évident qu’elles seraient cette fois insuffisantes.

— Tu sais ce que tu dois faire, dit-elle à Akeakemaï.

Elle lui confiait leurs vies, alors que ce n’était pas une tâche convenant à un pilote. C’était d’un ingénieur en géométrodynamique expérimenté dont ils auraient eu besoin.

Libérée de toutes ses obligations jusqu’à leur annihilation, elle s’intéressa à la scène interprétée dans la cuve holo… et qui devait être suivie sur la passerelle de toutes les unités.

Le simulacre de l’Ancien se dissolvait mais s’exprimait toujours (une autre technique des Transcendants) sur un ton hautain exaspérant.

 

— Voyez-vous le symbole qui orne la proue de ce vaisseau ? Est-ce l’emblème habituel des cinq spirales ? Ne s’agit-il pas d’autre chose ? Et pouvez-vous déterminer la nature de notre nouveau bouclier ?

» Toutefois, vos appareils de détection révèlent la coque banale qu’il englobe, ainsi que les silhouettes terriennes de son équipage.

» Alors ? Réussissez-vous à résoudre ce mystère ? Trouvez-vous une explication à cette dissonance ?

L’image se reconstitua. Gillian avait utilisé un enregistrement de son entretien avec le Transcendant, et elle espérait que ce nouvel interlocuteur déstabiliserait leurs ennemis.

Si le simple fait d’entrevoir Herbie – une momie vieille d’un milliard d’années – les avait affolés, quel effet aurait sur eux un de ces êtres tels qu’ils avaient été de leur vivant ? Le sourire énigmatique de l’humanoïde amphibien s’élargit, à la fois compatissant et cruel.

— Allons, jeunes sots ! Vous devez être capables d’interpréter ce que vous avez sous les…

 

Akeakemaï poussa un cri aigu.

— Impact dans quatre-vingt-dix s-secondes ! On décroche !

Gillian cilla. Les propulseurs épuisés gémirent et les emportèrent hors de l’espace normal.

Dommage, pensa-t-elle en regrettant d’avoir dû partir si vite. J’aurais aimé assister au baisser de rideau.

 

En théorie, il est possible d’esquiver des projectiles en se réfugiant dans l’hyperespace.

En pratique, cette tactique est aussi vieille que bon nombre d’étoiles et tous les fabricants d’armes en tiennent compte. Sitôt que le Streaker quitta ce plan de la réalité, la meute de missiles en fit autant.

Akeakemaï jonglait avec les commandes et leur appareil bondissait dans les continuums encore praticables de la Galaxie Deux.

Contrairement à ce qui s’était passé dans la Quatre, ils étaient toujours accessibles même si les transitions étaient plus difficiles. Gillian tablait sur ce fait pour se soustraire au tir de barrage. Elle espérait que des ondes de chaos – des contrecoups de la Grande Rupture – gauchiraient l’espace et feraient dévier les engins de destruction.

Il ne lui fallut guère de temps pour comprendre qu’elle s’était rendue coupable de la pire des fautes que pouvait commettre un stratège. Elle avait cru l’ennemi stupide.

Ils étaient au Niveau B et toutes les étoiles s’étaient métamorphosées en arcs-en-ciel miniatures, quand l’officier du poste de détection cria : 

— Des m-mines ! Ils ont placé des champs de…

Les réflexes d’Akeakemaï étaient bons et il effectua un second saut, mais plusieurs explosèrent. Les ondes de choc cinglèrent le Streaker à l’instant où il basculait au Niveau A.

Les sensations étranges et familières propres à cet univers emballé assaillirent Gillian. Elles l’agressaient de toutes parts, comme si chaque direction vers laquelle elle se tournait était un tunnel conduisant au-delà d’un horizon lointain. Et dans les profondeurs de tous ces tubes brillait un soleil majestueux.

— Cinquante secondes, murmura Hannes Suessi.

— D’autres mines !

La précision était superflue, tant le vaisseau était martelé et ébranlé. Le blindage était sollicité au maximum de ses capacités et Gillian était en sueur en raison de la brusque élévation de la température.

Sans ce revêtement, nous aurions déjà été désintégrés, pensa-t-elle pendant un plongeon angoissant vers le Niveau D. 

Ce n’était pas le lieu idéal où chercher des raccourcis. Tout semblait très lointain, comme s’ils regardaient dans une lorgnette par le mauvais côté.

En outre, ce continuum était peuplé de représentants d’un autre Ordre de la Vie. Il y avait ici des Quantiques, de vagues silhouettes miroitantes dont les contours s’estompaient dès qu’on les fixait. Une multitude de ces êtres amorphes convergèrent aussitôt vers le Streaker. 

— Les assiégeants de la Terre ont dû s’allier à eux, afin qu’ils surveillent les issues de secours, commenta la Machine Niss que tant de prévoyance impressionnait. 

Soumis à leurs attaques, le bouclier des Transcendants s’évaporait par endroits.

— Fichons le…

Akeakemaï n’avait pas attendu cet ordre et les moteurs s’emballèrent… à l’instant où l’essaim de missiles les rattrapait.


Jijo

Kaa quitta le Niveau B juste avant qu’il ne disparaisse. 

Un bond brutal qui écorcha le système nerveux d’Harry et expulsa l’air de ses poumons en un râle d’agonie.

Ils continuèrent d’avoir des tics même après la fin de la manœuvre et leur retour dans l’espace normal. Harry essuya ses larmes avec des mains tremblantes et sut sans l’ombre d’un doute que cette strate de l’hyperespace s’était détachée de la Galaxie Quatre pour partir à la dérive, abandonner le domaine des atomes qui poursuivait ses girations en solitaire.

L’univers avait subi une amputation. Un de ses éléments avait à jamais disparu.

Il s’en est fallu de peu, estima Harry en recouvrant une vision plus nette. Puis il se tourna et prit conscience de l’exploit que Kaa venait d’accomplir grâce à son adresse.

Ils avaient devant eux un globe bleuté nimbé d’une fine pellicule d’atmosphère humide. Des continents tachetés de brun et de vert étaient pris en étau entre des océans et la foudre dansait sur les nuages et les montagnes le long du terminateur.

— Jijo, je présume ? murmura-t-il.

Avant d’ajouter, en pensée : mon nouveau foyer. 

— Ouais ! répondit Dwer. Je vous souhaite la bienvenue. Il est bon de rentrer chez soi.

À en juger par ses muscles bandés, il était impatient de revoir ses forêts. Il avait laissé entendre que deux femmes qui se considéraient comme ses épouses l’attendaient. Il n’avait pas fourni de détails, mais il était visiblement pressé de les retrouver.

Et moi ? se demanda Harry. Mon avenir au sein de l’Institut de la Navigation est compromis. Même s’il subsiste quelques liens hyperspatiaux avec la Galaxie Quatre, nul n’aura encore besoin d’un spécialiste de l’Espace E. 

Il contempla le monde qui se rapprochait tel un escargot, en fonction de leur vitesse acquise et de l’énergie cinétique. Faute de pouvoir effectuer des sauts pour ajuster leur angle d’arrivée, l’atterrissage s’annonçait difficile et dangereux.

Ce qui ne l’inquiétait pas trop, car ils avaient un excellent pilote. Ce qui l’ennuyait, c’était qu’une fois sur Jijo sa station ne pourrait pas repartir. Pour fonctionner, les antigravs devaient jongler avec les champs de plusieurs niveaux de l’hyperespace. À présent que ces derniers avaient disparu, il leur serait impossible de fournir la poussée nécessaire pour s’arracher à la pesanteur de cette planète.

Tu y finiras tes jours, mon vieux.

Enfin, c’est mieux que d’être mort.

Elle semblait bien plus hospitalière que Horst. Elle était encore plus belle que Terra !

Et on y trouve des néo-chimps, même s’ils appartiennent à une souche qui n’a pas reçu le don de la parole. Dwer les dit civilisés…

Il soupira.

Je suppose qu’être le « singe qui cause » me vaudra un statut particulier.

Ça… ma fourrure blanche…

…et ma queue.

Ce qui le fit pouffer. Ce serait l’inverse de son séjour sur la Terre. Les chimps prolixes et raffinés de ce monde l’avaient jugé taciturne et pas très futé. Ici, ses camarades et compagnons d’épouillage ne lui casseraient pas les oreilles avec leurs bavardages.

Et pour ce qui est de la conversation, je pourrai m’entretenir avec les représentants des Six Races de la Communauté… Huit, avec les dauphins et les tytlals. Et bientôt neuf avec mes semblables.

Il lorgna Kaa. Ils devaient à ses capacités d’avoir rallié Jijo sains et saufs. Le pilote était si impatient de plonger dans ces flots tièdes – et de retrouver sa Peepoe – qu’ils devraient user de persuasion pour qu’il accepte de se poser sur la terre ferme afin qu’ils puissent débarquer.

— C’est un endroit absolument charmant ! roucoula Kiwei Ha’aoulin. Ce sera parfait, le temps d’évaluer les débouchés commerciaux.

La Synthienne avait réussi à se convaincre que tout redeviendrait sous peu comme avant. Harry espérait pour elle que sa folie douce durerait jusqu’à la fin de son existence, parce qu’elle la passerait dans ce recoin perdu de la Galaxie Quatre.

Kaa secoua sa tête grise et crachota avec inquiétude.

— Je détecte des vaisseaux !

Harry se précipita vers ses instruments.

— Je les vois. Ils sont pour la plupart derrière nous. Vos deux derniers sauts nous ont permis de les doubler, et nous atteindrons Jijo avant eux.

Il étudia plus attentivement les données puis ajouta :

— Ce sont des appareils de petite taille… capsules de sauvetage, engins d’observation, navettes. Des rescapés des flottes qui ont subi les contrecoups de la Rupture dans l’Espace B.

Il tirailla ses pouces.

— Ils se dirigent vers l’unique refuge en vue. Comme nous.

Dwer soupira.

— Alors, même si la Communauté a pu se débarrasser de la garnison des Jophurs pendant notre absence, les combats ne sont pas terminés.

Harry hocha la tête. En fonction des normes de la Civilisation Galactique, les forces qui approchaient étaient ridicules et pathétiques. Certains engins n’arriveraient pas jusqu’à Jijo et d’autres se consumeraient dans son atmosphère. Mais les survivants seraient encore trop nombreux pour que cette petite station pût tous les détruire. Les Jijoens auraient sous peu des ennuis.

Et il prit conscience des répercussions qu’aurait l’issue de ces prochains affrontements.

Sauf si des squatters se sont implantés sur d’autres planètes de la Galaxie Quatre, ce sera le seul lieu où vivront d’anciens peuples spatiopérégrins.

Même si l’hyperespace reste à jamais inaccessible, la culture jijoenne finira par se répandre ailleurs que sur ce monde. Elle ensemencera toute cette galaxie et relancera la tradition de l’Élévation sitôt qu’elle trouvera sur son chemin des espèces prometteuses.

Ce qui en découlait lui donnait froid dans le dos.

C’est en fonction de ceux qui s’assureront sous peu le contrôle de ce monde que s’établira la morale – toute l’éthique – de cette future société.

Il avait accepté de se sacrifier pour sauvegarder les acquis de la civilisation. Tout indiquait qu’il ne bénéficierait d’aucun repos. Avant de profiter de l’hospitalité de Jijo, il devrait devenir un de ses citoyens et contribuer à résoudre ses problèmes.

D’après ce que j’ai entendu dire, cette Communauté sort de l’ordinaire. Si Dwer et Rety, tout autant qu’Alvin et Ur-ronn, en sont représentatifs, les Jijoens opposeront une vive résistance.

Il tapota la console de sa fidèle station.

Et on pourra peut-être leur donner un petit coup de main, pas vrai ?

 

Leur trajectoire d’approche les amena au-dessus de la face nocturne de Jijo, sous une grosse lune que Dwer appela « Loocen ». Harry laissa échapper un petit cri de surprise lorsqu’il repéra un alignement de points lumineux le long du terminateur. Des villes miroitantes dessinaient un croissant sur sa surface. Puis il comprit.

Des reflets du soleil, de l’aube qui progresse sur ce satellite. Ces dômes sont silencieux et sans vie depuis le départ des légendaires Buyurs. Voici combien de temps ? Un demi-million d’années ?

Mais c’est magnifique, admit-il. Et un jour, qui sait…

Des sons flûtés attirèrent son attention sur Rety qui tournait le dos à un hublot éloigné, refusant avec obstination de contempler la beauté de son monde natal.

Boudeuse, elle croisait les bras et ne faisait aucun cas des appels répétés de son « mari » qui se dressait sur le rebord du panneau transparent. Ce centaure miniature caracolait et étirait son long cou afin de mordiller son épaule tout en désignant l’extérieur.

— regarde, femme ! regarde !

— Je connais tout ça par cœur, jee, marmonna-t-elle. Des montagnes, des buissons et de la poussière. Un tas de poussière. Pas de « lectricité » ni d’ordinateurs, mais tant de poussière qu’on pourrait…

— pas le paysage ! l’interrompit-il. les feux d’artifice ! 

Si Rety ne se laissa pas fléchir, les autres vinrent voir de quoi il retournait.

— Éteignez la cabine, ordonna Dwer.

Afin que son halo ne gêne pas leurs observations.

La nuit de Jijo s’étendait en contrebas, une couverture noire qu’embraseraient les lumières de grandes agglomérations dans quelques générations ; quels que soient les vainqueurs des prochains affrontements. Mais Harry n’y voyait pour l’instant aucune trace de sapience, même en utilisant ses instruments. Il est vrai qu’après s’être dissimulés si longtemps, les Jijoens sont devenus des experts du camouflage. 

Il essayait d’imaginer quel type de civilisation spatiopérégrine pourrait engendrer une Communauté d’écologistes tolérants qui savaient faire preuve d’individualisme pour tout ce qui touchait aux initiatives personnelles et aux idées nouvelles. Le résultat serait très intéressant, s’ils survivaient à la crise.

Il ne vit rien pouvant expliquer la surexcitation de jee jusqu’au moment où Dwer le poussa du coude et tendit l’index.

— Regardez. Une étincelle.

— Comme c’est joli ! s’extasia Kiwei.

On aurait dit une braise qui s’élevait d’un feu de camp et grimpait hors de l’atmosphère.

— Mode de surveillance, ordonna Harry. Centré sur l’anomalie que j’observe. Grossissement.

L’ordinateur releva les coordonnées du point qu’il fixait et un holo lui révéla l’objet le plus étrange qu’il avait jamais vu, en dépit des années consacrées à l’exploration des recoins les plus fantastiques de l’Espace E. 

Un long tube montait vers l’espace. L’extrémité supérieure était pointue et des flammes blanchâtres jaillissaient à l’autre bout.

— On… on dirait un arbre en feu ! murmura Kiwei, sidérée.

— Pas un arbre, la reprit Dwer. Un bou !

La curiosité fut finalement la plus forte et Rety se tourna… juste à temps pour assister à l’extinction de la partie ardente. Le missile continua sur sa lancée et les instruments de bord calculèrent sa taille. Il était bien plus gros que la station !

Puis l’étrange crayon se brisa. La moitié inférieure retomba pendant que la poupe de l’autre section s’embrasait à son tour.

Kiwei exprima sa perplexité d’une voix feutrée.

— Mais quel phénomène naturel pourrait…

— pas naturel, raton laveur stupide ! s’emporta jee. une fusée de bou construite par les urs-humains-traekis ! ils tirent un feu d’artifice pour célébrer le retour de Rety-jee à la maison ! 

Harry cilla et finit par sourire.

— Bon sang, c’est bien ça ! Une fusée à étages fabriquée avec des troncs d’arbres évidés… même si vous les appelez autrement, Dwer.

Il s’adressa à l’ordinateur.

— Zoom sur la partie la plus proche.

Elle s’effilait au-dessus d’un léger renflement, comme la pointe d’un épieu, et l’ensemble roulait lentement sur lui-même.

Un panneau de verre renvoya un reflet, une sorte de hublot. La faible clarté interne leur permit de discerner les silhouettes d’un long cou sinueux et d’une pince de crabe.

La station s’inclina et ils titubèrent. Kaa les informa qu’ils pénétraient dans l’atmosphère.

— B-bouclez v-vos ceintures !

Ils seraient sous peu cernés de flammes dues à la friction puis se retrouveraient sur Jijo, s’ils survivaient à ce plongeon.

Ils s’attardèrent malgré tout pour observer l’étrange fusée. L’ordinateur calcula sa trajectoire et en conclut qu’elle se dirigeait vers la plus grosse des lunes jijoennes.

Finalement, Rety sortit de son mutisme. Et, si elle trépignait, ce n’était pas de colère mais de joie.

— Super ! s’écria-t-elle. Vous savez ce que ça signifie ?

Harry et Dwer secouèrent la tête.

— Ça veut dire que je ne me retrouverai pas coincée sur ce monde puant, qu’il existe un moyen de filer loin d’ici ! Et vous pouvez parier les barils des restes de vos ancêtres que je m’en irai !

Il y eut dans ses yeux une lueur comparable à celle de la braise papillotante jusqu’au moment où ils la perdirent de vue. Même quand Harry la guida vers un siège et la sangla en prévision de l’atterrissage, son exaltation était toujours aussi grande.

— J’ignore encore comment, mais je sais que je repartirai dès que cet univers pouilleux me le permettra.

Il s’interdisait de la contredire. Il n’avait aucun désir d’être un obstacle sur son chemin.

— Je n’en doute pas, fit-il.

Et il avait pris soin d’expurger de sa voix toute intonation dubitative ou condescendante.

Peu après, les langues de feu qui léchaient les hublots semblaient avoir été dépêchées par Jijo afin de leur souhaiter la bienvenue.


Terre

Le vaisseau balafré par de nombreuses blessures s’apprêtait à réintégrer l’espace normal. La plupart de ses déflecteurs de stase pendaient ou avaient volé en éclats. En partie fondue, la roue sèche s’était soudée à la coque.

Quant au bouclier qui avait protégé l’équipage… ce cocon effiloché s’en détachait comme la mue d’un serpent ou un symbiote mourant.

Une perte qui attristait Gillian, car elle s’accompagnait de celle de leurs espoirs.

Nous comptions entraîner loin de Terra nos ennemis…

Tous ceux qui voulaient contrarier nos projets et nous détruire.

Chaque camp a réalisé la moitié de ses ambitions.

Suessi était descendu dans la salle des machines. Avec Emerson et les dauphins de son équipe il tentait de fournir plus d’énergie aux moteurs. Pour l’instant, ils en avaient juste assez pour regagner le seul niveau où des engins explosifs – et des Quantiques – ne fondraient pas sur eux.

Nous allons repartir vers des adversaires en chair et en os. Des Oxy-sapiens, comme nous.

Au moins auraient-ils la possibilité de se rendre. Les membres de l’équipage seraient traités comme des prisonniers de guerre… si les vainqueurs ne décidaient pas de s’entretuer pour s’approprier le butin.

Ce qui ne s’appliquait pas à elle. Elle ne pourrait se laisser capturer. Les informations stockées dans son cerveau ne devaient en aucun cas tomber aux mains de l’ennemi.

Elle soupira. Sa tactique avait failli être couronnée de succès. Chaque déflagration de mine, attaque de Quantiques et traversée d’une onde de chaos avait perturbé la formation de missiles. Ils s’étaient dispersés et avaient explosé avec un léger décalage qui réduisait leur efficacité.

Mais le Streaker a malgré tout beaucoup souffert.

Il termina sa dernière transition en gémissant et se retrouva dans l’espace normal, ceint d’un halo de débris scintillants. Cette épave ne résisterait pas à une corvette – pas même à une capsule de sauvetage – et certainement pas à l’armada qui l’attendait.

— Diffusez le signal de cessez-le-feu, ordonna-t-elle. Annoncez que nous sommes prêts à discuter des termes d’une reddition.

Le tourbillon de la Machine Niss s’inclina devant elle, avec respect.

— Ce sera fait, docteur Baskin.

Pendant que les dauphins de la passerelle s’affairaient à remplacer les modules hors d’usage, les caméras externes ne transmettaient que des images d’un brouillard de détritus ionisés. Puis deux puits gravifiques en émergèrent… de simples fossettes dans l’espace-temps.

Terra et Luna… sut-elle. Nous en étions si proches.

Ils verraient sous peu apparaître des vaisseaux démesurés redoutables.

La tension nerveuse renvoya Gillian dans le passé, lors de leur découverte de la Flotte Fantôme. Elle et Tom étaient alors jeunes et enthousiastes, ravis d’explorer l’univers pour le compte de leur clan en compagnie de leur ami Creideiki. Tout s’était déroulé de la même manière. Le Streaker progressait lentement dans une épaisse brume, un nuage moléculaire très dense de l’Amas Superficiel.

Un coin perdu.

Un lieu où rien n’aurait dû en toute logique intéresser des peuples spatiopérégrins.

Cependant, Creideiki avait eu une intuition.

Et, en sortant de la grisaille, ils avaient vu…

 

Rien.

Gillian cilla, ramenée au présent par la surprise. Des murmures s’élevaient de toutes parts, alors que les dauphins fixaient avec incrédulité le néant.

Au prix d’un ultime effort, les propulseurs du Streaker les extirpèrent du voile de fragments et ils découvrirent l’espace environnant…

Où il n’y avait aucune armada.

Pas une seule unité !

— Mais… Je…

Elle était dans l’incapacité de terminer sa phrase, et ce fut Sara qui se chargea de compléter sa pensée.

— Où sont-ils partis ?

Elle agrippait Prity d’une main livide et moite.

Sa question resta sans réponse. Qu’auraient-ils pu dire ?

Le silence s’éternisait pendant que les instruments poursuivaient leurs sondages, de plus en plus loin.

— Il y a de nombreux débris mais pas un appareil dans un rayon d’un astron, déclara l’officier du poste de détection. Ils sont peut-être derrière Luna, prêts à b-bondir sur nous !

Gillian secoua la tête. Même si le disque lunaire avait été assez grand pour dissimuler leurs adversaires, pourquoi auraient-ils décidé de tendre une embuscade à une proie impuissante, à leur merci ? Le Streaker était trop mal en point pour fuir et une chaloupe en serait venue à bout.

— Je décèle de nombreuses ondulations de l’hyperespace à l’arrière-plan, précisa Akeakemaï. Le sillage de très gros vaisseaux. Tout indique qu’ils ont filé en quatrième v-vitesse !

Pendant que l’équipage achevait de remettre les systèmes en état, le tourbillon de la Niss réapparut près de Gillian.

— Puis-je avancer une hypothèse, docteur Baskin ?

— Ne te gêne surtout pas !

— Il m’est venu à l’esprit que votre petit message holographique avait pu avoir des conséquences inattendues. Vous vouliez exaspérer nos ennemis, mais il n’est pas à exclure qu’il les ait…

» Terrifiés.

Gillian renifla.

— Ce ramassis de foutaises ? C’était un bluff éhonté. Un enfant s’en serait rendu compte ! Me dirais-tu que des Galactiques, des esprits supérieurs disposant d’un droit d’accès illimité à la Grande Bibliothèque et de systèmes d’analyse perfectionnés, ne s’en sont pas douté ?

Après un bref arrêt, la spirale reprit ses girations avec désinvolture.

— Non, docteur Baskin. Certainement pas. Je voudrais vous faire comprendre qu’un jeune-loup primitif dans votre genre, en proie à de vives émotions qui plus est, n’a pu voir le fond de vérité que contenait ce que vous appelez ce « bluff éhonté ».

» Alors que les Galactiques ont dû en prendre conscience. Sitôt après avoir tiré leurs missiles ou quand ils ont détecté notre retour – découvert que nous avions survécu – et que nous leur avons proposé de négocier une reddition.

— Mais je… Je ne me référais pas à « leur » reddition !

— Les termes employés ne le précisaient pas. Quelle qu’en soit la cause, leur alliance s’est dissoute – en un éclair – et ils ont regagné leurs mondes respectifs.

— Ce n’est qu’une supposition. Je ne peux croire une chose pareille.

La Niss se vrilla. L’équivalent d’un haussement d’épaules.

— Fort heureusement, l’univers ne tient pas compte de nos opinions. Reste à savoir si leur frayeur les a incités à renoncer à leurs projets ou s’ils se sont retirés pour faire le point, consulter leurs augures et préparer une nouvelle offensive.

» Je penche pour cette dernière hypothèse. Mais, même en ce cas, ce qui vient de se passer est très important, docteur Baskin.

» Quels que soient les critères retenus, vous devez accepter le verdict de l’histoire.

» Ce terme a de quoi surprendre, prononcé à bord de ce vaisseau, et je comprends que vous ayez des difficultés à le prononcer.

» C’est pourquoi je vais vous le souffler.

» On appelle cela une “victoire”.

 

Les forces de Terra apparurent. Elles quittaient leurs bastions avec lenteur et hésitation, paraissant redouter un piège. Des engins endommagés par de nombreux combats s’élevaient des pics calcinés et des cratères lunaires dévastés pour grimper vers l’espace. Ils braquèrent des rayons inquisiteurs dans toutes les directions puis reportèrent avec méfiance leur attention sur le dernier intrus, un appareil dont ils ne pouvaient reconnaître les contours déchiquetés.

— Restons en retrait, ordonna Gillian au pilote. Pas de manœuvres brutales. Laissons-leur le temps de s’habituer à nous.

— Nous diffusons notre code d’identification, répondit Akeakemaï. Mais, tant que les autres émetteurs ne seront pas réparés, il sera impossible de leur fournir des explications et je ne voudrais pas les in-inquiéter !

Il n’était pas le seul. Ces unités avaient pendant deux ans repoussé les Tandus et bien d’autres guerriers redoutables, et Gillian n’avait aucun désir de se faire griller par des représentants de son peuple à la détente facile.

Et, après avoir si longtemps attendu, elle n’en était plus à quelques heures près.

Jake Demwa va râler, en voyant dans quel état je lui ramène son vaisseau. J’ai perdu les deux tiers de l’équipage et tous les échantillons récoltés dans l’Amas Superficiel. Il va me soumettre à un interrogatoire serré pour tenter de déterminer où sont partis Tom et Creideiki, et pourquoi ils ne sont pas encore revenus.

Mais elle ne rentrait pas pour autant les mains vides.

J’apporte par exemple un moyen de venir à bout des anneaux-maîtres des Jophurs.

Et des informations sur les Kiqwis de Kithrup, que nous pourrons revendiquer comme nouveaux clients de notre clan.

Ainsi que sur les rewqs, ces symbiotes jijoens qui aident les différentes espèces à mieux se comprendre. Sans oublier tout ce que la Niss et moi avons appris en interrogeant le module de la Bibliothèque Galactique dont nous nous sommes emparés.

La liste ne s’arrêtait pas là.

Le Conseil de la Terragens voudra tout savoir sur la colonie perdue de Jijo et l’expédition des hybrides du Polkjhy. Ces deux groupes ne sont pas tirés d’affaire, loin de là, mais ils offrent aux Terriens ce qu’ils ont si longtemps désiré… que certains d’entre eux se placent hors d’atteinte de la Civilisation Galactique et puissent survivre même si Terra finit par tomber.

Il y aurait encore bien d’autres sujets à aborder, de quoi l’occuper pendant des années.

Ce que nous avons découvert sur les autres Ordres de la Vie, par exemple… dont les Transcendants.

Tout-puissants et omniscients qu’ils semblaient être, ils lui inspiraient presque de la pitié. Ils n’étaient ni les plus anciens ni les plus sages, seulement des timorés qui n’osaient pas suivre ceux qui plongeaient dans des singularités dans l’espoir d’y trouver des mondes meilleurs.

Sous le coup de la colère elle les avait traités de « lâches ». Si elle admettait à présent que c’était injuste, l’accusation contenait malgré tout une part de vérité.

Placés sous la dépendance de l’Étreinte des Marées, ils refusent de s’y abandonner, de se laisser emporter à un niveau supérieur, car ils craignent d’être victimes d’un système de recyclage universel. Ils restent dans leur cocon de temps ralenti pour méditer et échafauder des projets… Hormis lorsqu’ils estiment nécessaire de sacrifier des myriades d’êtres ayant un statut inférieur pour atteindre les objectifs qu’ils se sont fixés.

Tout bien pesé, ce n’étaient pas des individus qu’elle eût aimé inviter à dîner.

Le brouillard des combats se dissipait et elle fit rétracter les volets craquelés et fondus des hublots, pour la première fois depuis leur séjour sur Kithrup. Et elle put bientôt contempler la Voie Lactée et les constellations, une vision si familière qu’elle avait apporté du réconfort aux femmes des cavernes.

La lumière se déplace lentement mais inexorablement, pensa-t-elle. Au cours des prochains millénaires, cette étendue stellaire sera embrasée par les supernovae qui ont expédié à l’autre bout de l’univers le message des Transcendants.

Un message si simple que tous en saisiraient le sens.

Salut. Nous sommes ici. Il y a quelqu’un, là-bas ?

Emerson avait terminé d’aider les équipes techniques et il entra d’un pas rapide pour aller étreindre Sara. Le couple et la chimp muette vinrent se placer près de Gillian pour contempler la vue.

Cette jeune Jijoenne était un autre présent fait à la Terre, un être exceptionnel qui avait prédit la Grande Rupture en n’ayant que les mathématiques à sa disposition. Non contente d’avoir réalisé cet exploit, elle avançait des théories sidérantes sur la Rupture de l’univers. Elle soutenait que ce n’était pas une conséquence de son expansion mais d’une chose bien plus complexe située « hors de notre contexte structurel »… quoi que ce terme pût signifier.

Elle pensait que la clé du mystère était détenue par les Buyurs.

Gillian secoua la tête. Au moins était-ce un problème dont elle pourrait se décharger sur des experts, tant Terriens que d’une douzaine de races amies. Et, pendant qu’ils se colletteraient à ces énigmes, elle redeviendrait pour sa part un médecin, une guérisseuse, le rôle auquel elle avait été formée.

Je n’enverrai plus personne à la mort. Quoi qu’ils puissent me dire au sujet de cette maudite mission, je n’accepterai plus jamais d’assumer un commandement.

Je me contenterai de sauver des vies. Je laisse à d’autres le soin de se préoccuper de l’avenir du cosmos.

Elle s’était déjà trouvé un patient.

Dès que le maître-espion en aura terminé avec moi, je me pencherai sur le cas d’Emerson. J’essaierai de lui rendre l’usage de la parole, ne serait-ce qu’en partie. Les chercheurs ont dû faire des progrès, depuis notre départ, et dans le cas contraire je remuerai ciel et terre pour trouver une solution.

Essayait-elle de se soustraire à un sentiment de culpabilité ? Voulait-elle réparer des dégâts dont elle s’estimait responsable ? Ne désirait-elle pas voir Sara et Emerson s’exprimer par des mots autant que par le cœur ?

Elle les regarda se tenir par la main et sentit sa tension décroître.

Le cœur pouvait suffire.

Akeakemaï l’appela.

— L’holo bidirectionnel fonctionne, docteur Baskin. Et nous recevons un message.

Le grand écran s’illumina et ils virent la passerelle d’un vaisseau militaire en approche. Ses lignes carrées indiquaient son origine thennanine, et son équipage était principalement composé d’humains. Mais le visage cadré par la caméra était celui d’un Tymbrimi, avec ses pommettes marquées et ses cirres empathiques qui s’agitaient près de ses oreilles.

 

— … que nous avons des difficultés à croire vos déclarations. Veuillez fournir des preuves que vous êtes le TASSF Streaker. Je répète…

 

C’était une requête facile à satisfaire. Gillian avait longtemps lutté dans l’espoir de rétablir un jour le contact. Et cependant, elle hésitait.

Elle comprit la raison de ses atermoiements après s’être accordé un instant de réflexion.

Les hommes considèrent qu’il existe deux royaumes… la Terre et le reste.

Tant que je suis ici, je peux m’imaginer que Tom est proche. Nous avons été séparés et pourchassés dans les Cinq Galaxies mais, bien qu’à des mégaparsecs de distance, nous retrouver semble n’être qu’une question de temps.

Et dès que je mettrai le pied sur Vieille Terre je serai coupée de l’espace… cet immense désert où il s’est égaré avec Creideiki, Hikahi et les autres. Il continuera d’affronter des périls pendant que je chercherai de quoi meubler ma solitude.

Elle s’apprêta à répondre au Tymbrimi, en regrettant que nul ne se propose pour l’exempter de cette corvée qui mettrait fin à leur exil doux-amer.

Elle fut sauvée par une voix inattendue. Celle d’Emerson D’Anite qui s’était placé face à l’hologramme pour chanter sur un air d’opéra.

 

« Savourons notre insouciance !

Car le rire est notre chance !

 

« Vaines prétentions, 

justifications, 

troublent les sens et confondent l’esprit. 

 

« Qu’on soit maigre ou rond, 

tous nous folâtrons, 

nous jouons la comédie de la vie. 

 

« L’esprit gagne la guerre, 

contre la matière, 

et tout sourit à celui qui en rit ! » 


Destin

Les concepts philosophiques des Zangs leur permettaient d’accepter aisément la situation. Il en allait de même pour les entités mécanoïdes qui assuraient la cohésion de la Coopérative de Mère.

La plupart des hydros et des êtres faits de silicone pensaient que la « réalité » n’était qu’une fiction. Chaque chose, des galaxies aux microbes, n’était pour eux qu’un élément d’une grande simulation. Une « modélisation » servant à résoudre un problème ou une énigme.

Il était naturel qu’ils parviennent à cette conclusion. L’évolution avait doté les Zangs des moyens organiques de procéder à des représentations théâtrales à l’intérieur de leur corps. Les Machines en faisaient autant en utilisant leurs logiciels. Et les résultats étaient identiques. Après avoir fusionné, ils avaient une vision commune de leur nouvelle vie.

Nous – et tout ce qui nous entoure, y compris les puissants Transcendants – sommes les acteurs d’un scénario mis en scène dans un ordinateur situé à un niveau supérieur, peut-être un autre plan de l’existence… ou encore au Point Oméga où toute chose se concrétise.

En vertu de quoi il est absurde de s’accorder de l’importance. Le modèle cosmique auquel nous appartenons n’est pas unique. Maintes variantes, aux différences infimes, sont testées simultanément. Comme un programme d’échecs qui calcule tous les mouvements et toutes les parades, avec une extrême minutie.

 

Telles furent les explications que certains composants de Mère fournirent aux deux humains. Même les Jophurs reconvertis assimilaient aisément cette idée, car leurs activités mentales découlaient des pensées multiples qui suintaient dans la cire molle de leur noyau.

Seuls Lark, Ling et les dauphins avaient des difficultés à accepter ce concept… pour diverses raisons.

Pourquoi ? demanda Lark. 

Pourquoi consacreraient-ils tant d’efforts à déterminer quel est le meilleur des mondes ?

Une fois le résultat trouvé… à quoi leur servira-t-il ?

Et que feront-ils de la multitude de modèles élaborés pendant cette étude ?

Que feront-ils de nous ?

Si cette question parut choquer les Zangs, les machines répondirent avec suffisance :

Les oxys sont obsédés par leur importance !

Il va de soi que toutes les possibilités ont déjà été étudiées et rejetées. Notre impression d’exister n’est qu’une illusion. Une sensation induite.

Lark jugeait cette attitude consternante, mais Ling se contenta d’en rire. Elle partageait le point de vue des dauphins qui s’étaient récemment joints à leur communauté et qui qualifiaient ces débats métaphysiques de ridicules.

Olelo, un chef au sein de ce groupe d’anciens membres de l’équipage du Streaker, résuma leur opinion par un haïku en ternaire.

 

*Écoute gronder 

*Les brisants sur les récifs. 

*Sont-ils irréels ? 

 

Lark était heureux de la présence de ces nouveaux venus. Leur vision originale de la situation était pleine d’intérêt et ils renforçaient le camp des oxys dans le débat en cours. Ils auraient du temps à consacrer à d’innombrables discussions jusqu’au jour où le Polkjhy métamorphosé arriverait au terme de son long voyage.

Lark projeta ses sens à l’extérieur, afin de contempler une fois de plus le cosmos. Ou ce qui en tenait lieu.

Peu d’êtres avaient dû le découvrir sous cette perspective. Un vide où aucune des galaxies en spirale ou en ellipse n’était visible sous sa forme habituelle. Il n’y avait pas d’étalage chatoyant de points blancs. D’ici, les étoiles étaient de simples ondulations, des empreintes à peine perceptibles.

Tout paraissait aplati, éphémère, hésitant… un peu comme une ébauche.

En fait, le Polkjhy n’appartenait plus à cet univers. Le vaisseau modifié glissait au-delà de l’ylem, emporté par une marée montante qui n’était pas composée de matière, d’énergie ou même d’ondes métriques. La meilleure comparaison qui lui était venue à l’esprit – après en avoir discuté avec les autres éléments de Mère et consulté le module de la Bibliothèque – c’était que le Polkjhy se trouvait sur un repli contextuel ondoyant. Un arrière-plan de la loi fondamentale à partir de laquelle le cosmos s’était formé quand une perturbation dans le Principe d’incertitude d’Heisenberg avait permis la soudaine explosion appelée le Big Bang. 

L’émergence de quelque chose hors du Néant.

Ce qu’il voyait n’avait rien de concret. Il s’agissait d’un tourbillon de liens de causalité qui reliaient cet ensemble de potentialités à bien d’autres.

Derrière le vaisseau qui filait à une vitesse folle, plusieurs de ces embranchements se réduisaient dans son champ de vision. Ils s’éloignaient, suite à une séparation brutale récente. La rupture de vieilles entraves.

Il sentit l’esprit de Ling se glisser près du sien.

Tout cela appartient au passé. Regarde plutôt vers notre avenir.

Bien qu’il n’y eût rien de tangible à ce niveau – ni matière ni mémétiques, pas même des directions –, Lark percevait ce qui se trouvait devant eux… leur destination. Selon les Transcendants, il s’agissait d’un amas de galaxies situé à un demi-milliard de parsecs. Un lieu d’où avaient été diffusés des signaux énigmatiques peut-être dus à des intelligences supérieures… une grande civilisation à contacter, à saluer.

Son unique manifestation était un tourbillon de courbes et de spirales à peine luminescentes. Les vagues indices de l’existence d’un domaine où il était possible de se déplacer à des vitesses supraluminiques grâce à des points de transferts et autres commodités de la spatiopérégrination.

Nous verrons tout cela, et bien d’autres choses, songea Ling. Es-tu heureux que nous soyons ici ?

Si les dauphins s’étaient portés volontaires, les Transcendants ne s’étaient pas enquis des souhaits des deux humains. Toutefois, il en était ravi.

Ouais, très heureux !

Mes proches me manquent, et Jijo également. Mais qui aurait pu renoncer à une pareille aventure ?

Certains l’avaient fait. Sa sœur Sara et Gillian Baskin qui avait réussi à convaincre les Transcendants qu’elle devait rester là où était son devoir. Elle ne s’était pas contenté de leur expédier une douzaine de membres de son équipage mais aussi les archives du Streaker, les échantillons génétiques accumulés au cours de leur longue mission d’exploration…

Et autre chose.

Lark regarda le plus singulier des composants de Mère, un cadavre vieux d’un milliard d’années enchâssé dans une gangue de temps toporgique figé. Il avait voyagé en compagnie de l’équipage malchanceux du Streaker depuis son escale fatidique en un lieu appelé l’Amas Superficiel.

Gillian l’avait baptisé Herbie.

Le sourire énigmatique de la momie était celui d’un être omniscient, plein d’assurance.

— N’est-ce pas votre relique la plus précieuse ? avait-il demandé pendant qu’ils embarquaient ces trésors et que la coquille protectrice du Polkjhy se refermait, juste avant l’explosion de la supernova.

— Nous avons vécu beaucoup d’événements ensemble, Herbie et moi, lui avait répondu Gillian. Mais qu’il parte avec vous est bien plus important. Peut-être apprendra-t-il plus de choses sur nous à ces êtres lointains que tout le contenu de la Bibliothèque Galactique.

Elle lui avait paru à la fois épuisée et décidée, certaine que ses épreuves tiraient à leur fin.

— En outre, même si le Streaker n’est pas détruit, cette momie n’est pas irremplaçable.

» Je sais où en trouver d’autres.

Il repensait à cette déclaration alors que ses sens et ceux de sa compagne vagabondaient. Ils regardaient défiler une douce luminescence… les fils et les points défaits du rideau de la grande tragi-comédie de la vie. Pour une raison qu’il n’aurait pu définir, il en déduisait que le scénario restait à développer. Et il était convaincu qu’on lui avait attribué un rôle dans la distribution, en dépit de la disparition de tous les liens et moyens de communication.

Puis ils sentirent une présence se glisser près d’eux. Leurs esprits furent agités par les remous des nageoires d’un dauphin balafré qui venait contempler avec eux ce qui s’étendait hors de la coque miroitante du Polkjhy.

Peu après, ce nouveau compagnon leur scandait un commentaire.

 

*Celui qui laisse 

*Anciens, dieux et Transcendants, 

*Très loin derrière lui, 

 

*Peut-il pour autant 

*Se targuer d’avoir été 

*Au-delà des deux ? 

 

Ling manifesta son appréciation par un soupir. Lark hocha la tête et se tourna pour féliciter le cétacé qui avait si bien résumé la situation.

Il cilla, car il avait devant lui un espace vacant dans le bouillon de culture de Mère.

Il eût pourtant juré qu’une grosse forme grise flottait juste à côté de lui, un instant plus tôt… lustrée, chaude et assez proche pour qu’il pût la toucher ! Un des nouveaux venus qu’il n’avait pas encore eu l’occasion de rencontrer.

Mais il n’y avait personne.

Et bien des années s’écouleraient avant qu’il n’entende encore sa voix.


POSTFACE

J’estime qu’il n’est pas bon pour un auteur de s’enfermer dans un « univers » donné et de décrire sans cesse les mêmes personnages ou situations. Pour éviter de me trouver à court d’inspiration, je me suis efforcé de ne jamais écrire deux ouvrages de ce type à la suite. Cette trilogie fait exception. Ce n’est pas délibérément que je me suis engagé sur cette voie. L’histoire a pris son envol, acquis de la complexité et de nouvelles textures au fur et à mesure qu’elle prenait forme. La vie est ainsi. Celui qui lâche une pierre dans un étang voit les vaguelettes s’éloigner en dessinant des cercles concentriques. Mais s’il en jette plusieurs, les motifs deviennent imprévisibles. Cela s’applique à tout récit qui se veut cohérent. Implications et ramifications partent dans toutes les directions.

De nombreuses personnes m’ont interrogé sur la série de « l’Élévation ». Ce n’est pas la première fois qu’un auteur brode sur le thème de la modification génétique des animaux. Je citerai comme exemples L’île du Dr Moreau, La Planète des singes et la Chronique de l’instrumentalité de Cordwainer Smith. J’ai grandi en admirant ces œuvres, et leurs nombreux avatars. Mais j’ai remarqué que presque tous ces auteurs présupposaient que les « maîtres » humains se conduiraient avec stupidité et méchanceté. En d’autres termes, que si l’humanité développait un jour l’intelligence des bêtes, ce serait pour les réduire en esclavage et abuser d’elles.

Ne vous méprenez pas ! Ces contes moraux ont distillé dans notre conscience collective de l’empathie et de la tolérance. Cependant, j’estime désormais improbable que nous nous conduisions de façon aussi abjecte envers des créatures venant d’accéder à la sapience… pour la simple raison que ces récits moralisateurs ont rempli leur rôle !

Dans le cycle de l’Élévation, j’ai essayé d’aborder le sujet à un autre niveau. En supposant que nous altérions génétiquement des chimpanzés, des dauphins et d’autres animaux pour la plus noble de toutes les motivations – leur offrir la parole et faire d’eux nos égaux –, n’y aura-t-il pas malgré tout des problèmes ? Assez intéressants pour justifier quelques histoires ? En vérité, je m’attends à ce que nous empruntions un jour cette voie. Notre solitude garantit que quelqu’un tentera tôt ou tard cette expérience. Et, lorsqu’un singe parlera, qui osera dire « faites en sorte qu’il redevienne comme avant » ?

Il est temps de commencer à réfléchir aux dilemmes auxquels nous serons confrontés, même si nous agissons avec sagesse.

 

Tout comme Glory Season (« La jeune fille et les clones ») m’a permis d’analyser les rapports qui pourront découler de l’auto-clonage, le thème de l’Élévation m’offre l’opportunité de tester de nombreuses idées concernant une civilisation spatiopérégrine. Et comme il s’agit d’un space-opera, rien n’interdit de superposer et d’empiler ces concepts. Dès l’instant où nous partons du principe qu’il est possible de voyager à des vitesses supraluminiques, j’ai cherché des douzaines de moyens de faire mentir Einstein. Abondance de biens ne nuit pas !

Un travers propre à de nombreux récits de science-fiction, c’est que l’aventure sera là à nous attendre le jour où nous nous engagerons sur les grandes routes de l’espace. (Par exemple, et tout en étant très dangereux, les méchants seront vaincus de justesse grâce à l’intervention opportune du héros courageux.) En fait, l’univers repose sur un état d’équilibre. Les choses sont telles qu’elles étaient il y a longtemps. Un équilibre de lois ou de mort. Dans Crystal Spheres j’avance que nous sommes peut-être la Première Race alors que dans le cycle de l’Élévation nous sommes les derniers arrivés. Mais, dans un cas comme dans l’autre, il est improbable que nous rencontrions des extraterrestres sur un pied d’égalité.

Un autre thème de cette série est l’environnement. Ce que nous faisons subir à la Terre me fait craindre qu’il n’y ait eu des holocaustes écologiques à l’échelle galactique, des catastrophes provoquées par des extraterrestres qui ont inconsidérément exploité des planètes porteuses de vie au cours des dix millénaires d’existence de leur « Empire Galactique ». (Relevez combien de fois résonne dans les récits de science-fiction le cri : « Allons peupler la galaxie ! » Si cela s’est déjà produit, il n’est pas étonnant que tout semble désert autour de nous.) 

Une galaxie court le risque d’être « grillée », si rien n’impose des règles à l’exploitation des mondes et ne contraint pas les colons à penser à l’avenir plutôt qu’à leurs intérêts immédiats. De telles sauvegardes existent dans l’univers de l’Élévation, car en dépit des mauvais côtés de certains de mes Galactiques – leur obsession du passé et leur fanatisme – ils ont pour priorité de préserver les mondes, les écosystèmes et les formes de vie supérieures potentielles. Il en résulte un cosmos bruyant, agité et querelleur, mais bien plus peuplé qu’il ne le serait autrement.

Je tiens à préciser que je ne crois pas que nous vivions dans un tel milieu. C’est toutefois un domaine idéal pour se distraire entre des choses plus sérieuses.

Forçons la dose !

Tenez bon. Ce n’est pas terminé.
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Le dernier chant d’Emerson est un extrait du final du Falstaff de Giuseppe Verdi.

Certains éléments spectaculaires de ce texte n’ont pas vu le jour dans mon imagination. Le Monde Fractal, cette structure impressionnante composée de ramifications qui offrent à ses baies une surface plus importante que dans une Sphère de Dyson de type classique, a été décrit par le Dr David Criswell dans un article paru dans Interstellar Migration and the Human Expérience, édité par Ben Finney et Erik Jones (University of California Press).

Et, comme toujours, tout cela n’aurait pas eu tant de richesse sans les apports pleins de sagesse et d’humanité de mon épouse, le Dr Cheryl Brigham.

 

Et à présent… un petit bonus !

 

J’ai déjà fait cela, après la postface de Earth (« Terre »). Un court dénouement – une histoire après l’histoire – destiné à ceux d’entre vous qui ne se sont pas laissé rebuter par mes remarques. Nous allons retrouver un de nos personnages approximativement un an après la Grande Rupture, et nous essaierons de faire la lumière sur certains sujets (parmi tant d’autres).

Bonne lecture.


CIVILISATION

(Dénouement)

Les mers d’Hurmuphta sont plus salées que celles de Jijo.

Les alizés sont moins réguliers. Ils soufflent par à-coups, ce qui rend la navigation malaisée et hasardeuse. Tant qu’on n’a pas trouvé la cadence, cela va de soi. Ensuite, on acquiert un sens supplémentaire qui permet de suivre le rythme, de percevoir et prévoir la moindre saute de vent. En gardant une main légère sur la barre, il est possible de louvoyer au plus près, dilater la grand-voile jusqu’à gîter au point que les espars frôlent la crête des vagues !

La première fois que je pris la mer avec Dor-hinuf, elle brailla comme si la Mort en personne était sortie des profondeurs pour nous borygmer un Chant de Revendication. Le temps de regagner l’appontement, trempés de la tête aux pieds, elle tremblait tant que je craignis d’être allé bien trop loin.

Je me trompais ! Sitôt que nous franchîmes le seuil de notre petite khutte du bord de mer, elle m’étreignit et nous fîmes l’amour pendant trois miduras ! J’en eus mal aux épines dorsales plusieurs jours durant.

(Je sais désormais que les hoons civilisés ignorent ce que sont les pulsions stimulées par l’euphorie ! Sur Jijo, partir en mer est un élément de la vie quotidienne qui contrebalance notre prudence instinctive. Mais nos parents spatiopérégrins ont des vies si sédentaires qu’ils ne pensent guère au sexe, hormis lors de l’œstrus annuel ! Par chance, Dor-hinuf y a pris goût, un peu comme les urs sont attirées par les coulées de lave.)

Tout indique cependant que nous aurons de moins en moins de temps à consacrer à des croisières romantiques. Les affaires sont florissantes. Notre renommée grandit, sur le plateau où les hoons ont vécu depuis un millier d’années sans jamais quitter leurs rues ordonnées et immaculées, loin du ressac et des marées. Je présume qu’ils ne peuvent plus contenir leur frustration, si ce changement d’attitude n’est pas dû au choc que viennent de subir les Cinq Galaxies. Toujours est-il qu’un grand nombre, surtout parmi les plus jeunes, souhaitent élargir leurs horizons… une tendance que nos patrons, les Guthatsas, n’ont jamais encouragée.

Chaque jour, des groupes descendent vers notre maison du littoral désert. Ils débarquent de leurs glisseurs et se contentent tout d’abord de fixer la lagune miroitante, sans oser approcher d’une telle étendue d’eau. Sans doute se rappellent-ils les leçons qu’ils ont apprises par cœur pendant l’enfance… que les océans sont dangereux.

Mais même les hoons savent qu’il n’est pas déraisonnable de prendre des risques quand les gains potentiels sont importants.

Et une traversée de cette baie paisible suffit pour convaincre la plupart d’entre eux.

Certaines choses justifient un peu de témérité.

 

Mon beau-père s’occupe de la comptabilité de l’affaire. Twaphu-anuph a démissionné de l’Institut des Migrations pour gérer notre petite station balnéaire, persuader des investisseurs, obtenir les permis de construire et louer un maximum de terrains le long de la côte avant que d’autres hoons ne prennent conscience de leur valeur. Il considère toujours que tout cela est de la folie et je doute de pouvoir l’inciter un jour à monter dans un voilier. Mais il borygme gaiement chaque fois qu’il fait les comptes.

Son chant préféré ? « Le marin ivre » ! 

Que les images obsédantes de Melville et de Phwhoon-dau aient moins marqué Twaphu-anuph que cette chanson paillarde m’ennuie un peu. Et je dois préciser que les chevrons de la maison en vibrent, lorsqu’il en arrive au passage où il est question de raser le ventre de l’intempérant avec un vieux rasoir rouillé !

Qui aurait pu imaginer une chose pareille ?

J’ai tant à faire – donner des leçons de voile et en réinventer tous les principes – que j’ai dû renoncer à la littérature. Il y a maints jaduras que je n’ai pas rouvert mon journal et j’ai dû mettre un frein à mes ambitions de devenir un écrivain célèbre.

En fait, j’ai trouvé une autre méthode pour améliorer mes semblables, leur apporter un peu de bonheur, faire oublier leur réputation de gratte-papier coincés et amers… Et leur permettre peut-être d’être des voisins un peu plus agréables.

Sur Jijo, tous les peuples aimaient les hoons ! J’espère qu’un jour ce sera également valable ici, au cœur de la civilisation.

 

Quoi qu’il en soit, la renaissance littéraire est en de bonnes mains… ou plus exactement de bons pédoncules.

Huck a accepté de tenir le rôle qui lui a été dévolu, en partie tout au moins.

— D’accord, j’aurai des enfants, a-t-elle déclaré. À condition que des nourrices hoons les élèvent. Après tout, j’ai grandi dans une de leurs familles et voyez comme ça m’a réussi !

Autrefois, je ne me serais pas privé de lui adresser quelques propos moqueurs. Mais le cœur n’y est plus, à présent que Pinces et Ur-ronn nous ont quittés. En tout état de cause, en tant que hoon marié et futur père, il est grand temps que j’aie du tact.

Huck s’est résignée à avoir une abondante progéniture, étant donné que l’avenir de son espèce dans les Quatre Galaxies en dépend. Elle a néanmoins opposé un refus catégorique à tout le reste. Elle ne veut pas vivre dans l’isolement et le secret pour échapper aux ennemis de son peuple.

— Qu’ils y viennent ! s’écrie-t-elle en faisant s’emballer ses moyeux et en agitant tous ses yeux.

Comme si elle se sentait de taille à exterminer les Jophurs et tous ceux qui ont participé au génocide des g’Keks.

J’ignore si c’est dû à son nouveau statut, à l’ivresse que lui procure le fait de pouvoir rouler à une vitesse folle sur les trottoirs réguliers d’Hurmuphta ou aux nombreux étudiants qui fréquentent son salon littéraire pour se familiariser avec les auteurs terriens et jijoens… Toujours est-il qu’elle ne descend que rarement dans cette anse. Et, lorsqu’elle daigne me rendre visite, je l’écoute parler des miduras d’affilée, sans faire de commentaires.

Peut-être a-t-elle raison de dire que je deviens à mon tour un hoon maussade.

Si le problème n’est pas dû à l’intransigeance des g’Keks. Ils n’acceptent aucun compromis, et Huck moins que tout autre. Elle refuse d’admettre qu’il faut se plier aux exigences de la vie, que les nouveautés que nous réussissons à imposer nous changent en retour.

J’ai offert à mes cousins spatiopérégrins des présents de Jijo… aventure et enfance. Ils m’ont en contrepartie fait découvrir la sérénité qu’apporte un doux foyer et les mélodies rituelles héritées d’un lointain passé, avant que notre espèce ne s’engage sur la Voie de l’Élévation et ne s’intéresse aux étoiles.

Je présume qu’il me faudra attendre longtemps une lettre d’Ur-ronn. Je suis certain qu’elle est ravie de sa nouvelle vie, là-bas au fin fond de l’espace où elle côtoie des ingénieurs de toutes races, plongée jusqu’à son long cou dans des problèmes techniques.

Bien que les urs ne soient pas sentimentales, j’espère qu’elle se souvient de nous.

Et tout ce que je puis dire au sujet de ce pauvre Pinces, c’est qu’il me manque.

Il faut parfois lâcher du lest.

La mort a toujours été un abîme infranchissable. Il en existe désormais un autre. Quand la Galaxie Quatre s’est détachée du reste, tous ont perçu cette déchirure au plus profond de leur être. Même ceux qui se trouvaient à la surface d’une planète. Pendant des jours, bon nombre de citoyens se sont déplacés tels des zombies. 

Les scientifiques estiment que les effets du contrecoup ont été bien plus violents dans la Galaxie Quatre, mais nous n’aurons jamais de certitudes. À présent, toutes ces étoiles sont hors d’atteinte. Et avec elles Jijo, mes parents, mon village natal.

Tout n’est pas négatif. Je prends plaisir à imaginer les dauphins qui nagent avec insouciance dans les flots tièdes de la baie de Wuphon. Je me les représente qui jouent à chat avec le navire ordurier de mon père puis approchent le soir venu de la côte pour parler de poésie sous la clarté opaline de Loocen.

Par ailleurs, la Communauté des Six Races a dû déchirer les Manuscrits Sacrés et cesser de se dissimuler. Les lois de la Civilisation des Cinq Galaxies ne s’appliquent plus aux Jijoens. Peut-être ont-ils éliminé la menace des envahisseurs Jophurs. Peut-être ont-ils d’autres crises à affronter. Mais, dans tous les cas, le lourd fardeau de la culpabilité transmis par nos ancêtres ne pèse plus sur leurs épaules. Les habitants de la Pente ne sont plus des indésirables.

Jijo leur appartient, à eux de soigner et de défendre de leur mieux cette planète.

Je sais qu’ils y réussiront, si Ifni veut bien leur donner un coup de pouce.

 

À propos d’indésirables, je suis constamment importuné par une petite créature qui ressemble à une loutre.

Depuis qu’il a admis savoir parler, Pied-boueux est devenu un vrai moulin à paroles. Il ne cesse de me demander si des vaisseaux tymbrimis se sont posés au port d’Hurmuphta ou si des appareils se dirigent vers le front. Son impatience ne m’étonne pas. Bien qu’il s’agisse d’un tytlal, il reste un noor à mes yeux. Pour le démontrer, il me suffit de dilater ma poche gutturale et de fredonner son borygme préféré. Il va rejoindre Huphu sur mon épaule, et les voici tous deux fascinés, coupés du monde extérieur.

— Il ne partira jamais, soutient Dor-hinuf.

Et il est exact que Pied-boueux paraît apprécier son travail sur le yacht. Il bondit dans la mâture et mâchonne des friandises en faisant des commentaires caustiques sur les passagers qui n’ont pas le pied marin.

J’en suis toutefois moins sûr qu’elle. Une flamme brûle en lui. Il a tout d’un humain ayant une cause à défendre ou d’une urs qui voudrait essayer une machine. Il mijote quelque chose.

Sachant ce que je sais sur ses semblables, je présume qu’il s’agit d’un tour pendable… une plaisanterie certainement très drôle, hormis pour celui qui en fera les frais.

Un jour, je me réveillerai et découvrirai qu’il est parti… et qu’il a noué toutes les rides des haubans en guise d’adieu.

Pied-boueux lit ce que j’écris par-dessus mon épaule. Il souffle et arbore un sourire énigmatique. Il me donne l’impression d’apprécier mes spéculations sans daigner pour autant me fournir le moindre indice sur le fond de ses pensées.

Suffit ! Allons, petit chenapan ! Il y a des clients qui attendent. La brise est bonne, et des compagnies de nuages défilent à l’horizon.

Le moment est venu d’aller donner à quelques vieux hoons collet monté le plus grand frisson de toute leur existence.


GLOSSAIRE DES ESPÈCES ET DES TERMES

Espèces ayant séjourné sur Jijo

G’Keks – premiers squatters de Jijo, arrivés sur ce monde voilà deux millénaires. Élevés par les Droolis, les g’Keks se déplacent sur des roues mues par biomagnétisme et ont quatre pédoncules oculaires qui saillent d’un torse contenant leur cerveau. Faisant l’objet d’une vendetta, les g’Keks ont été exterminés dans les Cinq Galaxies, sur Jijo excepté. 

 

Glavieux – troisième race de squatters à s’être réfugiée sur Jijo. Élevés par les Tunuctyurs, eux-mêmes élevés par les Buyurs, les glavieux sont à l’origine des bipèdes à la peau opaline, aux gros yeux protubérants et à la queue fourchue préhensile qui compense l’inefficacité de leurs mains. Depuis leur implantation illégale sur Jijo, ils ont dégénéré vers un état de pré-sapience et se sont détachés de la Communauté des Six Races. Pour certains, ces êtres qui se déplacent désormais à quatre pattes sont d’admirables exemples qu’il convient d’imiter pour suivre jusqu’au bout la Voie descendante de la Rédemption.

 

Hoons – cinquième groupe de squatters venus s’installer sur Jijo. Ces omnivores bipèdes à la peau écailleuse et aux jambes velues ont des épines dorsales creuses par où transite leur sang. Ils dilatent leur poche gutturale – qui servait à l’origine pour leurs parades nuptiales – afin de « boiygmer ». Depuis leur Élévation par les Guthatsas, la plupart des représentants de cette espèce sont des bureaucrates austères et tatillons employés par les Instituts Galactiques.

 

Humains – derniers squatters en date à être arrivés sur Jijo, voilà moins de trois siècles. Ces « jeunes-loups » ont évolué sur la Terre et apparemment atteint le stade de la civilisation technologique et du voyage interstellaire rudimentaire par eux-mêmes, ou assistés par des patrons à ce jour inconnus. Ce sujet donne lieu à des débats passionnés.

 

Jophurs – organismes semi-communautaires ressemblant à des cônes de beignets empilés. Comme leurs cousins traekis, les Jophurs sont composés de tores spongieux interchangeables à l’intelligence limitée, mais qui constituent un être complet sitôt assemblés. Des anneaux spécialisés offrent à la pile des sens, des organes manipulateurs et des capacités de chimiosynthèse particulières. Sous forme de traekis, cette espèce à l’origine Élevée par les Poas était paisible et privée d’ambitions. Les Oailies les ont par la suite modifiés en leur adjoignant des anneaux-maîtres qui ont fait d’eux des êtres décidés et égocentriques.

 

Qheuens – quatrième espèce à s’être implantée sur Jijo. Élevés par les Zhoshs, les qheuens ont un exosquelette symétrique à cinq pattes et un cerveau en partie contenu dans un dôme central rétractable. Les qheuens venus sur Jijo étaient des rebelles qui voulaient perpétuer un ancien régime de castes. Les qheuens gris engendraient des matriarches royales alors que les représentants des espèces rouges et bleues avaient des rôles de serviteurs et d’artisans. La situation propre à Jijo – et par la suite l’intervention des humains – a entraîné la disparition de ce système.

 

Rothens – race Galactique mystérieuse. Certains Terriens (appelés Dakkins ou Daniks) croient que les Rothens sont leurs patrons oubliés. Ces humanoïdes un peu plus grands que les hommes ont des traits charismatiques et sont, dit-on, carnivores.

 

Traekis – deuxième race de squatters à être arrivée sur Jijo. Il s’agit de Jophurs qui se sont soustraits à l’ajout d’un anneau-maître.

 

Urs – sixième race de squatters de Jijo. Centaures carnivores vivant dans les plaines, ils possèdent un long cou flexible, une petite tête étroite et des bras privés d’épaules s’achevant par des mains très habiles. Les urs naissent sous forme de larves minuscules qui, chassées par leur mère, doivent se débrouiller par leurs propres moyens dans la nature. Ceux qui survivent jusqu’à l’adolescence cherchent ensuite une bande d’adultes qui daigneront les accepter.

Alors que les mâles restent très petits, les femelles atteignent la taille d’un cerf et ont deux bourses à nichée où elles abritent leurs maris jusqu’au jour où elles les expulsent pour faire de la place à leur progéniture. Les urs sont allergiques à l’eau.


Lexique

Allaphores – interprétations métaphoriques des particularités du Niveau E de l’hyperespace.

 

Anglique – langage humain dont l’origine remonte au XXIe siècle. Basé sur l’anglais, il a été influencé par les autres langues du pré-Contact et modifié en fonction des nouvelles théories linguistiques. 

 

Bibliothèque Galactique – banque de données contenant toutes les informations récoltées pendant des centaines de millions d’années. On trouve des « annexes de la Bibliothèque » dans la plupart des vaisseaux et lieux habités des Cinq Galaxies.

 

Buyurs – anciens tenants de Jijo. Ces êtres ressemblaient à des crapauds et étaient célèbres pour leur esprit, leur prévoyance et leur habileté à manipuler les gènes d’animaux/outils spécialisés. Ils ont quitté Jijo quand ce monde a été déclaré en jachère, voilà un demi-million d’années.

 

Clan des Terriens – petite famille Galactique composée des néo-chimps et des néo-dauphins regroupés autour de leurs patrons humains.

 

Clients – se dit des êtres qui n’ont pas terminé leur période de servitude auprès des patrons qui ont élevé leur espèce à partir de la pré-sapience.

 

Conseil de la Terragens – corps législatif du gouvernement de l’humanité. Il traite des questions qui affectent les rapports entre ce clan et la Société Galactique.

 

Daniks – abréviation de « Danikenites », nom donné aux adeptes d’un mouvement qui a vu le jour peu après le premier contact de l’humanité avec la Civilisation Galactique. Les Daniks croient que les Terriens ont été élevés par des patrons qui ont choisi de garder l’anonymat pour des raisons indéterminées. Pour une obédience, les Rothens seraient ces guides énigmatiques. (Également appelés « Dakkins ».)

 

Dura – approximativement un tiers de minute.

 

Effondrement de Gronin – nom donné à la dernière scission de galaxies. Ce phénomène, qui découle de l’expansion de l’univers, a entraîné la « rupture » des points de transfert entre plusieurs galaxies et fragmenté la Société Galactique.

 

Élévation – processus permettant de transformer des espèces animales arrivées au stade de la pré-sapience en êtres suffisamment développés pour acquérir un statut de citoyens Galactiques. Cette tâche est accomplie par les races « patronnes ».

 

Étreinte des Marées – fortes gravités dont l’accoutumance incite les peuples les plus anciens à aller rechercher ces sensations à proximité d’étoiles très denses.

 

Fosse (la) – vaste crevasse sous-marine ou zone de subduction qui longe la Pente de Jijo. Tous les déchets produits par les habitants de ce monde – de leurs dépouilles mortelles aux coques des vaisseaux de leurs ancêtres – ont été déversés dans la Fosse où la tectonique des plaques se charge de les emporter jusqu’au magma qui assure leur recyclage.

 

Galactique – personne, race, concept ou technologie tirant ses origines de la très vieille Civilisation des Cinq Galaxies.

 

Hommitateur – terme jijoen définissant un extraterrestre qui imite les humains, influencé par les textes terriens qui prédominent sur ce monde depuis la Grande Impression.

 

Ifni – très certainement une forme abrégée d’infini. Dans la tradition spatiopérégrine, nom donné à la déesse du hasard. Personnification de la chance ou de la loi de Murphy.

 

Instituts Galactiques – administrations très puissantes, supposées neutres et au-dessus des politiques des clans, chargées d’assurer des tâches de gestion ou de surveillance dans divers domaines de la Civilisation Galactique. La fondation de certains Instituts remonte à plus d’un milliard d’années.

 

Izmunuti – étoile rouge géante, proche du soleil de Jijo. Ses émissions de carbone dissimulent ce monde aux sondes de l’Institut des Migrations.

 

Jadura – approximativement quarante-trois heures.

Jeunes-loups – terme désobligeant servant à désigner une race censée s’être élevée jusqu’au stade de la spatiopérégrination sans aide extérieure, ou qui a été abandonnée par ses patrons.

 

Jijo – planète de la Galaxie Quatre. Foyer de plusieurs races de squatters : humains, hoons, qheuens, urs, g’Keks, glavieux et des traekis (ces Jophurs privés d’anneau-maître despotique).

 

Jophekka – monde d’origine des Jophurs.

 

Kazzkark – planétoïde abritant divers avant-postes des Instituts, dont celui de la Navigation.

 

Kidura – approximativement une demi-seconde.

 

Kiqwis – espèce pré-sapiente amphibie originaire de Kithrup.

 

Kithrup – monde aquatique riche en métaux lourds.

 

Midura – unité de temps correspondant à environ soixante et onze minutes.

 

Monde Fractal – lieu de retraite pour les races sur le point de se transcender (voir Structures de Criswell).

 

Morgran – point de transfert où le Streaker a subi la première attaque des clans religieux fanatiques.

 

Néo-chimps ou néo-chimpanzés – singes ayant bénéficié de l’Élévation, premiers clients de l’humanité. Les néo-chimps ont reçu le don de la parole alors que l’espèce « inachevée » qui a accompagné les humains sur Jijo est muette mais capable de communiquer par gestes.

 

Néo-dauphins – mammifères marins ayant bénéficié de l’Élévation, clients de l’humanité.

 

Niveau E – région de l’hyperespace très dangereuse, car il est impossible d’y différencier les fruits de l’imagination de la réalité. Des concepts indépendants y prospèrent sans cerveau organique ou électronique hôte à même de les contenir ou de les concevoir. Voir « allaphores ».

 

Noor – terme jijoen s’appliquant aux tytlals, une espèce Galactique Élevée par les tymbrimis et dont une colonie vit en secret sur Jijo. La population locale considère que ces êtres ressemblant à des loutres sont intelligents, habiles et farceurs. Si nul ne peut les apprivoiser, les hoons si patients et placides ont réussi à en employer à bord de leurs navires. Pour les autres squatters, les noors ne sont que des bêtes nuisibles.

 

NuDawn (Colonie de) – monde que la Terragens a colonisé avant le Contact avec la Civilisation Galactique, violant ainsi sans le savoir les lois de la Migration. Des bureaucrates hoons, appuyés par des Jophurs et autres volontaires, se sont chargés d’expulser ses habitants par la force.

 

Oakka – planète où est implanté un Q.G. régional de l’Institut des Migrations.

 

Œuf – voir Saint Œuf.

 

Ordres de la Vie – Les sept types suivants sont connus dans les Cinq Galaxies :

• Hydro-sapiens – êtres au métabolisme très lent vivant dans des atmosphères dites réductrices. La plupart résident dans des géantes gazeuses et dérivent entre leurs nuages en procédant à des simulations internes de ce qui les entoure.

• Oxy-sapiens – membres de la culture Galactique, incluant les humains.

• Machines – mécanoïdes intelligents pouvant se reproduire de façon autonome. Ces êtres vivent généralement dans les secteurs non revendiqués par les inhalateurs d’hydrogène et d’oxygène en raison d’un taux élevé de radiations ou de leur éloignement. La présence de certains types de machines est tolérée dans les autres zones en raison de leur utilité.

• Mémétiques – étranges entités constituées de « pensées » qui vivent principalement dans l’hyperespace du Niveau E.

• Quantiques – organismes dont l’existence n’a été découverte qu’au cours de ces cent derniers millions d’années. Ils vivent dans les interstices de l’univers et ont peu de contacts avec les Galactiques. Ils semblent dépendre de l’incertitude du macroquantum.

• Retirés – races patronnes qui, devenues sénescentes, se sont « retirées » des affaires Galactiques.

• Transcendants – peuples qui Sont passés au plan supérieur de la réalité. Les Galactiques ont des opinions diverses sur cette transition mais tous estiment que les Progéniteurs ont été les premiers à se transcender.

Il convient de préciser que le nombre d’Ordres de la Vie fait l’objet de nombreuses controverses.

 

Patronne – race Galactique ayant Élevé au moins une espèce animale vers la sapience. 

 

Pidura – quatre duras puissance sept, soit près de quatre jours.

Point de transfert – zone d’espace-temps gauchi qui permet aux vaisseaux qui y pénètrent sous un angle précis et à une vitesse donnée de se déplacer à des vitesses supraluminiques.

 

Polkjhy – nom du cuirassé des Jophurs qui s’est posé sur Jijo à la recherche du vaisseau terrien en fuite, le Streaker.

 

Progéniteurs – première race spatiopérégrine légendaire qui a débuté le cycle de l’Élévation voici deux milliards d’années et fondé la société Galactique.

 

Régression atavique – phénomène observé chez des espèces d’élévation récente qui ont tendance à perdre leurs facultés cognitives lorsqu’elles sont soumises à un stress important.

 

Rewqs – symbiotes cryptogames qui aident les membres de la Communauté des Six Races de Jijo à interpréter les émotions et le langage corporel des autres espèces.

 

Saint Œuf – mystérieuse masse de pierre psychoactive dont l’émergence hors d’un volcan de Jijo a été accompagnée de visions et de rêves.

 

Squatters – hors-la-loi qui tentent de coloniser des mondes mis en jachère par l’Institut Galactique des Migrations. Sur Jijo, ce terme s’applique aux individus qui vont s’installer dans les secteurs situés au-delà de la Pente.

 

Streaker – vaisseau stellaire terrien dont l’équipage est composé de dauphins. Ses découvertes ont incité des douzaines de factions fanatiques à le prendre en chasse pour s’approprier ses secrets et bénéficier des avantages pouvant en découler.

 

Structures de Criswell – coquilles conçues pour enclore une petite étoile rouge et capter son énergie lumineuse. Leur forme fractale permet de disposer d’une surface de baies maximale, contrairement à une simple Sphère de Dyson.

 

Toporgique – substrat de pseudo-matière fait de temps organiquement lié.

 

Tymbrimis – espèce humanoïde alliée au clan des Terriens, connue pour son ingéniosité et ses tours pendables.

 

Tytlals – voir « noors ».

 

X – nouvelle incarnation d’Asx/Ewasx.

 

Ylem – trame sous-jacente de la réalité.

 

Zang – phylum d’inhalateurs d’hydrogène. Ces êtres constitués d’une unique cellule peuvent pour des raisons pratiques se doter d’appendices qui les font alors ressembler à d’énormes calmars. Les Zangs vivent dans l’atmosphère des géantes gazeuses. Tout le secteur de Jijo (la Galaxie Quatre) a été cédé aux Hydro-sapiens par l’Institut des Migrations. Les contacts entre les deux Ordres de la Vie sont dangereux et vivement déconseillés.

cover1.jpeg
DAVID BRIN

LEGRAND DEFI

REDEMPTION-5





Pictures/10000000000003E8000005FED70EC799.jpg





